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XJ ANNEE 1721 commença par 
nouvelles précautions pour donner plus 1711. 
dordre aux reglemens que Ton fai- Mauvaisfuc^ 
' foit pour les finances : mais il arrivoit^'?*^'""'^'"/; 

/. f I, . ^ ^ . ment pour la 

louvent que i on manquoic a luivre ma- du Sud» 
les projets. On rcfolut une Commif- 
fion pour rechercher les comptables : 
on nomma même ceux qui dévoient 
la compofer , & puis on en demeura 
là. Cependant la mifere ^ le défef- 
polr augmentoi^nt chaque jour daiis 
une infinité de familles ruinées. 
Tome ni. A 



1 Vifi DU Marechaî, 

' M « On apprit alors une icès-fâcheufe 
ijzi. nouvelle pour la Compagnie des In- 
cJes. On avoir fait partir une efcadre 
confidérable , chargée de quantité de 
tnarchandifes pour la mer du Sud. La 
dépenfe de cette efcadre & des mar- 
chatidifes atloit à plufieurs millions , 
& Ion comptoir qu* il pourroir en re- 
^" ^^nir plus de quarante de profit à la 
'^jompagnîe. Le premier yaiSeau qui 
, entra dans le port de la Conception , 
fut arrêté par leGouvemeur Efpagnol ; 
toiK c» qui y écoit fut mis ava fers , 
ic trois François furent pendus. Le 
Vice-Roi de Lima envoya des ordres 
partout, pour faire armer toutes les 
cotes & arrêter tous les bâtimens de 
cette efcadre. Il n'en fallut pas da- 
vantage pour ôcer routes ces éfpéran- 
ces de ces dividendes que Ion croyott 
devoir être confidérables , & auxqtiels 
prefque tout le monde ttoit intéreflc j 
car on avoir flatté de cette reffburce 
les malheureiK François , qui cotxxp- 
toient y réafifer leur? allions. 

On fut informé de l'échange des 

Vrincf^s. ^Ptinceffês, par on nommé Conch^ 

envoyé par le Prince de Rohan , qti 

apprit, que îe Marquis d'e Su. Croix t 



Duc Dje ViHrAn.^*' f 
Grand d'Efpagne , envoyé pour eec L 
échange par U Roi fou makre , comme 171». 
le Prince de Rohan par le Roi , étoic - 
arrivé avec un feul carrofle attelé de 
fis mules avec àts craies de corde ,^ 
pendant que le Prince de Rohan avoir 
étalé une fuite & un équipage magni- 
fique. La Reine d'Efpagne , qui de^ 
meuroit à Bayonne^ fat de beaux pré- 
fens à Mademoifelle de MonepenHer , 
à l'Infante & aux Dames qui fuivoient 
ce% Princefles. Le Roi d'Efpagne en 
fit auQi de cotii^dérables à Madame de 
Vcntadaur ^ à Madame de S^ubife ^ 
Se au Prince de Rohan. 

On tenoit des Confeils de Finance Sî- Fagon 
chez TArchevêque de Cambrai , com- ç^ ^" 
pofés feulement du Gontrôleut-Gé-Fin<w^w« 
néral , de Fagon j 6c d'un des Paris» 
Celui qu on appelle Duvemey , y air 
loir y lorfque l'aîné étoit arrêté par (es 
incommodités: ces Confeils fe tenoieni: 
auffî quelquefois chez le Régent. Âbrs 
M. le Duc y afliftoit, le Régent Se 
l'Acchevcque de Cambrai le ména*^ 
géant beaucoup. On donna à Fagon 
une commiffion de Confeiller au Con- 
ieil Royal des Finances. Pendant le 
iregne du feu Roi , il y en avoir ea 

A ij 



'4' Vie du Maréchài, 
- deux pris ordinairement parmi cinq 

i/ii. ou fix Confi?ill-'r> d'Etat des pics an- 
ciens : mais l'ancienneté feule ne 
donne pas cttte place, M. de Maril^ 
Jac y D 'yen des Con eillers d'Etat, 
ne l'ayant jamais eue. On ne prenait 
pas non plus des moins anciens , tel 
que reçoit Fagon : M. Amclot , 
homme de mérite, & qui avoit paffé 
fa vie entière dans les ambaffades , 
avoit parole du feu Boi pour la pie- 
miere de ces places qui vaqueroit; 
mais hs engagemens du feu Roi fu- 
rent p^ii confidérés. Fagon étoit hom- 
me d'efprit,- & la Houjfaye , Contrô- 
leur-Général , p^uvoit le regarder 
comme fon fuccelleur apparent, ce qui 
doit être toujours eftimé comme très- 
dangereux pour tout Miniftre en place. 
Auffi la Houjfaye nétoit-il pas favo- 
rable à Fagon : depuis long-temps le 
premier ne paroiflbit occupé que de 
conferver fa place, & n'avoir pas fou- 
tenu 1 idée que Ton avoit conçue de 
les talens , & fur-tout de fa fermeté, 
teCardin:iL Le Cardinal de RohanzïnvsL dé 
f;^^'^^j/^" Rome , malade de la goutte, le 28 
Cour. Janvier. Le Régent alla le voir le 

|bur d après. Le Cardinal Dubois f 



Duc ©kVillaks; 5 

hoh allé à fon arrivée, & avoir en- — 

voyé le Marquis de Belle-IJle au de- 17 ii, 
yanr de Ifti à Fontainebleau. On 
n'oublioit rien de k parc du Régent 
& de fon Miniftre le Cardinal Dubois ^ 
pour marquer au Cardinal de Rohan 
la reconnoiflance que Ton avoir des 
fer vices rendus à fon confrère à Rome , 
pour lui faire donner le chapeau , & 
Ton croit perfuadé que l'Abbé Dubois 
ravoit'afluré de le faire premier Mi- 
niftre. C'eût été lui donner la place 
qu'il occupoit lui-même réellement 
fans en avoir le titre. Ce qui fe ré- 
pandoit le plus , c'eft que le Cardinal 
de Rohan auroit ce qu'on appelle la 
Feuille des Bénéfices. 

J'avois toujours été fort .ami da 
Cardinal à^Rohani je le priai de ve- - 
nir foupec avec moi le i Février , & 
nous eûmes enlemble une très-longue 
converfation. Le Cardinal ne s'ouvrit 
pas fur ce qui fe paflToir intérieurement 
entre lui & le QztàÀn^X Dubois ; mais 
il convint de h parfaite union qui 
croit entre eux , & il paroiflbit telle- 
ment approuver toute la conduite & 
les vues de celui-ci , qu'il étoit aifé 
4e juger qu'il fe lioit d'intérêts avec 

A ii; 



6 ViH Dtr Maréchal 

lui , & qu'il entreroit dans toutes les. 
^^*^' melures pour fortifier l'autorité du 
Régent pendant & après la minorité. 
La première marque de reconnoif- 
iance que lui donna le Cardinal Du- 
bois y & qui étoit un peu intéreflTée , 
/ut de le faire entrer au Confeil de 
Régence , ce qui arriva le Dimanche 
8 Février, ôc ce qui devenoit une 
planche pour le Cardinal Dubois. 

Peu de jours auparavant , j'avois fait 
une chute fur le genou que j'avois eu 
caffé , & qui ne puoit pas, ce qui ren- 
doit toute efpece de chute très-dange- 
reufe pour moi. Je gardai le lit & la 
chambrcL pendant trois femaines , 8c 
long-temps depuis je ne pus tnarchec 
qu'appuyé fur. deux perfonnes. 

Etant un peu remis , j'allai voir le 
Régent , auprès duquel je trouvM le 
Cardinal Dubois , qui parut ignorer 
ma chute. 11 me dit i y> M. U Ma- 
» réchal , confervc[ bien ce genou j 
99 auquel il ne peut arriver d'acci- 
» dent j que ce ne foit un malheur 
» pour l'Etat. Je lui répondis : Ce 
»» compliment de la part de celui qui . 
s> gouverne l'Etat j eft bien flatteur-, 
npour celui qui n'y fait pas plus 



DUCDB ViLtARS. 7 

3» défigure que moi <*. Le Cardinal ré- 
pliqua que j'en feroi$ toujours une i?^^* 
auffi confidérable que je le voudrois» 
J ai déjàobfervé que je n allois pas che:^ 
le Cardinal 2>^aij. Après ce court ea^ 
trecien, je me retirai y 9c allai prendre 
nu place au Confeil, avant que le Roi 
entrât, n'y pouvant aller qu'appuyé. 

Javois vu entrer che^ le Roi le Aimkûu 
Cardiaal de Rohan ,. qui ne pouvoiç ^^"^^^ 
marcher que fur une petice chaifequ'U 
faifoir rouler ; d'un autre -coté , on x 
portoît fur une chaife le Maréchal dâ 
VilUroi y attaqué de la goutte j & moi ^ 
qui néroû.pas mieux £ur n»es jambes» 
\fi dit au:, Régent, en eatjrant dans le 
pedc oAÀsi^ 4a Roî iim FÀiià ttûî$ 
n koitAujç 4(Mf Je Caufél^u . . 
1 Aftès avoir, pcîs oia place , je vit 
intrer le CanlinaLde Rohm : d'abord 
jeccua que c'étoit feulement p;}uc tra^ 
v«ier le cabinet du. C^nfeii ^ m*i« 
daas le moÀieiat le Roi étâni; %^S\ 
place, le Régent marqua au CiacdiiiaiL 
celle qu'il devoir prendre. . 

Le Pue de N^ailta 6c \à Diic do j){bat à ce 
S* Agnan , plus anciens Pairs que/n/^^* 
moi , ne parlant point , je me levai j^ . 
âc adceffanc la parob. au ïRok , . ja dis : 

Aiv 



î Vu DU Marécmal 
f""^ >5 Sircj il mefembU que M* le Cardin 
iy%t$ » nal de Rohàn prend placé dans votre 
»!> Conftïl, Je prendrai la liberté de re^ 
h préfenter , que MM. les Princes du 
5> Sang y pe^ivent Jeuls précéder les 
3> Pairs de France cr. Le Régent prit 
la parole , & me répondant , dk : 
w M. le Chancelier ^ qui précède les 
» Pairs y ne s'y* oppofera pas. Cela, ne 
99 conclut point jréplïqmi'je ypuijque 
a nous avons- bien des exemples oà les 
'^ Pairs ont précédé le Chancelier. M. 
S> le Cardinal de Rohan fait que je 
9^ fuis fort fon ferviteur & depuis long- 
^ » temps y mais je dois foutenir les prér 
>9 rogatiVtS" de ^ ma dignité- é^ - Mk le 
Chancelier arriva dans^ ce^'tiem'{)s là , 
& dit qu'il aavôit ap^pris qtse par 
THuiffier', en- entrant , aae M* le 
Cardinal de Aohân prenoir place ^a 
Confeil. » Cette fois fera fans caU'^ 
»féqu^nce j dit le Régent. Vous pou^- 
1» ye'{ j Mejfiturs y c^rckerndans V0s 
9> mémoires > ce qui peut vàus^etrc fa-i 
99 vorable «. Le Régent avoiï compte 
que peirfdnrie nesoppoferoit j-& ce- 
la feroit arrivé , fi Je n avois pas pris ja 
parole. 
. . Le Confeil .lève, le flégent s*appror 
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rfia du Chancelier, du Duc de Saint* ■ ' ■' 

jtgnariy de moi, & die ; » Cherche:^ , i?***» 

« Meffieursj ce qui peut favorifer vos 

ii prétentions. Votre AlteJJe Royale^ 

» répondis-je ^ fait ce que le feu Ma-- 

n réchàl de Filleroi dit fur les Car^ 

» dinaux au feu Roi j qui lui deman^^ 

j> doit quel rang ils prétendoient. Sire , 

» dit ce Maréchal , je rien ai jamais 

» vu que deux qui étoient nos Maîtres : 

» vous voule^i^ donc , Monfeigneur ^ 

» concinuai-je , que nous regardions 

» ceux-ci comme nos Maîtres <*• 

Le Régent fe retira , & l'on convint 
de fe trouver chez le Chancelier le 
Mercredi 1 1 Février , pour délibérer 
fur cette matière. Les Ducs de Gra* 
mont , de S. Agnan , ^Antïn & moi , 
nous eûmes une aflTez longue confé- 
rence avec le Chancelier. On examina 
les regiftres , le cérémonial , divers 
Mémoires du Cardinal de Richelieu , ^ 
du Garde des Sceaux de Marillac , les 
regiftres dés Lits de Juftice, du facre 
des Rois , & autres pièces qui pou- 
voient donner la plus exadte connoif- 
fance de tout ce qui s'étott paffé à l e- 

ÎraYi des Cardinaux. Ces dignités, que 
es Rois procurent à leurs ^ 

A y 



10 Vie du Maréchal 

de grandes prérogatives tant que ceiuc 
1711. qui les poflTedenc fonr en faveur j mais 
ils ne font pas fi confidérés quand les 
faveurs finifTent. Le feu Roi Louis XIV 
ne voulut jamais admettre aucun Car- 
dinal dans fes Cdnfeils , ôc le Régenc 
avoir déclaré , au commencemenr de 
la minorité , qu'il n'en fouffrifoit point. 
Le Cardinal de Noailles , Préfident de 
celui de Confcience , & pouvatît par 
cette raifon prendre place au Conlèil 
de Régence , n'y fongea point ; & ce- 
pendant le Régent , fans avoir donné 
connoiffance de fon deflein , y fit pren- 
dre place au Cardinal de Rohan. II 
n'étoit plus queftion de le déplacer. 

11 falloit chercher un moyen de fauver 
fhonneur dû aux Pairs de France j & 
Ion n'en trouva pas de plus conve- 
nable que de fuivre ce qui avoir été 

{>ratiqué par Louis XIII , en plaçant 
e Cardinal de la Rochefoucault au 
Confeil au deffus du Duc de JUfdi^ 
guieres ^ Connétable de France , au- 
quel il fur donné un écrit figné par 
deux Secrétaires d'Etat, portant que 
le Roi avait accordé aux irès-preflàn^ 
ces inftances de la Reine ia mère » que 
le Cardinal de la Rochefoucault précé- 
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detoit le ConiiétiA>le as Lcfdiguiircs ^' "'."■''■ 
au Confeil, 6c que cec. exemple n« ï7**« 
feioic pas fuivi. 

Le Chancelier & les cinq Pairs quo 
nous avons nommés ci-delTus^ aUe^ 
renc chez le Régent , & lui propoie^ 
renc cet expédient , en ajoutant que l 
comme Ion prévoyoitqu&le Cardinal 
de RoHm ne feroit pas le feul \ on 
n'e^ûgeoit pas la clauie mife dans le 
brevet du Connétable. Le Régent 
trouva notre demande |ufte , & pro- 
mit le même brevet. Les Cardinauit 
n'approuvèrent pas ce moyen de con^ 
ciliation , parce qu'ils trouvèrent dans 
des Mémoires de M. de Briennc , Se-* 
crétaire d*£tat, que ce brevet n'avoit 
pas ea lieu. Le Régent eut diverfescon# 
verfadions fur cela avec le Chancelier ^ 
untor réiblude tenir parole aux Pairs, 
& quelquefois retenu par les difficile 
tés du Cardinal Dubois. Enfin on con* 
vint de fe trouver , le 2 1 Février, che« 
le B^égent, c'eft-a-dire , le ChanœUef 
êc les cinq mêmes Pairs qui y avoient 
été quelques fours auparavant, le Mar 
récfaal de Fïlhroi n ayant pu s'y trou* 
ver , retenu par la goutre. Le Cardin 
fiai de Rqhaa était ches k Régent > « 

mT Avj 



Il Vie du Maréchal 
■ & le Cardinal Dubois y entra , le Ré- 
.»7^V gentdéjà averti q4ie le Chancelier & 
les Pairs demandoienrà lui parler. Lp 
Cardinal Dubois demeura cependant 
chez Son AlcetTe Royale plus d'une 
heure après le Cardinal d^Rohan. Ce- 
lui-ci , en forçant, iir un compliment 
aux Pairs fur la difput^. Enfin le Car- 
dinal Dubois forcii après avoir bien 
^daerniiné leRcgenc à ne pas répondre 
iavorablemenr. 

Le ( bancelier porta la parole y & 
iupplia le Régent de vouloir bien ac- 
corder le brevet qu'il avoir promis, 11 
expliqua toures les forces raifons que 
Ton ,avcMr de le prétendte , & com^ 
barrit les 4:aifons quappoctoient les 
Cardinaux pour la faire refufer. Le 
Régent fe dcfendatic de ces inûances, 
nous dit : w Apporteiç^ le brevet crz 
>i original ««. Je répondis que Son Al-^ 
tefTè Royale pouvoir favoir que le 
Teftament de Louis Xlil en original 
avort été trouvé xrhez les Epicier b , ôc 
le Traité d'Ofnabruck chez les Beur- 
rieres ; & que par canféquent, m\ 
brevet moii^s important fe trouveroît 
difficilement : mais qu'il étoit plus na- 
« turel que MM« les Cardinaux rappon^ 
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taflènt en original tes ordres qui , *felon ' 

eux , avoient détruit le brevcten quef- tjxu 

tion. Le Régent dit : » // s'agijfoit 

i»j à^axllturs d'un Connétable Pair dt 

^ France. Sur cela je pris la parole^ 

^ 6c je dis, : Puifque Votre Altejfe 

;>> Royale paroît perfuadét que la di^ 

» gnité de Connétable a été conjidé^ 

» rée dans ce que Louis XIII fie 

» pour le Connétable de Le/diguic-- 

»res y j'aurai f honneur de lui dire 

99 que fai pris la liberté de faire con^ 

n noûre au jeu Roi j qu'aucun Corme" 

so table de France , aucun ♦ Général 

» d'armée ^ à chercher même dans 

»> les Jiecles les plus reculés , n'avoit 

w commandé des armées fi nombreufes 

7> que moi ^ durant tcmt d'années ^ 

ai dans des conjonctures plus diffi' 

» ciles ; & que j'ai eu le bonheur dé 

9^ finir la guerre la plus daugereuft 

»> qu'ait eue la France y en faifant & 

ijfignant deux traités de, paix qui 

>» établiffent le Roi d'Efpagne fur 

>yfon. trône , & qui vous donnent af^ 

%%furément à vous ^ Monfeigneur ^ 

m l'heureufe préfomption de la cou^ 

^^ronne de France. De tels feryices 

»font fur^menc au dejfus de la dl-^ 
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A gnité d< Connétable. D'ailleuYs j 
J7*i, 9 MonfdgneuK ^ je fuppUe Fa^re Al^ 
s> ujfe Royale de vouloir bien foft^ 
•>ger que , dans f exemple dont il 
w yagu s c'e/l m Roi qui déclare 
p dansfon brevet y que c'ejl aux pref^ 
nfante^ inflances Je la Reine fa 
» mère , quil accorde t entrée & la 
mpréfétmce au Confeil au Cardinal de 
» Iti^Rochefoucault ftuL Nous croyons 
» bien que > Votre Alteffe Royale ne 
%> s*én tiendra pas à M. le Cardinal 
>» de Rohan ^ & aujjl l'on n'en exige 
9> point cette elaufe» Ce nefi pas une 
v Reine qui^ vous prie de mettre* ces 
» Meffieurs dans le Confeil j après 
» avoir été foixante deux ans fans 
>yy en admettre. Les Pairs de France 
» vous demandent le plus léger dé^ 
^dommagement que l'on pmjje imor 
^^ner. Les refufer ^ c'^ les traiter 
*> bien durement , après les preuves 
99 de \ele & de foumijfion quils vous 
» ont données «, Toutes ces repréfen^ 
tarions furent inudles^& le Régent» 
petfiftanc à ne rien accorder ^ dit 
qu'il vcrrott encore ce qu'il poiurou 
faire. 

Ls foir > ea £)apaiit » je re^ns un^ 
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lettre du Chaiiceliçr , cjui me prioît ! 
de me trouver chez lui le jour da-- 17^1, 
près à dix heures du macîn. Je m'y 
rendjs , & y trouvai les mçmes Pairs. 
Le Chancelier défiroit affez que nous _ 
retournaflîons tous enfemble chez le 
Régent. Plufieurs s*oppoferent à cet 
avis , Se le Duc de S. Jgnan s'offrit 
d*y retourner feu! avec le Chancelier. 
Le Régent leur niontra un ordre du 
Roi j qui enjoignoit aux Pairs de France 
du Confeil de Régence , de s y trou- 
ver &* d'y prendre place après les Car- 
dinaux , difant que c'étoit tout ce 
qu'il pouvoit faire, & que fi les Pairs 
ne s'en accominodoient pas , ils n'a- 
voient qu'à le jeter aii feu. On le pria 
de le brujer lui-même ^ & tous les 
Pairs de France prirent la réfolution de 
ne pas aller au Confeil. Les Maré- 
chaux de Tallard & â^Etrées en ufe- 
rent de même , auflî bien que les Ma- 
réchaux àkHuxelles , de Befons 5c 
de Montefquiou , qui n'écoient pas 
Ducs. Le Régent tut très- piqué de 
cette réfolution , & ce fut la première 
fois , depuis le Régence , que Ton 
montra quelque union & un peu de 
fermeté. Le Maréchal de VilUrûi^ 
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attendu qu'il ne dévoie pas s'éloignec 
^711. de la perfonne du Roi, demanda an 
Régent à être derrière la chaife d^ 
Roi & hors de place , ce qui lui fut 
accorde. Cependant le Régent, auquel 
le Chancelier n'écoit pas agréable , lui 
ota les Sceaux y il les donna à M. d'^r* 
menonvilUy & le Chancelier eut or- 
dre de partir fur le champ pour Frefne , 
fa maifon de campagne. C'étoit un 
homme refpedtable, de beaucoup d'eC^ 
prit , d'une probité reconnue , & des 
plus dignes de fa place. Le nouveau 
Garde des Sceaux n'avoir pas tout-à- 
fait la même réputation. 

Il fe Irépandit alors dans le public 
que je fecois éloigné , avec plufieurs 
autres Pairs , par des Lertres de cachet; 
je ne le crus pas , & n'imaginai p int • 
que n'ayant fait aucune faute , on pût 
me traiter d'une manière fi peu con- 
venable aux fervices que j avois ren- 
dus à l'Erat. 
"Arrivit ii Le 1 Mars, l'Infante fit fon entrée; 

Chartres, & le jour de fon entrée, le 
Roi l'alla voir au Bourg-la-Reine dans 
la maif(Mi d'un Marchand. C'étoir un 
dégoût puuc le Dac Se la Duche0e du 
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Maine y Seigneur de ce village, de ne 
pas les recevoir dans leur château de 1711^ 
Sceaux. Mais on ne leur épargnoic 
pas les dégoûts : &ç celui-là étoit un 
des moindres dé ceux qu'ils avoient 
reçus .depuis plufieurs années. Le Roi 
revint attendre l'Infante dans Tappar- 
tement guon lui avoir préparc .au 
Louvre , & Talla recevoir à - la def- 
cente du carroffe. 

• Je montai à cheval , & comme il 
s'étoic répatîdu dans b public. quelque 
bruit de Lettre de cachet pour m'exi* 
1er, je reçus, en traverfant les tues, 
beaucoup de marquer d'amitié. Se du 

Eeupie; Oc des troupes qui étoienr «a 
aie depuis rexïrémiié du faiixbonrg 
)uCqa'au Louvre. Les jours qui fui vi- 
rent Ifentrce , furent des f^tes folen- 
nelles : il y eut dans la faile des ma*- 
chines des'Tuileries', un bal çnagnifi- 
qae par Ja ricliefTe .des habits &:'pac 
la beautë du fpedbcle^ Quelques jours 
après , il y eut un feu d artiiice & une 
illumination d>mie grande magnifia 
cence dans ie parterre des Tuileries. 

Le* io 'Mars , on fut à l'Hôtel-de* 
ville , où il y eut encore un très-beau 
feu d'artifice , & qui fur rempli d m« 
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^ cidehs. Il donna macietë à «querelle 
172.x. entre Mefdames de S*** Se de 
P*** ^ auffi diftinguées Tune & l'au- 
tre par leur naiflànce Se celle de leurs 
.maris , (pie^par leur beauté , par leurs 
galanteries y & par leur intrépidité «n 
toute aventure. I^es Ducheflès de 
Brijfac Se à'Ôlonne , dont la naiû&nce 
ne i;£pondotc pas à celle de leurs ma-^ 
tis , fe mirent au delTus des deux pre^ 
toifres > ians leiu: faire aucua com- 
pliment^ & ces deux Dames ne s's^f* 
tinrent que des coups de main eh 
pré&nce du Roi, Elles apoftrofJieretit 
les deux Ducheflès, leurs maris & là 
^ Maréchal de iPîi/tfrai^ patent rde. i» 

Jremiere. Celui-ci fit : retirer le RoL 
il bbnne heure» queie Privoc àti 
I4archands» les Ëcfaevins &.k Vilk 
. perdirent une partie de leur étirlaget 
Il y e^tun bal au Palais Ro^aU Sc^ 
le 14 , un fea d'actt&ce oxagiitfiquo 
4^ns la place de ce Palais; Le DuC 
d'Oflone , Anobafladseur d*Efpagnc> 
termina toutes ces Estes par un grand 
repas y un feu d artifice fur la tiviece ^ 
& une illumination la plus m^nifique 
que Ton eût encore Yue. 
rLe Duc à' Orléans \^2^ki une fou-* 
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[ pcr chez le Marquis de BrogHo , l'un - 

I oe Tes favoris, oà étoienc auiH Ma- 1711. 
! dame de 5*** & Emilie fille d'O- 
; pera , fut attaqué d*un rhume très- 
I violent , que Ton crac même dange* \ 

^ renx pendant quelques jours : j'allai le 
voir, & le trouvai mieux qu'on ne 
I difoit : je pris congé de4ui , pour aller 
pa(Ièr trois femaiues dans mon château. 
i L'Abbé Fleuri , Confeflèur du Roi , Lt Cardl- 
I s'étoit démis de cette, place à caufe de 1^^,f^,'f, 
i (es infirmités ôc de ion grand âge. Le pouvoirs au 
i Régent y deftîna un Jéfuite- Oq legf^'""' ^" 
I ptopofa au Cardinal de Nocdlles ^ qtii* 
I dédara qu'il ne lui donnerait poinç* 
I fes pouvoirs , 6c confeilla*dè nepren- 
! dre aucun Religieux. L'Evèque de 
i Fréjus fut d'avis d'éviter fur-tout les 
j Communautés ennemies, qui font les 
Jéfuites Se les Pères de l'Oratoire , & 
I propofa M. PauUty Curé de Paris, & 
I en réputation de grande probité. Mais 
le Cardinal Dubois étoit , à ce qu'on 
prétendit , engagé au Pare SAubcn- 
ton^ ConfefTeur du Roi d'Efpagnej & 
le dernier Mars, le Père Gaillard ^ 
Jéfuire, amena le Père de Linieresj 
nommé Confefleur , au Cardinal de 
itoailtes , incommodé à Condans , 
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^ pour lui demander les pouvoirs. Le 

^7i*» Cardinal les refufa : ainfi il fut réfolu 
que l'un des Aumôniers du Roi ou 
Tun de fes Chapelains le confeflTeroit 
pour les premières Pâques , & qu'on 
chercheroit le moyen d'établir le nou- 
veau Confeffeur , foie par lautoricc 
du Pape^Toit ^nfaifant fortir le Roi 
pour quelques jours du diocefe de 
Paris. 
leRoîqwv J allai coucher, le premier Avril, 
chez le Premier 'Préfîdenc, & le jour 
d'après à Villars , où beaucoup de 
gçps vinrenr me voir. J'appris par tout 
es qui afrivoic de Paris, que> le 7 
Avril , le Régent avoir déclaré que , 
le \o Mai , le Roi iroic habiter Ver- 
failles , & qu'il changeroit générale- 
mens toutes les difpofirions des loge- 
mens, faices par le feu Roi. Ce Prince, 
un an avant fa mort, m'a voit donné 
le logement entier de M. le Duc de 
Serry^gï^LCQ très-diftinguée , & hon- 
neur que le Roi n'a voit encore fait à 
perfonne. J'écrivis donc au Régent , 
pour le fupplier,, mais avec la modeftic 
convenable , qu'il lui plût me confcr-» 
ver une grâce fi diftinguée.. 

L'afiKâion fut grande dans toac 



DVC DI VïLLARS. II 

Paris fur réloîgnemeiit du Roî. Pre- î 
miérement , J'intérêt de tout ce qui I7t>% 
habite cette grande ville étoit fort op- 
pofc au départ de la Cour. Le princi- 
pal bien du Parlement, de tous les 
Gens de robe , & en général , des fa- 
milles les plus aifées, confiftoit en 
maifons. Tout ce qui avoit reçu des 
rembourfemens ,• en avoir mis une 
grande partie à bâtir. Par Tabfence du 
Roi , ce refte de bien tomboit de plus 
de la moitié. En facond lieu, les re- 
venus mêmes du Roi diminuoienc 
pour les entrées , de plus de deux mil- 
. lions , & tout ce qu'il y avoit de bons 
François voyoit avec peine ce change- 
ment d'habitation j tant par amour 
pour leur Roi , que par leur intérêt par- 
ticulier. EfFeftivement , ceux qui dé- 
voient fuivre le Roi érolent obligés à 
des dépenfes confidérables. Il n'y avoit 
plus de maifons dans la ville de Ver- 
failles , ni d'appartemens dans le châ- 
teau , où il y eût aucune forte de meu- 
bles. Tout le monde étoit ctahli à 
Paris , & croyoit l'être pour long- 
temps : le Régent lui-même , par fon 
goût pour Paris, fembloit ne devoir 
pas fonger à le quitter. Tout le portoîc ^ 
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.- à y refterj fon amour pour fcs tft- 
.17 IX. bleaux^quiluifaifoient une occapation 
aiTez vive pour lui , fa loge à l*Opéra, 
où il ne manquoit pas un feul }our»de 
fô trouver ^ tes commodités pour tous 
les piaidrs, qui ne pouvoient être les 
mêmes hors du Palais Royal. Mais on 
crut que le Cardinal Dubois lavoir 
détermine, par des raifons de politique, 
à quitter Paris. Itfut réfolu que le Roi 
en partiroit le 22. Mai, pour aller 
habiter Verfailles», doiît les apparte- 
mens , niême ceux du Roi , étoienten 
quelque défordre par l'éloignemen^ où 
la Cour en étojt depuis fept ans. 

Le Régent fut long-temps à fè dé- 
terminer fur les logemens ; enfin il les 
déclara, les porta au Roi, & dédra 
que Sa Majefié en fignât l'état. Par ce 
nouvel ordre , mon logement m'étok 
été , ainfi qu'à tous ïés autres. Mari- 
chaux de France, excepté au Maréchal 
de Tûllard , qui , par fon alliance 
avec la maifon de Rohan , eut le cré- 
dit de conferver le fien. 

Le Public fut étonné , & murmura 
^lê me voir privé d'un logement qite 
•1-e feu Roi m'avoit donné par diftinC- 
:;tioQ & obligé d'aller logor au caba- 
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I ret. Je tie m'en plaignis pa« cepeti* 
' dftflc, de ne voulus poiiic en parler au i^ix'. 
I R^nt , puiique |e n avois rien fait 
qui put lui iicplaire j Se le Roi m ayant 
adonné de le venît voir fouvent , je 
! me contentai de lui répondre que rieti ^ 
ne tn«mpccheroit d'avoir l'aonneur 
de lui faire ma cour. 

Toc«s les logenfens furent donnés 
I aux Dames de Madanre la Duchefle 
I dK)rléans, aux Oifiderô du fervice 
: du Roi , à ceux du Duc Régent j & 
I les Secréteres d*Etat rentrèrent dans 
I ceux qui avoient été occupés par leurfc 
: PrédeceffewTs. Le Cardinal Dubois prit 
i ceux qn avoîent eus les Mitiiftres de 
f k guerre , & tout ce qui tenoit aux 
i Rohan fot bien traité , fur-tour leur 
I famitle. 

Depuis longtemps M, de la -ffott/^ M.Doim; 
I faye , Contr^ear-Gënér al des Finan* ^^F^^ 
\ ces , croie referré dans fes fonétton^ 
Le €kmturver y Commis du Régent , 
f^Àioit la plus importance, qui écoft 
la 4iftribcirion générale de tous les 
fonds que ce. Prince s croit aceribuée 
^Stxas^ îes premiers jours de la régence. 
Les Paris , par le vifd & p«r l*exainen 
de la recette de tous les revenus du * 
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Roi , décidoienc de plufieurs quef- 
1712. lions. Fagorij homme defpnt,avoic 
grande part aux réfolutions. La Houf" 
faye s'étoic contenté depuis plufieurs 
mois , de toucher trente mille ccus 
par an des, appointemens de fon em« 
ploi , fans fe mêler beaucoup de fa 
charge , & ne Tavoit pas foutenue avec 
la même dignité que dans les premiè- 
res femaines. Enfin, quelques indifpo* 
fitions , plufieurs dégoûts & une cfpcce 
4'aitaque d apoplexie le déterminèrent 
à demander la permiffion de fe reci- 
rer. Fagony auquel fon emploi fut 
offert, le xefufa, & il fur donné à 
Dodun j Préfidçnc aux Requêtes du 
Palais , enfuite Intendant des Finances; 
charges ôtées & rétablies deux ou trois 
fois depuis h ïégence/ Fagon voulut 
tien en accepter une fous Dodun : il 
éioiteftimé homme très- capable, & le 
refus du Contrôle général , emploi au- 
trefois fi confidérable , lui fit honneur. 
11 déclara qu'il ferviroit de tout fon 
cœur , pourvu qu'il ne fût pas charge 
de ladminiftration. 
7m ts mis ^^ Cour avoit rétabli , par un Arrêt 
par Arrêts du du Confeil . Une infinité de nouveaux 
mnfL ' ai ^^^^^^ très-onéreux. Les anciennes Or- 
donnances 
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donnanccs & les Loix du Royaume 
dcfendoienc qu'aucune impofinon fuc 1712. 
faite fur les peuples autrement que Pariementde 
par les Edits enregiftrés au Parlement. ■^^^''^^^'J^'" 
Ainfi les droits & impofîtions qu'éta- 
bliflbit cet Arrêt du Confeil fur une 
înfinicc de chofes , étoient fort à char- 
ge , & plufieurs Parlemens-sîy oppo- 
foient. Celui de Bretagne défendit 
d'en faire la levée , par un Arrêt qu'il 
rendit , & qui fut cafle par un ordre 
de la Cour. Le Parlement de Paris 
aflembla les Chambres, pour délibérer 
fur une matière fi importante, La pre- 
mière réfolution fut de nommer des 
Commiffaires afin de l'examiner , & 
le 7 Mai les Chambres furent aflem- 
blées. Après d'âflez longs débats, elles 
opinèrent à des remontrances au Roî, 
ies -Préfidens de Novion^ à'Aligre^ 
à^Lamcignon 8c Portail nQiotQWi pas 
pour les remontrances; mais les jeunes 
■Préfidens , <:bmme Amtlot^ Pelletier , 
ÀQMaïfons & Maupeou^ relevèrent & 
fourinrent cette opinion. Le Préfident 
Chauvelin fut de l'avis des premiers. 
Les fleurs Abbés Mengui & Pucelle , 
tous deux gens de beaucoup d'efprit, 
firent les plus longs difcours \ le pre*; 
Tome IIL g 
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mier contre les remontrances ^ le fe* 

17 tu con4, pour. Les £entifneti^ & le dif- 
CQurs de celui-ci lui firent Konnçur ^ 
auflî Temporta-t-il de près djç treote 
voix; & le Parlement , dans ççttç oc- 
cafion , prit le parti le plus honnête , 
qui étoit celui des remontrances. 

Le Régent , informé des fentimens 
du Parlement , fe concerta avec le Car- 
dinal Dubois^ le Garde des SceaL\x« 
les Secrétaires d'Etat, le Contrôleur- 
Général , & il fut réfolu d'envoyer uiiç 
Lettre de cachet au Parlement , pout 
lui défendre de délibérer fur c^tte ma- 
tière ôc de faire des remontrances* Le 
Marquis de la Frillierc porta la Lettre 
de cachet , & la rendit au Pnemier 
Prélîdent dans le temps que Ton tra- 
vaiiloi,t aux remontranceis* Cçux qui 
croient aflemblés pou^ ciçla , ft fçpa- 
xerent , & Ton fut huit jours ikfts Mr 
tendre pfirUr de ciisn.. 

Frip^atifs Pendant cet intervalle , le jReMnt 

fowr U Sacre. ., , • 1 • //-^ 

déclara ceux qvu disypienr.r^reienier 
.au §acre. Le Maréchal de fTil^oi^ 
co|pmje ppyen des Ma|:^chau«ç de 
Érance , dftvpit tenir Ja pUçe du Cou* 
'^pcibje, .mqi celle 4e GfAndrrMaicire;, 
!jg^rce qim) M..U. p4^., i^yètu^de c^w 
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d'Aquitaine , & le Oiic de Bouillon 17 ^^« 
le Grand Chambellan , donc il avoic 
la charge. Les honneurs furent don- 
nés au Maréchal d'Etrees pour la 
Couronne , au Maréchal d'Huxel/es 
pour le Sceptre > au Maréchal de Tejfé 
pour la main de Jqftice. Quatre Cor- 
dons bleus furent nommés pour les 
offrandes , & ce furent les Maréchaux 
de Tallardy de Befons , Matignon Se 
Medayy. Les quatre Barons pour la 
Sainte-An^poule » furent les Marquis. 
SAUgH , d*^fiain ^ de Beauvcau Se 
de Prie, # 

Le i6 Mai j au lieu de s'en tenir i lesremon^ 
' l'Artct du Confeil qui avoir fait les^^«"' "'«« 
unpoficîons , le Hegent jugea a pror 
pos de fuivre la règle ordinaire -y U 
envoya une Déclaration au Parlçmeiiit ,. 
fur laauelle toutes les Chambres af- 
femblces opinèrent aux remontrances 
d une voix prefque unaninie , à la ré? 
fi^rve de qus^torze » & le jour leur fut 
donné au iS Mai« 

Le frère du Cardinal Dubois vinf 
de la part du Régent dire au Mare* 
«bal de Filltroiy que Ion vouloir que 
pçïfojçm^.lîe foi pr^fent lorfqRe les 

Bij 
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remontrances fe feroienc ; ce qui croît 
1721. très-oppofé à l'ufage , qui eft de les 
recevoir publiquement. Si-tôt que le 
Premier Préfîdent eut commencé à les 
lire , le Régent dit deux fois au Roi 
à loreille ^ » ditci .\ Cejl affh[ cr. 
Le Roi y ou n'entendit pas , ou ne 
voulut pas faire taire le Preniier Pré- 
fident , & fur cela le Régent, pre- 
nant la parole y dit aîi Premier Pré- 
fîdent : « f^ous'ave:^ de la peine à lire; 
yy^donne^ les remontrances ce. Le Garde 
lîes Sc€*aux les prie , & Ton donna jour 
au Parlement pour en venir recevoir . 
la réponfé;, qui fut : Le Roi veut être 
chéi ;8c peu 'de jours aptes, la Décla- 
ration fut enregiftrée en ces termes : 
53 Que le Roi-feroit en tout temps & 
99 en toute occafion fupplié de faire 
» cefler lefdites impofitions , & qu'il 
5> n'en feroit mis aucune qui put al- 
$9 térer les privilèges des Bourgeois 
f> de Paris ««. 

Peu de jours après, le Régent m'ap- 
prit des nouv*elles qu'il avoit reçues de 
Marfeille , où il avoit reparu quelques 
étincelles de la^ contagion j ce qui obli- 
gea une féconde fois à reflerrer cette 
B^alhenreufe ville & fon territoire. Oa 
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\ y renvoya le Bailli de Langera n pour 1 
y commander » & on lui donna une 1721. 
Patente de Lieutenant-Général. 

Je me rendis dans mon château de E*î^ 
Villars , où j*eus toujours très- grande 
compagnie. Je comptois y faire un 
plus long féjour , lorfque j'appris par 

, un courrier de la Marquife de Châ^ 
teaU'RenaulCy que le Duc de NoaiU 

I Its fon frère étoit exilé dans fes ter- 

i res , à plus de cent cinquante lieues de 

' Paris. Cette -nouvelle me fit partir de 
Villars pour venir ofiFrir mes fervices 

k a ce Duc , & voir ce que Ion pour- 
roit faire pour obtenir un exîl moins 

I dur que celui qui lui étoit prefcrit. 
Lordte lui avoir été porté par un 
Gentilhomme ordinaire du Roi , qui 
ne lui laiffà pas vingt-quatre heures 
pour fe préparer à partir , & qui l'ac- 
compagna jufqu a dix lieues de Paris. 
Le Marquis de Canïllac eut ordre en 
même temps de s'éloigner à cinquante 
lieues de Paris.. 

Ces deux hommes avoient toujours 
ctc les favoris du Régent. M. de Ca-- 
nillac avoit travaillé avec le feu Pré- 
fident de Maifons , à ménager pour ce 
Prince l'efprit du Parlement ; & M. de 

B iij 
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î NoailUs y de concert avec le Chan* 
'7**- celier à^Agueffeau , avoitréglé, après la 
mort du Prcfidenc de Maifonf^ arri- 
vée huit jours avant celle du Roi , tout 
ce qui regardoic les changettiens & là 
nouvelle difpofition des Confeils ; 8t 
perfonne affurément , excepté le Duc 
de Saint-Simon , n'étoit entré plus in*- 
timétnent dans la confidence du Duc 
d'Orléans , long-temps même avatnt la 
Régence. 

Lorfque ce Prince vint rendre 
compte au Roi de YcûX du ' Duc dé 
Noailles , il lui dit que ce Duc ttp- 
troit dans deis cabales coiittaires à foâ: 
aacorité , & qu il fortîfioit le CàtàStmi 
de Noailles , fon oncle , d^ns le refuil 
qu'il faifoit des pouvoirs néceflàires au 
Gonfefleur que Sa Majèfté s'étoit choî*» 
fi. En effet-, on fut obligé, pour lut en 
obtenir, d'avoir recours à TEvôque it 
Chartres. Comme il croit très dévoué 
aux Jéfuites, il ne fe fit pas follîciter 
pour accorder ce qu on lui demandoii 
pour le Père de lÀniercs ; & en confé- 
quence , le Roi fe confefla & commu- 
nia à Saint-Cyr qui eft de TEvèché àt 
Chartres. 

A cette occafion , les Moliniftes 9^ 
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les Jatiféniftes> donc l'averfion mutuelle ! 
était au plus haut point depuis long- 1711'. 
temps & divîfoit TEglife de France , 
prirent parti. Les derniers foutenoient 
là confdlion nulle , & par conféquent 
facrilége y au^ bien que la commua 
nton j fi le Gonftsilèur n'avoit pas les 
pouvoirs de TEvcque Dîocéfain ; & 
les^ Moliniftes étoient formellement 
oppdfés â cette opinion. 

J'arrivai à Paris , & je trouvai que 
toute là famille du Duc de NoailUs > 
la plus nombreufe du Royaume, puis- 
que , pat le mariage de fes fceurs , il 
étoit reau-frere des Ducs de Gram^ 
fTO/tr, du Mîttéclial SEtrétSy^yx Duo 
'SAfttin y dès Mârtjtris' de h: Falliere 
& de ChâiëaU'Renautt , côufin-ger- 
ffliin* du Duc de Chaulnts & de Bt^ 
ringhàt ; je trouvai , S\S']e , que le 
Cardinal dcNoailies & tous ceux de 
cette Maifôiï cioient convenus de né 
point agir. Je les preflai de le faire | 
je m offris même à porter la patolô 
peut demander un féjoiir moins af^ 
freux que le château de Penieres , 
que le Duc de. Noailles avoir trouvé 
tombé , & dans lequel il ne f oûvoic 
«voit painr, viïr, ta vinnd^e , qu'en fei 

fi iv 
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faifan rapporter d'Aurillac, petite ville 
.1711, à cinq grandes lieues de ce château 
ruine. Mais la fauile prudence , fa- 
geflTe ou timidité , pprtées au plus haut 
point dans ces derniers temps, déter- 
' minèrent au parti du filence. 

Dans ce temps-U , il arriva une 
chofe au Parlement , qui fit beaucoup 
d'honneur au Premier Préfident , que 
l'on croyoit a.battu plus par les'infir- 
piités que par Tâge. Un nornmé Ran" 
cereau y Çonïe'ûler au Parlement de 
Bretagne, fut obligé de quitter Ren- 
nes , pour avoir été convaincu d'avoir 
révélé les délibérations dé la Compa- 
gnie , & d'en avoir m.andé les détails 
au Garde des Sceaux d'Argenfon : 
mais au même temps, on le récom- 
penfa d'une charge de Maître des 
Requêtes. 11 voulut être reçu au Par- 
lement -, & après avoir été refufé , il 
obtint enfin du Régent un ordre pré- 
cis , fur lequel le Premier Pféfident le 
reçut , en lui expliquant à lui-même 
très -naturellement & fort, haut les 
raifons que la Cour avoit eues de le 
refufer. 
Ef^ismnr^ Je parus à Verfallles. Le Roi me 

Wiés au M^' 1 1 ' i> 

mcbfii par k ^^S^^ ^vec beaucoup de marques d ^r, 
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cnitié. Toute la Maifon du Roi, les' 
Gardes du Gprps , les Huiffiers , & ^7^^- 
tous les dpmeftiques du Roi me don- Roî e» Ham 
nerent toutes forces de dcmonftrations ^'**' 
de la joie qu'ils avpienc de me voir. 
Je n'y couchai qu'une nuit , & je rc- 
fblus un voyage en Normandie , bien 
déterminé îne pas donner la plus lé* 
gfre jalouHe à ^eux qui ne me vou- 
ioient pas à la Cour. 

J'en partis le i o Juillet , après avoir 
|oué le matin au quadrille avec le Roi , 
& allai vifiter en Normandie une* de 
mes terres , que l'on appelle Galle- 
ville. Je vis , en paflant , la maifon de 
l'Abbé Éignon à Meulan , Rc fni & 
Gaillon. Le Duc de Luxembourg^ 
Couverneur de Normandie , m'atien- 
doit à Rouen. Pendant les quatre jour$ 
que j'y reftai ; je reçus de tpuc ce qu'il 
y a de gens plus conddérabjes dans le 
Parlement, & en général de touç le 
peuple /les marques les plus vives de 
confidération qu'ils purent imaginer, 
& par des harangues , & par des fèces 
continuelles. Je revins de ma terre par 
la Mailleraye , belle maifgn du Duc 
^Harcoun , & je vis à, mon retour 
le Chancelier de Pout-Chartraia dan$ 

By 
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^ - ' • ■ fon châceau, où je le rfouvai dans un* 

i7i»» faute parfaite , qiioiquil eâc pbs dé 
quatre-vingts ans. Arrivé à Veffailtei 
te 17 Juillet, le Roi me marqua plu$ 
de bonté encore : il dit tout haut i 
fon fouper , qu'il avoir compté le jour 
de mon départ , & marâuà en effet 
le jour & le quanticme du moii^ qo^ 
jf'étois^ parti. A fon petit couefier , 011 
paria de l'arrivée de la florte Turque 
devant Malte , & le Roi parla avec 
une connoiirance très-exaâ!e des der- 
nières guerri» des Turcs^en Hbngtie, 
lïu fiége de Corfou , de celui dfe Belles 
grade , & de routes' tes fautes qu-ilS 
avoient faites dans ces defnieres cam*- 
pagnes. 

Je jouai avec le Roi les deux jours 
que je paflai à Verfailles j &, quelque 
boas traitemens que je reçufle? de Sa 
IMàjeftê , je continuai dans la^^ réfo«- 
lûtion où j'étois ^ dfe n'aller lui faite 
tna cour que tous les quinze jeârsw 
Cfugrîas du* \\ atriva alors une aventure très* 

^^rt "^'fât^heufedans la famille dû Maré^hél 
dé FiHeroi. Il fe crut obligé d*clôi-^ 
-piçx la DbcheflTe de RetT(^ fa perite^- 
flifc , pout urte côndkiièe trop Kfcre: éf, 
JiéMarquK à^ABtccfuft^ fiwi p€itit-tfk, 



pdur de$ atenmréfS d^ /^Uti^flé qui i 
avoienr fait bcâucoap 4ô bniir. On x?}-^^ 
f Qvoya le Marquk éù Hambur^s ^ 
Colonel de Navarre, l là Baftttle j & 
k Marquis àLAlmecurt à Joigni« 

Le Maréchal de VilUm eut d*n* 
cette occafion un malheur très- ordi- 
naire à la Cour , qui veut coujocKs dé* 
(approuver : c'eft d'être accufé d avôit 
voulu empêcher une juile panicion , 
parce qu'elle regardoit fori pecit-fils ; 
& blâmé enfuirè de ne s'être pas op>^ 
pofé à réclat. Mais fen plus grand 
malheur fut uneconverfation trop vive 
qu'il eat avec le Cardinal Dubeh , St 
que la di^race fuivit biemôr. \\ï 
étoient convenus d'une conférence tn^ 
femble en 'préfence du Cardinal d* 
Bi0y y p0ur fe réunir , & pour faire 
celTer réloign^menl: qui paroiflbit en^ 
tre eux. Cet entretien eut un foècès 
tout contraire , & ils fe fé parèrent plus 
mal que jamais. Le Maréchal de VU^ 
Uroi m'en parla très-fuccinûement i 
TÈïoft retour de Normandie , pendant 
que rioui fuivions le Roi à fa prom6^ 
«â^ ^ dan^ une roulette poulfee pa!r 
■fes Pôtceurs du Roi ,, <kns laqaelfe 
fieHîS é^ion^^uls. * 

B vj 
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Ceux qui vouloient me nuire ^ pSf 
#711. blierent que javois animé le Maréchal 
de Villcroi , en quoi ils connoilîbiens 
bien mal ma façon de penfer , qui 
avoir rou}ours éré de ne rien oublier 
pour engager le Maréchal de ViUcroi 
à éviter le malheur d'êçre' éloigné de 
la perfonne du Roi. (Jette difgraice 
lui arriva le Lundi i o Août. On com« 
manda dès la veille quarante Mocf- 
quetaires : Artagnan , leurs Capitaine- 
Lieutenant , eue ordre de fe trouver 
chez le Régent après le lever du Roi. 
Le Régent dit à Sa Majefté qu'il la 
voulpit entretenir , & pafTa dans fon 
cabinet. Le Maréchal de Villcroi fui- 
vit : il prérendoit que fa charge de 
Gouverneur du Roi lobligeoit à ne le 
lailïer jamais feul avec peifonne.Cette 
fcene fut contée diverfemejir.^ 

Le Régent dit qu'il avoir prie le 
, Maréchal dé s'éloigner, & que l'ayant 
xefufé ,, il avoir dit que le refpeét l'ena- 
pèchoit de s'expliquer fur cela en pré»- 
fence du Roi. Le Maréchal de Vdr' 
Jeroi dit que je Régent a'voit parlé aa 
Roi fur l'état- des Finapqes , &c q.u'il 
favoit affuré^qu a fa tnajorité elles fe- 
soient rétablies^ que luiMaréchal^coic 
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entré dans la converfadon , e^ loqanc _ 

le Régent de fon travail & de fes 1712^ 

foins. 

Quoi qu'il en foit , le Maréchal s*é- 
tant rendu chez le Régent fur les crois* 
heures après midi» fans s'apperçevoir 
de douze Bas-Officiers des Moufque- 
]caires qui étoient dans la falle des 
Gardes-du-Corps du Roi, & qui le 
fuivirent dans le temps qu'il defcen- 
doit , il encra dans Tapparcemenc du 
Régent. Les porces furenc fermées dans ^ 
rinftant , & la Fane , Capicaine des 
Gardes du Régent , Tarrêca. Le Maré- 
chal demanda à parler au Régent , ce 
qui lui fut refufé. Sur cela il dit tout 
haut que le R.pi ne favoic rien de ce 
qui fe paflpit , & demanda s^il ne lui 
feroit pas permis de le voir. On le fit 
entrer dans la chaife de M. le Blanc ^ 
Mimftre.de. la guerre , forcir par le 
jardin ,. & defcendre par le degré de 
iOrangerie. Arta^nan & deux Offi- 
ciers des Moufquetaiies fe mirenc dans 
.un .carroife du Régenc avec Iq Mare- . 
chai, & trouvèrent au haut de l'ave- 
.nue de Verfailieh les quaraiice MouC- 
,quetaires quj le conduifirenc à Ville- 
loi , où, beaucoup de geios allereni 
le voir. . ' 
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, Tallai à Verfâlttés le put a^aprè?' 
que le MafétKul' dfe FifUrd ear été 
arrêté , & prenant congé du Roi'pdùf 
al 1er pafTet m feitiames dans Mon châ- 
teau. Le Ror , qui me marîiuoic beau- 
coup d'amitié , me dit dèr demeuref 
à Verfailles. Maïs il ne convenoirpas 
que je fiflfe ma cour régulièrement ; & 
au hafard de déplaira i Sa Majefté , 
je la fuppliai de trouver bon que je 
m'en alladfe à Paris. 
VEvêgiude "Quatre jours après , TEvc^que dé 
Tréjus quitte fréjus quitta la Cour à trois heures 

U Cour ^ y ( 1..,. . i r r% p 

nvknu après mmuit : u ne prit congé du Roi 
ni du Régent , en cachant aVec le pluife 
grand foin fon départ & fk retraite. 
Le Régent défapprou va fott cette con- 
duite , & en parut agité. On envoya 
le Pelletier Desforts diet M. de 
Bafville^ où Ton crut que TEvêque dfe 
Fréjus s'étoît retiré ; St Ton fit partit 
plufieurs perfoi^nes pour le chetifhéc 
& le faire' revenir. Desforts le rrôuvà 
à Coutfori : il vint auffi-iôt en avertit 
• le Régent. Le Roi écrivît de fa miiii 
à TEvêque, pour Pdbliget à retoiihiet 
auprès de fa petfonne, ScW y revînt 
lé trôifieme joor. Soîï dépatt & foh 
retduc'fdtèîit bîân*é$ partdus réux qxfi 
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ftC lavdiénc pas qu'il a voit dccîaréquc, , 
tjaoiqu'il; ne fût pas bien àtec le Mk* 
réchal d:e Vilkroiy il pretidroic ce^ 
pendant le pârri de fe retirer , fi on ' 
ctoignoit du Roi ce MarccHâl. Dès 
que révenemenr fut arrivé , il fe crut 
obligé i tenir fon engagement , à faire 
voir par & retraite qu'il n'a voit au- 
cune part iiix réfolutîons prifes contre 
te Maréchal , & qu'il n'en avoir pa5 
même eu de conoiflance. Le Gour- 
tifan , qui veut toujours donner èé 
finiftrts interprétations , n'en demeuta 
pas perfuadé : mais- l'EvcqUe , rappelé 
pat le ^oi & par le régent , ne pou- 
voir fe difpenfcr de fuivre fon pre-*f 
mier devoir , qui rattachôir à k per- 
fonneduTRoi. 

Le 1 1 Août , le Cardinal DuioiS Le Cardinal 

fut déclaré premier mîrtiftre : il eri^,^^^^ §, 
ptèca le ferment au Roi le même jour; wfire. 
Le Maréchal- de KiUeroi ^ ne m'awit 
parlé que confufément de la conver- 
fation qu'il avôit eue avec le Cardinal 
BùBois , en ptéfence du Cardinal de . 
Bfjgfy. Mais étant allé^ Villetoi , lé 
Maréchal s'eii'oftvrie dairimageàmoi, 
fans néanmoins m'en rendre un corrip^é 
«tkflL fwi li« de croire que k def- - 
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W— ^ fein qu'avoir formé le Cardiual Du^ 
1711. ' iois y de devenir premier Miniftre, 
avoir été le fujec de là converfatîon. 
Lé Maréchal , me dir même : >» Çn 
j> vouloit ni obliger de propofer au 
» Roi y & h nouveau Minifire y& Por- 
9>dre du Conjeil ; je répondis que je 
5> confentirois à être de ce Conji'd 

' ^ avec un brevet de non -préjudice ; 
»i mais que pour un premier Minip- 

' 9 trty je ne le croyois pas convena- 
9> ble j & que je ne le propqferois 
\ » pas ce. Il écoir donc cerrain que 
l'emploi de premier Miniftre avoir éré 
propofé. Mes amis me manderenr à 
ma campagne , qu'il éroir furprenant 
que je ne vinflTe pas faire mon cojn- 
{>limenr au premier Miniftre. On avoir 
même répandu que je ne le verrois ni 
ne lui écrirois y mais je n'aurois pas 
cré raifonnable, n'ayant aucun fujet 
particulier de me plaindre du Cardinal 
Dubois , de ne pas aller lui rendre , 
en qualité de premier Miniftre dé- 
claré , ce que rout le monde lui de- 
voit, fur- tout les Princes du Sang 
ayant été les premiers à lui rendre ce 
devoir. "^ 

J'allai donc a Yerfailles , ôc çomi 
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thençai par la vifite du Cardinal , qui * 
avoir un rhumarifiiie très- violeur. On 17^** 
le frortoir dans le remps que j'arri- 
vai , ce qui lempècha de me ^recevoir 
for le champ. J allai chez^ TEvèque 
de tréfus , où Ton vinr^m'avértir que 
le Cardinal Dubois m.'atrendoir, Jen. 
reçus routes les honnèrerés poflibles , 
& le nouveau Miniftre me dit qu'il 
auroit l'honneur de m'aller remercier. 
Je lui répondis que de roures les pré- 
rogariyes de fa place , celle qu'il igno-r' 
roir peut-être le plus , étoit de ne ren- 
dre aucune vifite, & qu'ainfi j'efpé- 
lois bien qu'il ne fongeroit pas à me 
faire cet hoi\neur. Le Cardinal me dit 
que. quand il n'en devroit pas à d'au- 
tres ,,.ce ne fer.oit pas une raifon pour 
l'en difpenfer à mon égard. 
. La vifite fe palfa avec une grande Bomt ri- 
poUreife de part &: d'ancre.. Le Car-^f^;^ g 
dinal me dit que le Rcgenc le pref- réchd^ 
foit depuis plus d'un an de co.nfentir 
qu'il fût déclare premier Miniftre , 
•mais qu'il s'en étoit toujours défendu. 
Il m'exhorta de demeurer à Verfailles ; 
je m'en cxçufai., & retournai dans mon 
château. Le Roi me fit jouer à l'om- 
bre avec lui toutes les foi$ qu il y eut 
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— jeu & m'ordonna de venir voir le 

«7i*» fiége d'un petit fort que l'on a voit 
élevé au haut de 1 avenne*^ qui va â 
Meudon. Je ne me preiTat point dé 
revenir; mais le Roi ordonna plu^ 
fieurs fois au Marquis de Fïllars , mon 
fils , de m'y engager. Enfin , je m4 
rendis à VerfaiUes le 17 Septembre 
Le Roi me parla fouvent de fon fort, 
& me m^ena i toutes les attaques; de 
eomme ù, Majefté jouoit deux repris 
ies de berlan par jour. Elle m'en met^^ 
toit toujours. 

Le Cardinal, premier Minière ^ 
me pria à dîner & me combla de tâinc 
d^honnètetés , que lebtfiit fe répavâlîii 
parmi lesCourtifans^o a dn voalmcmci 
donner une pan connétable dan^ I9 
Gouvernement. Mais comme j-éti»si 
bien réùAa de r^f pas ^ittçr y qoind 
Tnèn^e G^i m'en prefferoit, je retoar-f 
naiàParis pour rie me r^itdre à la 
Cour cju'aprèg le Sacre , & feulemw* 
pour m'y montrer une fois tous les 
quinze jours; ma feule inquiétude 
étoit que le jeun^ Roi 5^ qui me nfur« 
quoit de grandes bontés, ne pi^ mal 
mon éloignement de la Cour : mm 
c'eft fur quoi je ne pouvois lui- tôpli* 
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3uer mes raifons. Ainfi il n'y avoir 
autre parti à prendre pour moi , que ïjxt. 
de m*etpofev à Timpreâion que cela 
pouvoir faire dans refprit d'un jeune 
Prince, gui fcroit peut-être piqué de 
Voir nè^iger en a^arence les bontés 
qu^il vouioit bien faire paroîcre. 

Pendant les premiers jours d'Odo- ^^* *«^ 
hte y ùti publia plufieurs Arrêts de Fi- *^* 
nance , tî^us fort â h charge du Peu- 
ple. On fit énregifker par la Cham- 
Dre des Vacations , une Déclaration 

3iii fii^oit les inu>o(itions du contrôle 
es Aâîes des Nocaites ; & il fe pré- 
fénra des partifans qui en offrirent 
jafqu'^ Onze millions par an; aug- 
metittatfon de revenue pour Ib Roi 
bien furprenance, outre rout ce qu'on 
tiroît d'ailleurs du Royaume. 11 y eut 
encore dans le même temps deux Ar- 
rêts pour examiner les taxes de la 
Chambre de Juftice , & pour les do- 
maines. 

Le Cardinal de Sijjfy , qui étoît 
fort avant dans la confiance du Car- 
dinal Dubois y vint me voir le ip 
Oâobrc. Il m'afTura fort de leftime Apoicesçue 
du premier Mîniftre ; & du défîr très^ ^^em^'àit 
fincere quil avoir de me donner une nj^r. 
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■■ parc confidérable dans Tadminiftatlosl 

i7i2.. des affaires i il ajouta, que le Cardi- 
nal Dubois vouloit le bien de TEiat , & 
que la plus grande marqué qu'il ea 
pouvoir donner , & la plus glorieufe 
pour lui j écoit de partager le manie- 
inent des affaires avec moi. Je répon- 
dis avec les fentimens convenables ï 
ceux que me déclaroit le premier Mi- 
niftre. »> S'il veut employer à faire 
»> le bien le pouvoir qu'il en a,. il 
9> aura pour lui tous \ts honnêtes 
j> gens du Royaume \ il ne faut, que 
D3 la volonté & le pouvpir ; je crois 
>9 Tune dans lé cœur de M. le Car- 
» dinal : mais cette première qua- 
» lité , toute grande qu'elle efl , de-* 
3> vient inutile , fi la féconde lui man- 
•s> que. Je vois le peuple , <ijoutai'jej 
w chargé depuis deux mois de ^nour- 
» veaux impôts & très onéreux. Tels 
» font le récabliffemenc des charges , 
9> & le tarif des Aûes des No- aires. 
•> Je me ferois oppofé à toutes les 
» impofitions , fi j'euffe été dans le 
» Confeil ; il eft inutile de tfCy met- 
» tre , puifque je ne confentirai ja- 
16 mais d'y entrer aux dépens de ma 
>d gloire 9 qui ne me permettra jamais 
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» de. confentir aux vexations & aux 

>ï diflîparions. Je vous prie donc de lyii- 

i> bien remercier le M. Cardinal Du- 

» bois , & de le prier d'attendre, pour 

» me donner ces grandes marques de 

» confiance, que je fois affuré d'être 

» en érat de joindte le pouvoir à la 

» bonne v<jlonté «. 

Quelques jours après , étant au Pa- 
lais Royal , le Cardinal Dubois me 
tint des difcours à peu près pareils à 
ceux que m'avoit tenu le Cardinal de 
BiJJy. Il me dit même qu'il y avoit 
eu des gens très-mal intentionnés con- 
tré moi^ & qui.vouloient le faire par- 
ler j mais qu'on lui auroit. plutôt 
coupé la langue , que de lui faire pro- 
férer une parole oppofée à la haute 
eftime qu'il avoit pour mon mérite , 
& à la confiance que l'on devoir pren- 
dre en ma probité. 

Le Roi partit de Verfailles le "^^ sacnàiM. 
Oàobre ; je le trouvai , comme il 
entroit aux Tuileries ' entouré d'une 
grande foule. Il me dit : »> M. le Ma- 
maréchal, j'ai un préfent pour vous 
s> dans ma poche, qui eft mon'por- 
s» trait oc ; & dès qu il fur entré dans 
ioti cabinet^ il me donna une de ce$ 
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petites pierres 4e compornion quil 
'7i*« faifoit & où ctoit fon portrait. 

Je partis le 17 de Paris, & dînai 
le x8 à ViJlers-Coiterets avec le Car- 
dinal Dubois y qui me renouvela j^la- 
iieurs afTurances d'elUme & d'iamitié , 
me priant de vemr voir la fête que 
Son Alteiïè Royale préparoie pour le 
Roi , & qu'il me donneroit plutôt 
fon appartement, û je nétois pas 
bien logé. Je répondis à toutes ces 
honnêtetés comme on le doit à un 
Premier Miniftre , dont la fagellè 
veut qu'on recherche les bonnes grâ- 
ces , uns d'ailleurs entrer dans aucun 
engagement. 

Tout étoic prépa]:é pour le Sacre à 
Reims, avec la plus grande magni- 
ficence, & le Cardinal^ premier Mi- 
jiiftre , n avoir rien oublié pour la fo- 
lem'nité de cette cérémonie , la plus au* 
gufte de l'Univers. Elle fe fit le 15 
O6tobre j j'y repréfentai le Connéta- 
ble , dont les fonâipns font les plus 
belles & les plus nobles, 6c j'eus la 
fatisfaç^ion d'entendre qu'une gr;inde 
partie de la Cour, toutes les Troupes 
& le Peuple tne fouhaitaient la réalité 
de la place que je rempiilTois ce jpar*U* 
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' De (on coté, U jeune Roi me mar-^i 

quoic toujoacs beaucoup de bonté ; & j^^^. 
comme , le joiir du Sacre, il étoic quef- 
lion , i fon petit coucher, des cérémo- 
nies de la journée, je lui dis, en peu 
de paroles , ce que j'avois fait con« 
noître au £»u'R(m fut les juftes raifons 
que j'avois eues de précendre à Tépée 
de-Connétable , tl m'écoutaavec beau- 
coup d'attention , & ^uant il fut dans 
foa lie, il me dit : Bon foir , M. le 
Connétable. Le Cardinal Dubois me 
pria deux fois à manger chez lui , & 
Aie raconta quUl ayoit dit au Roi que 
Tépée de Connétable ne pouvoit êcre 
en de m^U^ures mains que les mien* 
nes^ le le .remerciai de ùl poUceflè ^ 
«e me-fiattant pas qu'elle pût dans le 
moment préfent avQÎr d'autres fuites^ 
La Duithedè de Lonàine s'étoit: 
^endoe â 'Reims avec trois Princes Sc 
deux i^rinceâès très^bién failes & de 
-figure «iplàble.L»ei)rihcé de Portugal 
•y «toicyd^même que plufieurs Princes 
<c Seigneurs de r£mf>ife qui vinrent 

Le ^6\ le Roi alla à cheval à JSatnt 
4le9)i; les Maréchawc de France, auflSi 
À aliml^HiiftSCliQieiit iintH^dHueQienc 
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devant le Roi. Le 27 , il fit Chevi- 
I72Z. liers de lordre M. le Duc de Chartres 
& M^ le Comte de Chalorois. Les 
Chevaliers fe trouvèrent à cette céré- 
inonie en habits de l'Ordre, mais le 
nombre en étpit médiocre , on n'en 
compta que dix. Le Roi alla voir les 
troupes le 28 , & le 19 il toucha près 
de deux mille cinq cents malades des 
ccrouelles* Le 30 , il alla coucher i 
Fimes ,. & le jo à Soiflbns : il y refta 
le jour de la Touffaints , & fe rendit 
le 2 Novembre à Villers-Cotterets. 
Vite de VU' , Son Altefle Royale m ayant prié de 
hrs wCotte- y Qii les Fêtes qui étôient préparées • 
je m y rendis le même jour que le 
Roi , hc trouvai qu'on m avoit deiîiné 
un logement de trois chambres pour 
jxïoi feul fous l'appartement du Rdi^ 
pendant que les .priiM:îpaux étoit lo- 
gés deux à deux. Le Cardinal » premier 
Miniftre-, ^^ renouvela dans 'cette 
occafion beaucoup de hiatques d'ef- 
time ôc de confiance. La fète fat 
d'uiie magnificence fans égale ; mais 
en la louant, je ne pus-m'empèçhei: 
de dire à Son Altefle Royale & au 
premier Miniftre , que c'étoit* dépen-' 
fer prodigieufement , pour dponer une 

très-, 
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rrès-maavaife leçon au jeune Roi » au- SSSIiSH 
quel on devoir craindre d'in fpirer' le 17^^. 
goûc du luxe 9 en 1 excitant par des 
exemples. 

J'avois déjà prie M. le Duc de E^dcOum^ 
œ'excufer fi je n'allois pas à Chantilly ^ ^^^^y* 
mais ce Prince m'en prefla fi force- 
ment , que je ne pus le refufer. Il 
changea même les logemens , pour 
m*en donner un des plus t;>eaux & des 
plus près de Tappar cernent du Roi. Les 
magnificences à Chantilly furenc ex- 
ceffives : je me difpenferai d*en faire 
ici le détail , parce qu'on les trouvera 
bien décrites ailleurs j je me conten- 
terai de dire qu'il n'y en a jamais eu de 
fi fomptueufes. La veille du dépare 
de Chantilly y pendant que je jouois 
dans la chambre de la Duchefie avec 
le Duc d'Jntiny Imbcrty premier Va- 
let de chambre de Son Alcefle Royale, 
vint me demander, de la part du 
Cardinal Dubois , où il pourroit m'en- 
tretenir. Nous eûmes une afiez longue 
converfation enfemble , dans laquelle 
le Miniftre me donna de nouvelles af- 
furances de l'envie qu'il avoir d'établir 
une folide intelligence avec moi. , 
Le Roi partit de Chantilly le 9 , 6^ 
TomclIL C 
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féjoitrna le i o à Paris j le foir 11 joui 
un piquet avec moi jufqu'à fon cou- 
cher. La même chofe arriva le jour 
d'après , & en jouant , U Roi me ptefla 
d'aller à Verlailles j mais je fuppliai 
Sa Majefté de vouloir bien m'en dif- 
penfer. Le jour fulvant , le Roi reçut 
des^ harangues de toute? les Cours 
Souveraines , de TUniverfité &: de TA- 
cadémie Fraiiçoife , dont je me trou- 
v,ai être le Chancelier ce mois-là. Cette 
circonftance me donna occaflon dédire 
au Roi ; » Me voila donc , en quinze 
» jours , Connétable de France ôç 
ï> Chancelier de l'Açadémiç. Il eft fa- 
»3 eheux que !a dernière charge foie la 
9? plus folide Cf. 

Le Roi partit le i o pour Verfailles, 
où je n'allois que tous les quinze jours, 
"n'y ayant point de logemçnt. Le Car- 
dinal Dubois voulut m'entretenir , 
tant fur des matières qui regardoieiû 
la guerre , que fur quelques négocia- 
tions, me marquant toujours un grand 
défir d'être en parfaite intelligence 
avec moi. Le premier Miniflre or- 
donna à tous les Secrétaires d'Etat de 
venir lui rendre compte de leurs dé- 
partemçns , & leur marqua lesr jours 
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•& les 'heures auxquels il leur donne- 
roit audience , auffi .bien qu'au Con- 17*14 
ttôleur-Général. Il fut reçu à l'Aca- 
démie , 8c harangué par le (leur de 
Fontenelle. 

Madame , mère du Régent , mou- 
rut le 8 Décembre avec beaucoup 
de fermeté. Cette Princefle avoit de 
très-bonnes & de très grandes qualir 
lés : elle étoit attentive à marquer 
une flatteufe,diftin<Slion aux perfonnes 
qu'elle eftimoit en mériter par leur 
naiflance^ par les dignités , ou par le 
mérite perfonnel j & cette diftinâion , 
toujours refpeûable , Tétoit encore 
plus dans des temps où tout étoit 
confondu. 

En qualité de Doyen du tribunal Règlement âa 
des Maréchaux de France , J'employai Maréchal fur 

plus grande fevente a punir iQSUjeu. 
querelles. Je fis condamner à quinze 
ans de prifon un Gentilhomme de 
Montreùil qui avoit donné des coups 
de bâton à un autre ; & parce que les 
jeux de Paris donnoient occafion à une 
infinité de querelles^ je. demandai Se 
j'obtins du Régent qu'ils feroient dé- 
fendus, même dans les Maifons Roya- 
les à Paris , où il y en avoit trois qui 

Cij 
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""■ ■ 'f veïydômn pliis de cin^Mance mille écm 

lyi*' par an. Uq pareil Règlement m attira 

rindignation de ceux qui avoient ces 

jeux ^ mais le bien public écoit avanc 

tout dans mon cœur. Les dcfenfes fix- 

r-enc faites le jo Décembre, 

""— "^ Il arriva alors entre Mademoifelle 

^7^h de Cftaroloh & la Dacheffe d'ffa- 

Vîjputeie jfiicres , une très- vive difpure à Tenter- 

^remoniiL ' % * 1 n * r» • ra- 

rement de Madame a bamt-Uems. 

Cette PrinceflTe^ pour fe venger , s'at- 
taqua au corps d^s Ducs : elle rcveilta 
la vivacité de Madame la. E>uchefle 
fa mère , & celle de M. le Duc foa 
frère, qui mena M. le I>qc de Char^ 
très & M. le Prince de Ca/id dxst 
M. le Régent , pour parler to«s ej> 
Semble comte les Ducs , Se pour en- 
g^^ le Roi à qtiekpie rcfolotion âU 
chei>fe. La NoMcflè d'aiUeurs;:, irritét 
fans auCLmô caif€m.& contre iks pto 
fïes iméîècs , vouloir piro&ter de cette 
«cca(iQ«i pour faire perdre aux OiKS 
.^udqjues^unes der leurs prérogatives. 
Aoc0mqiagiaé de M. le Maréchal de 
^erwkk., |e parlai à M. fc Duc d'Of- 
iéan« » i& Ibt dis iqne coiis les Ducs 
iftcnent rbicttiridffiiJusrà jaaaarquer toupua 
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pes du Sang ; mais que , s'ils actaquoîent | 
quelques unes de leurs prérogatives , ir^î- 
dont Sou Alcefle Royale étoic mieux 
infixmée que pcrfonne > cétcÀi aller 
contre £on incérèc à elle-même ; que, 
par exemple , les Ducs n*^avoiem qu uit 
ubourec chez Elle , & <iu€ , fi les 
Princes du Sang ne donnoient plus le 
fauteuil ^ ils s'égaloienc 'par-là aux ftls 
ée France. 

. Son Altefle Royale entendit fort 
bien ces raifons j & comme Elle étoit 
d'ailleurs informée des uiâges^ Elle 
die qu'Elle n'y changeroit rien ; mais 
que , fi la Duchelïe d'Humieres avrit 
manqoéà Mademoifeile deCharôlois ^^ 
il étcMCtrès^îuflé qii'elle lui en (ttidei 
excofes. Je répondisque j'y confencois ; * ^ 
rien nctaat phis raifonnabJe. Ainfi les 
excufes furent faites , & l'on n'innova 
rien contre les Pairs. 

. Le Cardinal Dubois , au retour du MnmméCinf- 
Sacre > avoir pris l'itabitude d'entrer '^"^'^^^ ^"'• 
avec le Régent à la fin de l'étude que 
le Roi failbit le matin , & en pré- 
fence de M. le Duc , du .Duc de 
Ckarojl , & de TEvêque de Frejus , il 
apportoit un Mémoire , dont la ledurc 
u'étoit que d'un peu plus d'un quart- 

C iij 
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d*heure. Ces Mémoires contenoient 
1713. de courtes inftrudions , pour commen- 
cer à informer le Roi de plufieurs dé- 
tails^ fur la guerre, fur les négocia- 
tions & fur les finances. Dès le com- 
mencemenc de Tannée , le Régent , 
après Tctude du foir , entroit feuL 
Tout fe reriroit , & il rendoit un au- 
tre compte au Roi fans témoins. 
/Confidira-' Comme le temps de la majorité 
^m^ ueie j.g' ^pp^ocho^t^ ies intrigues furent vivesr "i 
wzcr iWmi/Znj. Retenu par un rhume, j'évitai daller 
à la Cour , ne voulant pas qu'on pût 
me croire aucune intentioii fur les 
changemens qui pouvoient arriver ï 
la majorité. Cependant le plaifir que 
je ppijivoîs faire aux Provençaux qui 
s croient diftingués en fervant utile- 
ment leur pays pendant la pefte , me 
porta, à me rendre à Verfailles pour 
une conférence qui devoir fe tenir au 
fujet des grâces que le Roi vouloir 
leur faire. J'y aHai donc le jo Jan- 
vier , & j'eus le même jour une très-* 
longue converfation avec le premier 
M.iniftre, qui me confioit plufieurs ré- 
folurions prifes tant pour les affaires 
étrangères , que pour celles qui regar- 
doient Tintérieur du Royaume. Il fut 



vy 
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queftîon dans cette coiwerfation , des 
grâces qù*on pouvoit faire aux Proveii- ^^ ^ 
çaux , de ^celles que denaandoient les 
Courtifans, & du choix tant des Ma- 
réchaux de France que des Chevaliers 
de l'Ordre , & des Ducs que Toft dé- 
voie faire. 

Je dis ma penfée au miniftre fur 
routes ces diverfes prccentions, & le 
Cardinal me répoiiidit : » 5e me trouve 
» très-Keufeux de penfer comme vous; 
» & il c^la etoïc autrement , la pre- 
>> mière chofeque jeferois, feroitd'al- 
» 1er m'enfermer une heure pour exa- 
>> miner J.e^ tore que;}e pourrois avoir 
3Ï"de mb^çpjuVçr 'dès/fe'^pci-viieïis oppo- 
» fés'aux YPtrés «. Eijfïn', d'ansi cette 
çonverfation comme dans plufieurs au- 
tres , le premier Miniftre n'oublia rieii 
pour me donner les témoignages d'une 
grande confiance & de la plus fingu- 
liere confidération. 

La continuation de mon rhume &" 
le temps fâcheux m'obligèrent à ne 
coucher qu'une nuit à Verfailles j je 
ne me trouvai point à la proceflîon 
des Chevaliers de TOrdre , qui fe fait 
le jour de la Chandeleur. Le Roi me 
parla avec beaucoup de bonté. Se me 
I * C iv 
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dît que j'avois écé bien loug-tempj 
^7^h fans venir à Verfaitles. 
Petite ma- Le 7 Février , ce Prince eue une 
SaWe?''g^^"'^^ foibleffe à îa fin de la MefTe , 
6c n^me il perdit connoifTance pendant 
une minute, L'Evêque de Fréîus lui 
ayant donné de Teau des Carmes, il re- 
vint de fa foibleffe, dont la caufe ctoit, 
d*avoir trop mangé. Toutes Tés raifons 
voûloient qu'on lui donnât un lave- 
ment : il rie le voulut pas prendre. Sa 
fanté parut bonne , & quoiqu'il fît 
un froid très -violent, il voulut s'aller 
promener fur les toits du Château. La 
miit du Lundi,, il epc la fièvre, qui fe 
fortifia le fôir , de ndinierè que Ton 
envoya .plufieuts courriers i M. le 
Duc d'Orléans qui étoit venu paffer 
les jours gras à Paris. Il étoit au bat 
quand les courriers arrivèrent; M. le 
Blanc Yen fit fortir fur les fix heures 
du matin , & deux heures après , Son 
AltelTe Royale partit pour VerfailteSr 
Le Roi eut la fièvre tout le Mardi. 
On le faigna ; un lavement qu*il prit 
fit un grand eflFet. La nuit du Mardi 
au Mercredi fe paiTa très bien , & une 
légère purgation qu'il prit , acheva de 
Je guérir j enforte- que je le trouvai 
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le Mercredi des Cendres en très- par- 
faite famé & très-gai dans Con lit. La 171 >• 
nuit du Mescredi au Jeudi fut encore 
meilleure , Se le matin le Roi s'amu- 
foie xians fon lit à vendre une petite 
boutique de bijoux > & me fit acheter 
aflêz cher quelques bagatelles \ il m© 
donna fur. le marché un petit berceau 
pour ma belle- fille qui étoit prête à 
accoucher. 

Cette petite indifpofition du Roî ,* 
qui arriva après un a(Tèz longévanouif- 
fement , donna de très-vives inquié- 
tudes : elle venoit d'indigcftion. Ce- 
pendant le voyage que le Roi dévoie 
taire a Paris, fut différé du Lundi au 
Samedi 10. Le Roi joua au piquet; 
avec moi le jeudi , & me donna ren» 
dez-vous le Samedi à cinq heures dii 
ibir , à ion arrivée à Paris , pour conti-* 
nuer fa partie ^ & tout le temps que 
la Cour fut à Paris , le Roi joua deut 
ou trois fois par. jour au piquet ou aU 
tri£^rac avec moi. 

Le Lundi 11 « le Roi alla tenir f<^ u Roî dé^ 
Lit de Juftke iiu Parlement, lo^Sé^u-.'^' '"^^^"'^ 
ces à rordi»aire^L^Cardin^:![ties*y 
trouvèrent pas. Les trois nouveaux 
Pues y qui é^kfic MMr le^ I>uc$ de 

Cv -''-^ 
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Biron 3 Lévi 6c la Valliere , prêtèrent 
^7^}' leur fermenc en préfence du Roi. Sa 
Majefté fit un difcours de très-peu de 

f)aroles, pour marquer que, fuivarit la 
oi de 1 Etat, Elle venoit déclarer qu'Elle 
vouloir déformais en prendre le gou- 
vernement. M. 'fë Duc d'Orléans fit 
au Roi un difcours très-beau , à la fin 
duquel il lui baifa la main avec une 
très - profonde révérence. MM. les 
Princes du Sang & les Pairs faluerent 
de leur place. Après cela, le Roi lut 
un petit difcours , par laquelle il dé- 
claroit M. le Duc d'Orléans Fréfident 
de fes Confpils , & confirmoit le Car- 
dinal Dubois en fa place de Premier 
Miniftre. 

Le Garde des Sceaux fit un très- 
long difcours & aflez mauvais , vou- 
^ lant imputer au caraftere des François 

le peu de fuccès du fiûême de Law. 
Le Premier Préfident en lut un , dans 
lequel on trouva de la dignité; TAvo- 
cfeit- Général J5/iî/2c-itfe/2i/ parla auffi 
affèz long-temps. Ce jour même , le 
* Pemier Préfident donna un grand re- 

pas, où je fus invicé-avec la Maréchale 
mon époufe. 
^ . ^^ Cepen^aaç otx donna une forme ai^ 
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Gouvernement. Le Confeil d'Etat 
fut établi fous le Roi , compofé de . \1 
MM. le Duc à' Orléans y le Duc de yernemcnr. ' 
Chartres , le Cardinal Dubois , pre- 
mier Miniftre de TEvêque de Fr/jus , 
Précepteur du Roi. Les Confeils de. 
Finances furent réglés , Sf le fieur Des-, 
forts y eut une place de.ConfeilIer au 
Confeil Royal, pareille à celle de M. 
Fagon. Les Confeils des Dépêches 
furent compofés de Secrétaires d'Etat ; 
le Prince de Conti fut admis à ce Con- 
feil & à celui des Finances. Il fut éta- 
bli que -le Roi figneroit toutes les Or- 
donnances de Finance \ mais M. le Duc 
d'Orléan^ portoit ces Ordonnances à 
figner , lorsqu'il étoit feul avec Sa Ma- 
jefté ; & à certaines heures , le Duc 
d'Orléans & le' Cardinal , premier Mi- 
niftre , rendoient compte au Roi feul 
de ce qu'ils vouloient , en forte qu'ils 
desneuroient feuls les maîtres des plus 
eflèntielles décifions. 

Il s'éleva alors une affaire trcs-im- ComTmJTim 
portante. Depuis quelques mois , le dé- P^"'*. «^'•ï- 

C j j 1 r 1 1 ner les ftnan- 

lordre dans les nnai}ce« de la guGrxQ ces de h guer- 
avoir obligé le Récent & le Cardinal '";• .^«.^r^; 
Dubois a ordonner , aux treres Fans u têtç. 
de travailler à éclaircir des comptes 

G y j 
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■""' fur cette matière, qui ctoient très-em- 

^ ^' barraflés. Les Tréforiers-Généraux de 
lextraordinaire des guerres , nommés 
Sauroy & de la Jonchent , eurent or- 
dre de leurs remettre leur regiftres pa- . 
raphés On donna ordre aux Tréforicrs 
particuliers des Provinces , d'envoyer 
leurs regiftres paraphés de même j & 
ces premières connoiffances donnèrent 
lieu de croire un très grand défordre 
dans cette adminiftration , Tune des 
plus importantes dans les affaires d'Etat. 
M. le BlanCy Miniftre & Secrétaire 
d'Etat , forma une demande de qua-> 
rante-trois millions d'une part^ & de 
trois millions de l'autre, pour payer 
les dettes de la guerre. Ces fommes 
parurent fi. exorbitantes, outre les fonds 
prodigieux que la guerre avoit touchés 
tous les ans j que M. le Duc d'Orléans 
& le Cardinal, premier Miniftre, furent 
obligés de donner une première atten- 
tion à des abus fi prodigieux. Cepen- 
dant M. le Duc d'Orléans avoit peine 
à faire poufier une affaire qui pouvpit 
devenir daneereufe au Miniftre de la 
guerre, qu'il vouloir conferverj il ré- 
folut donc de la faire traiter devant lui, 
A: pour cela il ût croavet dans fon ca-i 
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bînec les deux Tréforiers-Géncraiwi , ^ 

le fieur Couturier-^ le Miniftre de la *7*î- 
guerre, le Maréchal de Berwickenzié- 
remenc dévoué à celui-ci , & Paris 
Duvernat feuly <Jui , quoiqu'étonné 
de trouver , pour ainâ dire , une armée 
en bataille devant lui , répondit avec 
fermeté : mais fes adverfaires fe trou* 
vant plus forts par le nombre , ôc pre- 
nant la parole à tout moment. Du* 
vtmai vit bien que la partie n croît 
pas boifte pour lui. Le Duc d'Orléans 
inclinant pour le parti le plus nom- 
breux, fe déclara en faveur du Minif- 
tre & de fes adhérens y il dit tout haut , 
le jour d'après , qirtl avoit voulu exa*- 
miner l'afïaire par lui même, & qu'elle 
étoir peu importante. Le Miniftre de 
la guerre & les Tréforiers chantèrent 
vidoire, & les Paris furent traités dé 
calomniareuts. Cette injure infuppor^ 
table à des gens de bien , les porta à 
préfenter une Requête potir demander 
des Commiflaires. Le Duc d'Orléans 
mieux informé , & le Cardinal Dubois 
inftruîç à; fond, crurent devoir écou- 
ter encore lès Paris. 11 fut délibéré au 
Confeil du Roi , fi^on leur donneroic 
des Commiûaires. Il n etoir pas poffi- 
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ble d'en refufer à des gens qui avoîent 
ï7*3' examiné les comptes par ordre du Mi- 
niftre, & qui prétendoient faire voir 
'clairement que le Roi étoit trompé de, 
plus de vingt millions dans Tadminif- 
tration des deniers , de là guerre. Il fut 
donc décidé que Ton compoleroit une 
Commiflîon de gens de guerre & de 
robe, à la tète de laquelle on vou- 
lut me mettre. Je m'en défendis opi- 
niâtrement , & j'envoyai deux cour- 
riers au Cardinal , premier Miniftre, 
pour me difpenfer d'accepter cette 
place. Les ordres du Roi furent ab- 
lolus, & le fieur de BaJVdlc y Con- 
feiller d'Etat , homme d'un mérite 
diftingué, vint chez moi me repréfen- 
rer qu'une pe«"fonne de mon carac- 
tère ne pouvoit s*en difpenfer. D'un 
autre côté , le Cardinal me repréfenta 
vivement , que quand il étoit queftion 
d'une des plus importantes Commif- 
fions de l'Etat, à la tète de laquelle 
©n vouloit un homme dont la pro- 
bité connue & refpedée pût impofer^ 
au Public , je ne de vois pas m'y re- 
fufer j enforte que , prefTe par ces rai- 
fons , je confentis il ce qu'on me cfe- 
mandoic. 
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Il y eut après cela de grandes con- 
teftâtions entre les Lieutenant-Géné- '7^3* 
raux 6c les Confeillers d'Etat. Les Tré- 
foriers-Généraux & le Miniftre de la 
guerre à leur tète récuferent M. de 
Ravignan , Lieutenant-Général , fc 
MM, {a) & à' Aube. Le 

dernier refufa d^être de la CommiC* 
fion , puifqu il étoit récufé. Les Con- 
feillers d'Etat, qui étoient MM. DeS'» 
forts & Machaut , refuferent de mar- * 
cher après les Lieutenant-Généraux, & 
ne voulurent^ pas même entrer dans 
lexpédient trouvé* par Son Altefle 
Royale pour confondre les rangs j 
ainfi ils fe retirèrent. 

Dans ce même temps, la Prînceffe 
de Co/2rf/ mourut fubitement , & laifla 
plus de douze millions. Le Comte 
de Charolois avoit fort efpéré d avoit 
la- meilleure part à cette fucceflîon , 
& n'oublia rien pour engager fa grand'- 
mere à faire quelque difpofition. Mais 
fa foiblefle naturelle , augmentée par 
fa maladie, la rendit infenlibleà tout. 
On apprit^le ioMars,lanai(ra:nced'un 
petit-fils du Roi de Sardaigne , &, peu 

i^a) Ce nom cft en blanc dans le Mdnufcriti 
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de jours après , la more de la Princeiïe 
.t7^^ de Piémont , ce qui caufa dans le 
même temps une grande |oie & une 
grande douleur à la Cour de Savoie. 
Sur la fin du même mois > j'aiTem- 
blai chez moi les CommifTaires qui 
dévoient décider l'affaire des Trcfo- 
riers -Généraux , & le fieur à' Ombre- 
yal ^ Procureur-Général de la Com- 
mifliion, leur fit fignifier l'Arrêt par 
un Greffier. 

Les Confeillers d'Etat s*écant reti- 
rés ^ comme je l'ai dit , pour n'être 
pas précédés par le^ Lieutenant- Géné« 
raux , il reftoit très peu de Juges ; je 
mandai au Cardinal Dubois^ qu'il ne 
convenoit pas que le Public pût penfer 
qu'une affaire de l'importance dont il 
s'agiflbit, fut décidée par deux ou trois 
hommes de guerre ignorans en cal* 
culs de finance, à la tête defquels 
on me mettroit avec juftice, & par 
fdeux ou trois Maîtres des Requêtes 
que ce même Public voudroit croire 
inclinés du parti viélorieux. Je demaa« 
(dai donc que le nombre à^ Com^* 
iniffaîres fut augmenté de cinq ou fix 
Juges des plus éclairés , pris parmi les 
gens de guert^ & tians le Co^i&il 
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3'Erat , ce qiiî fur accordé. On ftomma " 

h Comte de Bujfy' 8c le Marquis de ^7^h 
Beauveau , Lieutenans Généraux & 
Direifteurs- Généraux , avec trois au- 
tres Maîtres Àqs Requêtes, ^inlî il y 
eut douze Juges , outre le fieur SQui" 
brtval y Procureur Général de la Com- 
miffion , & Maître des Requêtes. 

La première féànce fat tenue le 6 
Avti!. Je dis aux Tréforiérs en pleine 
aflfèmblée, qu'ils av( ient un inrérèt èC 
fcntiel qu'il n'y eut aucun retarde- 
ment de leur part fur la décifion d'une 
âftcrre où leur réputation éxoit com- 
mife. Ptemrérement , parce qu'un 
comptable 'doit toujours^ être prêt à 
itendre' compte ; en fécond iîeii , parce 
qu'il y avoir près d'uîi an qu'ils étoienc 
avertis j & enfin, parce qu'ils avoient 
tellement publié que leur conduite 
étoh exempte de tout reproche , qu'il 
dévoie leur être bien facile de le faire 
connoître à leurs Juges & au Public. 

Ceperfdant' ils commencèrent par 
prendre des Avocats du Confeil , les 
plus habiles en procédures ^ & les plus 
propres à former les obftacles qui pou* 
voient faire tirer les affaires en lon- 
gueur» Pour aller en avant ^ on do-' 
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' niauda un nouvel Arrcr qui donnok 
1713, aux Juges le moyen d'accélérer en leur 
donnant tout pouvoir. La fçconde 
{éwce fe tint le 10 .Avril, & la troi* 
iîenic fut indiquée au 1 o Mai. 
Règlement Daiis îet intervalle , Taffaire des 
pourfcjPrm- Princes légitimés fut décidée; & par 
€cs légitimés. ^^^ Déclaration du Roi enrégiftrée au 
Parlemejat , il fut dit que les JPrinçes 
légitimés ne traverferoient plus le par- 
quet au Parlement^ qu'à la Cour ils 
ajuroient les honneurs des Princes du 
Sang pour le fervice , & les Gardes du 
Corps prenat les armes j que les Am- 
taûTadeurs ne les yjifiterQientplus j que 
.fcs enfaos ^^^h^^ ,à\i -^^j/zç îwrpienij 
l^ rang que Je leà R9i . avpit 4oûlic .i 
M. de Fendçme'y que les petiçs^fils 
feroient à leur rang de Pair , conformé-, 
ment à Térigdkion de leur Pairie. La 
Duchefle d*Orléans fut très-affligée dd 
voir ainfi décîhoir fes frères & (es ne- 
veux. Mais il faut avouer que la ten- 
dreffe du feu Roi pour fos enfans 
l'avoir porté à leur accorder des grâces 
fi exceffi ves , qu'il étoit difficile qu'elles 
puflent fe foutenir. 
Vroîts Après la mort du feu Roi , il y 
iu-Grani-E' ayoic cu un Ari;èt du Confeii de Ré- 
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gçnce , pour régler les diverfes préten- ' 
tions du Grand-Ecuyer de France & iTî'S* 
du premier Ecuyfir , auquel on cou- 
ferva Tindépendance : mais à la môrc 
du Marquis de Beringhen , qui arriva 
alors , le Covtiieà'ArmagnaCy Grand- 
Ecuyer , fe fervit du crédic du Duc de 
Nouilles , après le mariage du Prince 
Charles avec la fille aînée de ce Duc , 
pour obtenir un Arrêt qui. rétablît les. 
anciens droits du Grand-Ecuyer de 
France , dont lautorité ccoit égale fur 
les deux premiers Ecuyers de la grande 
& de la petite Ecurie \ mais il fut con- 
venu que ce dernier Arrêt ne feroic 
pas connu. Le Prince Charles en ob^ . 
tint la confirmation en 171 1 ^ aiix 
conditions pareillement de ne le faire 
connoître qu'après la mort du Marquis 
de Beringhen , premier Ecuyer. Elle 
arriva le premier Mai , & tout auflî- 
tôt le Prince Charles donna les ordres 
à la petite Ecurie. Les Officiers refu- 
ferent de les recevoir , & furent mal- 
traités par le Prince Charles. La fa- 
mille de Beringhen , peu confidérable 
par elle-même\ mais foutenue par 
beaucoup d alliances , réfifta à cet Ar- 
t€t^ & demanda des Commiffaires au 
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Régent j ufage que ce Prince établir 

X7^3* depuis la majorité , pour être moins 

chai'gé de décidons. 

Frîponnerîts . U s'élevra. dans k même. temps unô 

àam Us lîqid- accufation contre les principaux Coin- 

tUuions. . . -Il' r j 

mts quiavoient travaille aux liquida*' 

tiens y & Ion découvrk qu*il avoir été 
volé près de trois mille allions. Le 
deffein de perdre les Paris donna 
grande force à cette accufatioa , quoi- 
qu'ils eufTent averti de ce défordre 
plus de deux mois auparavant : mais 
comme les CommiiTaires pouvoient 
avoir quelque part aux malverfations , 
après avoir fatisfaic i leur devoir , ils 
fe tenoietK e» t<epos. Le Cardinal Uhh 
bûis^ Avartiides ftipoDoeries ,. g^ticku 
les Pizrir ^Qoî cépondiceac qu iU poof- 
Croient ramure quand ils en aucoient 
Tordre ; & , le dernier Avril ^ on mit 
à la Baftilie (vl des principaux Com" 
mis* Les Commiflaires qui ctoienc 
ibupçonnés , étoietit ànq Maures des 
Requêtes , donc deux étoient rAbbé 
Clément Se fhalouet. Les trois autres , 
ou moins coupables , ou prot^és , ne 
furent ni convaincus ni punis. 

La fource de la friponnerie vint de 
ce que pluiieuis paaicuUets y fe plai- 
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0unt avec xaiCojti de ce qu'on letir : 
TAi£3k perdre aux liquidations , de- >?«}• 
mandèrent }tiftic.e au Régent. Ce Prin- 
ce accorda des fupplémens, que .les 
Comoitifatres ocdonnoient fur les or- 
dres de la Cottr, que Ton tenoit f<^ 
crées y Se ïon prétendit que ces Com- 
QÛiTaires , après aroir rempli les ordres 
du Régent , en payèrent poQt eux- 
mêmes , & qœ les Commis qui exo- 
ciicoient leurs ordres fur les grâces ac- 
cociées par le Régent, vojrant que les 
Commiffittres fe traitaient favorable- 
Bsenc , crurent fe devoir a eux-mêmes 
une patelle înda^^ocè. 

Le Cardinal JDuhois m*en parla; je 
le ionû fur fa cégalaiité , & je lui dis: 
9» LosOcpie les Maatres veulent rendre 
!• fuftke , il faut qn elle éclate : fi au 
m liea de donner ces fiipplémens , on 
» avoir fait une Liâe des gens trop du- 
)> remair uaixés , û cette Hfte eut été 
« arrêtée au Coofeil , & rendue pu- 
M bKque 9 on n auroct pas fongé aux 
m malverfacioas ^ mais o& gr ces fe- 
» creces iant devenues k ioutce & 
9> loccaiîon des friponneries ce 

Le i o Mai , M à'Argenfon , Lieu** Q^teiques-ims 
isenant-Ccnéul de Pisfaice , -arrêta l^lu^^*^' 
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deux heures après minuit , Thalouet J 
1713. Maître des Requêtes , & le 6t me- 
ner à la Baftille. Cétoit un homme 
fort à la mode , jouant gros jeu & très- 
heureufement , faifant la plus grande 
chère & la plus délicate \ lié de com- 
merce , même intime , avec des gens 
de la première confidération. 11 étoit 
chez moi quatre heiues^ avant que 
d'être arrêté. Je lui parlai fur les mau- 
vais bruits qui le regardoient : il me 
répondit avec la plus grande tranquil- 
lité. Ce qui détermina fon emprifon- 
nement, c'eft qu'il dit publiquement 
qu'il n'avoit rien fait que par ordre. 
Comme il étoit fort ami du Contrô- 
leur-Général, celui-ci fe trouvant foup- 
çonné , dit au Régent ^ que les ordre_s 
dont Thalouet parloir , ne pouvoient 
partir que de fon AlteflTe Royale , du 
Cardinal Dubois , ou de lui \ que Son 
Altelfe Royale & le Cardinal difoient 
n'en avoir donné aucun j par confé- 
quent que c étoit lui feul , Contrô- 
leur-Général, fur qui pouvoient rouler 
les foupçons , & qu'il deniandoit que 
Thalouet fût arrêté fur le champ. Il 
cft certain que fi Thalouet s'écoit 
fauve, le Contrôleur-Général auroit 
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été foiipçanftc. Celui-ci me rendit 
compte de toute fa conduite j je ne 17231 
pus que l'approuver, quoique je m'in- 
tcreflafle à Thalouct , que j 'a vois cm 
jufqu alors incapablç de baflTefle. 

On nomma quinze Commiflaites, 
favoir , quatre Confeîllers d'Etat & 
onze Maîtres des Requêtes. H y eut, 
de la part des Maîtres des Requêtes 
arrêtés , quelques repréfentations afle? 
foibles fur leur privilège de n'être ju- 
gés que les Chambres aflTemblées. 
' Le 17 Mai , lé Roi nîe donna le 
logement que quittoit M. de Charo-^ 
lois , & le même que le feu Roi m'a^voit 
donné , qui avoit été occupé par Mon- 
feigneur le Dauphin. Cette grâce eut 
l'air de faveur de la part du Régent, 
qui î depuis quelques mois , me mar- 
qupi»" des fentimens de grande con-- 
fiance , & quelque regret de n'avoir pas 
fuivi les bons confeils que je lui ïvois 
donnas dans tous les temps. 

Le 27 Mai , à une heu«-e après mi- 
nuit , le fieur de la Jonchere fut arrêté 
par Lettre de cachet & mené à la 
Baftille. Le fieur de Vattau , Maître 
: des Requêtes , & Rapporteur de la Com- 
milfion à la tèce de laquelle j'étois , 
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• fie mettre le fcdlc dans le moment 

.*7^3» fur les papiers du fieiir de la lo/icàsrci 

& DupUjfis^ frère du fieur de Moiu 

targiSy fut chargé de Textraordinaire 

^es guerres. 

Le 2 8 , Son AIrefle Royale me dit 
qu'il n avoit eu aucune parc à Temprit 
fonnement de la Jonchere , mais qu€ 
de très juftes craintes qu'il ne fortîc ds 
Royaume , avoient porté le Miniftre ï 
le faire arrêter ; & il eft certain que 
Ton voyoit déjà aflez de défordres 
dans fa régie , pour donner lieu à cette 
précaution. Le Cardinal en figna les 
ordres avec un fi grand fecret, que 
M. le Blanc , Miniftre de la guerre , 
' n'en fut pas averti , ce qui lui fut une 

extrême mortification. 

Les premiers jours de Juin , M. ê^Ar* 
genfon interrogea la Jonchere à. la BaC* . 
tille , & les interrogatoires furent luii 
de douze, & l'autre de quatorze heu- 
res de fuite- La Jonchere fe troubla , fe 
coupa , & nomma enfin le^ pins cou- 
pables de ceux qui avoiem part à Tes 
nialverfations j mais il déclara que^ 
s'ils étoient nommés ^^ns fon interro- 
gatoire, il ne le figneroit pas. 

Le Régent , informée des nouvelte 
découvertes^ 
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découvertes j & lé premier Miniftre! 
trouvant de nouvelles preui^es , ils cru- ty^-l* 
rent devoir donner un nouvel Arrêt 
pour autorifer la Commiflilon , & lui 
ordonner de juger en dernier reflbrt. 

On a déjà remarqué qu elle m'avoit i^ Maréchal 
fait tant de peine , que, pour me èié^fire^'^fj^ '« 
rendre de l accepter, j a vois raie trois re- 
prcfentations différentes : mais comme 
je la voyois devenir encore plus fa- • 
cheufe, j'écrivis d'abord au premiec 
Miniftre , pour le prier d'en changer 
l'ordre. Le Régene perfiftant à défi- 
rer que j'en fu]fe le Chef, j'allai trou^ 
ver le Cardinal Dubois i Meudon j 
je lui dis : )' Puifque , par les divers 
99 interrogatoires de M. d' \rgeiifoa 
»3 à la Jonchere , il eft convenu de ce 
a» qu il y a de plus important , If 
» délit étant connu , il n eft plus 
99 queftion pour moi que d'autorifec 
99 de mon nom une procédure crimi- 
»> nelle , ce qui ne convient pas à ma 
99 dignité. Je fais bien que tout homme 
99 d^honneur & tout bon citoyen doit 
93 regarder cdmme un premier devoir 
» de faire découvrir , arrêter ^ & pu- 
99 nir des défordres qui vont à la 
9> ruine de l'Etat : mais ces éclaic;^ 
Tome UL n 
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« ciflcmens une fois aflfurés , je croî- 
171J. » rois auffi que le Courrifan palfè- 
9> roit biencôc de la facisfaâion de voir 
i> le délit cclairci , à celle d'improu- 
»> ver , s'il ctoit poflible , la conduite 
- j> de rhomme de bien , dont la répu- 
•> tation , quoique bien établie , ne 
)> doit jamais s'expofer à la malignité 
%i du Public ; & qu'enfin tout homme 
» d'honneur doit ctrç attentif à éviter 
» non feulement ce qui eft mal, mais 
*> encore tout ce qui peut être eftimc 
» tel, mcme fans aucun fondemenrcc. 
Après avoir expofé toutes ce^ raifons, 
je me retirai de la Commiffion , mal- 

Src de très- fortes repréfentations du 
iiniftre , qui craignoit qu'une affaire 
Il importante , & qui intérelfoit des 
fîerfonnes puiflantes à la Cour , ne 
fut pas aiiffi fidèlement conduite dans 
un autre tribunal. Les trois Lieute- 
nans Généraux fe retirèrent auffi , & 
1 on mit à leur place trois Confeillers 
d'Etat, qui étoient Châteauncuf^àt 
JJarlûy 8c à'Herbigny. 

On apptit , le 7 Mai , la mort de l'aî- 
né de« enfans du Duc de Lorraine ^<\\xi 
^toit grand & fort bien fait. Il parroit 
pour la Coût de l'Empereur, dont ow | 
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étoyoit qu'il épouferoit la fille aînée , ■ .■ - 
& pat conféquent la préfomptive héri- lyij. 
riere de cous les biens de la Maifon 
d'Autriche. 

La Joncherc preflK , & défefpérant ^^oc^^ f^ît 
de fa grâce s'il n'avouoic tour, décou- ^^^°"^" ^"* 
vrit encore plufieurs myfteres d'iniquif 
te, 8c fes diverfes malverfacions furent 
ëclaircies au point que le Duc d'Or- 
léans , malgré un affez grand attache- 
ment pour le Blanc , Secrétaire d'Etat 
ôc Miniftre de la guerre , lui fit doi# 
ner ordre , le premier Juin , de s'éloi- 
gner de Paris : il alla à Don , Terre 
du Marquis de Trefnel fon gendrel 
Bretcuil , Maître des Requêtes & In- 
tendant du Limofin , eut le même jour 
la place de Secrétaire d'Etat par com- 
miflion , comme le Blanc l'avoir exer- 
cée. ;• 

' J avcris propofé pour-la place de Se- 
crétaire d'Etat de la guerre à^Angtt^ 
yillurs , Confeiller d'Etat & Inten- 
dant d'Alface. Il avoir fervi d'Inten- 
Hant dans les armées que j'avoit 
commandées , ic il etoit eftimé le plus 
propre à cet emploi. Le premier Mi- 
niftre donna pour raifon de fon exclu- 
iion y fes trop étroites liaifons avec le 

Di; 
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___J Maréchal de Vïlhroy , le Duc de 
J715. NoailU's &c le Maréchal à'Uxelks ; 
fuite des mauvais offices qu'on lui avoic 
rendus fans fondement. 

Le Cardinal Dubois m'expliqua 
toute fa conduite avec le Blanc depuis 
plufieurs années , & fe plaignit de n'a- 
voir pas trouvé en lui la reconnoif- 
fance & 1 ouverture de coeur à laquelle 
il écoit obligé dans les derniers temps. 
11 ajouta qu'il ravoit-averri , il y avoit 

Î4us de quinze mois ^ des défôrdres dç 
^Extraordinaire des guerrds. 

Le pue de CA^nrr^ refufa pour 
lors de travailler fur l'Infanterie avec 
le nouveau Secrétaire d'Etat , & Son 
Altefle Royale l'ayant approuvé , le 
Duc de Chartres dit à ^f^lufieurs Çolor 
Xîiçls d'Infanterie , de n'adreflèr plus 
aucun Mémoire au Secrétaire d'Etat , 
& manda aux Commis de la guerre 
de venir recevoir fes ordres. M. le Duc 
Ôe le Cardinal Dubois repréfenterenp 
à M. le Ducxl'Orlcaps que c'éroit dé-j 
grader*le- Secrétaire ^d'ficac;, qi^i avoij 
Je dépattement df la guerre , kc il. fuf 
décidé que le Duc de Chanr^es tx availr 
leroit.aveclui. 
u MavQ' ]Le 10 Juillet j l'Aml^flCadeur d*EA 

«Ad/ tft fik 
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pagne vînt me trouver , & nr'appona . - ^^ ■ " '' 
une lettre très-agréable du Roi d'Ef-* ryv- 

{îagne, par laquelle Sa MsÉjeftéCatho- Grand d'Ef* 
ique me mandoic, que n'ayant jamais ^^^^^ 
perdu le fouvenir des fervices fignalés 
& diftingués que j'a vois rendus aux 
deux Couronnes, il me faifoit Grand 
d'Efpagne de la première clalfe, pour 
moi & pour toate ma Maifon. J allai 
le jour d'après à Meudony cour auoir 
Thonneur de Vendre compté .au Roi Se 
à Son AlteflTe Royale, d'uiiei^acèxjui 
m'étoit d'autant pliis leriiîbîe, qu'elle 
me donnoit Keu de fairevdeùx bran- 
ches dans ma Maifon avec des di^ 
gnitps. ) .V 

'^ Le ij' J^niec', leBoGbmmîiraiteî u procU 
^'affenbkrem lei'maifirr Srrfemt Weufesr j ^°«^^««<« 
pour raffaicede thnloùet ; 6c jders Cmn* 
mis dû f^fi. UAbbé -Clsémcnz ^ /Gon- 
lèiller au Grànd-Co^ifeil jrfutmis a la 
Baftille par ordre du Roi^ d^. décrété 
le même jour dé prife .dé corps pac 
les Comraifliires ,::pour de mèmev-ifu- 
je& qui faifoit Je 'procès da^Tkâîauei 
& des- Commis de - la Banque. Lek 
ConuniflTaires s'alTemblerent le même 
jour depuis midi jufqu'à cinq heures 
te demie do foir, pour l'affaire delà* 

DiiJ 
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Jonchtre. Le Marquis de Belle-TJU 
172 î. & le Chevalier fon frère furent décré- 
tés d'ajournement ^erfonnel , & d'a- 
bord il y eut fepc voix qui allèrent à 
décréter aufli M. le Blanc ; on pré-? 
tendit même que fans Tadrefle de 
Château-neuf y GonfeiUer d'Etat & 
Chef de la Commiflîon , il auroit été 
décrété d'ajournement perfonnel. 

Le Marquis de BisUc-Ifle fut in- 
terrogé trois fois , & Son Alcefle Rpyalé 
fit des réprimandes à MM. de Ckâ- 
teau-neufSc à'Berbigny , fur la partia- 
lité qu'ils avoienr fait pàrokre daiis la 
precïiiere affemblée en faveur de M. le 
Blanc & de M. de Belle-IJle. On pro- 
pofaeii mctrfe temps d'augmenter, de 
cinq le nombre des CofPfniflkirésV 

farce que deux s*étoient retirés^ mais 
indifpofition du Cardinal , prèmiec 
Miniftre , mit quelque lenteur dans li. 
Commiffioa ^ & les follicitaiions pour 
Bdle-Ifid éioient très-preffantes. 
MoTf du .. Le' mal du Cardinal iaugmenta^ Sc 
€M D«. j,^^ f^^ obligé de le faire porter i Vet^ 
failles le 9 Août. L'opération d laquelle 
il avoir rélifté très long temps, & que les 
Médecins & les Chirurgiens ne crurent 
pas pouvoir être diâférée fans mi péril 
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tnanifefte , fut faite le même jour par la 
Pcyronnie. Une demi-heare après, il y ^7*5* 
eut un lonnerre violent, ce qui rend 
toute plaie très-dangereufe. Uabarre^ 
ment dans lequel étoit le Cardinal» 
n'avoir pas befoin de cet accident. U 
s'écoit confedé en arrivant de Meudon , 
& le lo il mourut fur les cinq heures 
du foir, fans avoir fait aucune difpofi* 
tion des biens qu'il pouvoit laiflTer , ni 
pour fa famille, ni pour fes domef- 
tiques. 

Etant allé au petit coucher du Roî le Duc 
à Meudon , le^ Duc d'Orléans vint le/^ff'! pnmiir 
foir chez le Roi, contre fon ordi- A^'*i/^^- 
naire : il me tira à part , & m'apprit h 
céfolution joà il étoit de fe faire Pre« 
mier Mintftre avec une Patente du 
Hoi, & que M, de Morvilie étoit 
defttné aux affairescrranoeres.il entra 
dans le détail de certaines négocia^ 
tions , dont il favoit que le Cardinal 
Dubois avoit conféré avec moi. Lé 
1 1 , le Duc d'Orléans prêta le ferment 
de Principal Miniftrc , M. de Mor^ 
ville pour les Affaires écraiigeres , & 
M. de Maurepas pour la Marine ^ 
jeune homme de vingt ans , maisdt - 
beaucoup d'efprit. , • 

Div 
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Le Cardinal Dubois avoir fair une 
X7.1J. fortune furprenante en très- peu de 
La conduite temps , & confervoit un grand afcen- 
^^^^^^^■'Midantfur refprit de fon Maître, dont 
il avoir été Sous-Précepteur. On lai 
trouvoit beaucoup d'efprir , mais il 
avoir mauvaife répurarion pour les 
inœuris. Son Maîrre avoir éré le pre- 
mier à en parler alTez mal ; mais n-tôt 
que ce Cardinal n'éur plus d'aurre in- 
térêt que celui de i'Ërar, il y parur en- 
tièrement dévoué , cherchant Tamirié 
• \ & lapprobarion des honnête gens , & 
voulant , difoit-il , punir les fripons. 
Enfin fa morr fut regardée comme une 
perte dans la conjonârure préfenre. 

Le Cardinal m avoir fait beaucoup 
d avances , & recevoit avec grande 
conÇance les confeils que je lui doiï- 
iiois j rant fur les aéFaires étrangères , 
que pour l'état de la guerre , qui étoit 
dans la plus grande confufion. 11 s'é^ 
toit donné un Brevet de retenue de 
cinq cent mille francs fur la charge 
de Secréraire d*Etat , qui n éroit que 
con^niiflion , & une de trois cent millç 
livres fur celle de Surintendant des 
Polies. Breteuil paya le Brevet de 
icinq cent mille livres pour la charge 
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de Secrétaire d'Etat , & Son AlteflTe ! 
Royale conferva les Poftes. Ces deux. 171$- 
ibmcnes firent un capital à M. Dubois y 
frère du Cardinal , honnête liomme , 
& qui ayant fait autrefois la profeffion 
de Médecin , éroît toujours den^euré 
dans un état de modeftie conforme dî 
ia^naiflance• ■ ' , 

Le Roi revint, le 1 3 , à Ver failles.,» 
& je m'y établis dans l'appattement: 
du Duc de Berry , que le Roi m'a voit 
sendu. 

Le Duc d'Orléans paruv bientôt' HjJ^^ 
confîlédela mort du Cardinal. Il fit peu touché 
revenir Nocé^ que le. Cardinal avoir '^ !^ '"*""^* 
fait exiler, & employa les premiers 
jours à voir tous les. papiers que les 
Commis du Cardinal lui apportèrent; 
la leâiire 4e plufieurs put ne lui être 
pas agréable* La plupart furent brûlés^ 
& iL conferva prefque rous fes Com- 
mis, Ce Prince eut dans le même 
temps une affbz longue converfation 
fur les affaires étrangères avec mpi , 
& me pria de lui donner mes confeils 
fur les matières importantes. J'ufai 
modeftemem; de. la liberté quil me 
doimoit Se je réfolùs d attoidre qu'il 
me confolcac» 

Dt 



8i* Vie du MaréchaY 

- Le 14 Août, M. de Mêmes ^ Pre- 

1715. mier Préfident du Parlement de Parif?, 
mourut d'un attaque d'apoplexie j il 
en avoic eu une quelques années au^ 
para vaut , de laquelle il fe fentoit tou- 
jours , & qui lui avoit fait perdre une 
liberté d'efprit qui lui étoic naturelle* 
Cependant il fut regretté, par lacraince^ 
du fucceflTeuf fur lequel M. le Duc 
d'Orléans parut incertain quelqiiesf 
jours. 11 devoir Tccre en effet par là 
difficulté de faire un bon choix, puiA 
qu'il falloir un homme qui fût en 
même remps dépendant de la Cour, 
& qui put auffi être le maître de fa 
Compagnie, ce qui exigeoit des qua- 
lités fort oppofées. 
t?i roup^. Le 18 Août, Thalouet, Maître 
hks en fi- des Requêtes , & Clément , Confeiller 
i'aZis T7nt au Grand-Confeil , furent condamnés 
Uurgrcce. à avoit la tête tranchée, & lesCom- 
mis à être pendus , pour avoir volé au 
Roi & au Public près de neuf mille 
aâions de leurs forcions de Com- 
miffaires , pour liquider pluâeurs effets 
en papier j prévarication qui les ren- 
doit d'autanr plus coupables, qu'ils 
avoient employé à voler le Roi & le 
Public, lautorité & la confiance- que 
fa Majefté leur avoir données» 



\ 
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Thalouct & Clément eurent grâce 
de la vie, & leur peine foc conVxiiiée ^7^5^ 
en une prifan perpétuelle , avec confift 
caiîon de cous leurs biens. Les Com-^ 
mis^urent pareillement grâce d« la 
vie , & furent condamnés â un baa- 
niflement perpétuel. 

Fagon , Confeiiler d'Etat , homme 
defprit, & [a) 

Iqai écoic à la tète de la Compagnie 
des Indes , voulurent abfolument s'en 
recirer , auflî bien que deux Capitaines 
de vaiffeaux, nommés Duguai-Troum 
& Fagtt , tous deux très-habiles gens 
de mer, & fort eftimés»11s quittèrent^ 
parce qu'on répandoit que cette Com^ 
pagnie étoit contraire au bien de TEr 
tat, & qd'elle dccruifoit tout autre 
commerce. ' 

Le lo -Septembre 5 ma famille fit j^^ ^^. 
«ne perte qui me fut très fenfibîe \ ce ^^^^ w^ /^ 
fut celle de ma fœur, AbbefTe tl^^*"'* 
Chelles : elle avoit cédé ion abbaye i 
Madame d^Oiléans, fille de M. le 
Duc d'Orléans , & s ctoit retirée dans 
un cauvent a Paris , princijsdkmenc 
pour çtre plus à portée de jne voir , 1'^ 
- ' '■ " ■' ■.■■■ •. . ' ■ I , ; ». . ,, i.,, I ,1, » _^ . ^ 

ip) Xafaite eft en J)Ianc dans k Manufi;iii:^ 

Dvi 
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f mitié ayant toujours été très-vive entre 

^72, y, nous deux. Elle étoit d'un mérite di£- 
tingué ; & extrêmement touché de fa 
mort , je m'éloignai de la Cour pour 
trois femaines. 

- Le jour de mon départ, M. le Duc 
jÀrtâlmtL & l'Evêque, de Frejus me confièrent 
«r it Roi à ig deflein qu'ils avoienr de porter le 
^^* Roi à palTer quatre ou cinq mois de 

Tannée à Paris , & me dirent que 
M. le Duc d'OrHans le fouhaitoit 
aufli. Je les fortifiai autant qu'il me 
fut poflîble, dans la refolution de faire 
connoître ali Roi , qu'il ne devoir pas 
être le feul Monarque de l'Univers 
qui n'habitât jamais une capitale qui 
lui a voit donné de fi grandes* marques 
d'attachement & de paifion. M. le 
Duc d'Orléans n avoit pas propofé le 
' ^ retour à Paris de manière à ôter Tin- 

certitude , & de fon coté le Roi ne 
paroidbit pas le défirer ; ainfi il fe ré- 
, pandit que le Roi demeureroit à Ver- 
lailles. Le Cardinal à^NoailUs , qui 
vint alors paifer quelques jours dans 
.mon château , m'exhorta fort à faire 
reprendre le deffein de revenir à, Paris, 
Afç^kfO» & même à en parler au Roi. 

.i On apprit, le 6 Oâobre , une jaott- 
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veîle bien cruelle pour la Maifon de ff^^— ^ 
Bouillon. Elle avoic conclu avec la 172.it 
Princedè Sobieski un mariage auffi 
glorieux qu'avantageux par les allian- 
ces avec TEmpereur» le Roi d'Efpa- 
Î;ne » le Roi Jacques d'Angleterre , 
es Ducs de Modene & de Parme. 
Le mariage fe confomma à Strasbourg : 
le lendemain y le Prince de Turtnne 
tomba malade , & mourut de la petite 
vérole en trois, jours: jeune, homme 
rempli de bonnes qualités*. 

Le même jour, le Comte MafFey» 
ÂmbafTadeur extraordinaire de Sardai- 
gne , vint me voir , & m'apprit une 
aventure terrible arrivée près de Ma« 
drid*«La PrincelTe de la Mirandolle 
étant à un quart de lieue de la ville, 
dans une maifon où elle ayoit invité 
une nombreufe compagnie , çompofée 
des principaux Miniftres étrangers & 
àts plus confidérables de la Cour ^ fur 
les neuf heures, un orage furvint avec 
vine pluie violente , qui , dans un mo- 
ment , tomba, avec une ii fuiieufe 
abondance , que , lorfqu'on y penfoit 
le moiff^ y la muraille de la cour fut 
emportée par un torrent ^ la cour inon- 
dée, les fenêtres enfoncées par la vio- 
lence de l'eau \ & la PrinceiTe de la 
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.j MirandoUe , fa belle-fille , le Prince 

1725. Pîo, & Fabricio Colonna, noyés dans 
Tappartement bas , où ils étoienr. Le 
Prince de Cellamare pafla dans la 
COUT , & fe tînt à rimpcriale d'un car- 
lotTe-, & rÂmbafTadear de Venife fe 
fauva de la même manière. On dit 
que, foixante ans auparavant la même 
maifon avoit éré renverfée par un oraga 
pareil. 

Je revins fe 1 j Oâobre à Paris ^ 
F«îi/j r^' je trouvai que le Marquis de Canil" 
lacj exilé d abord à Blois , enfuice 
dans le voifinage de Paris ^ avôit.eu 
permiflîon d'y revenir. Sa fanté étoîc 
très-afFoiblie , & fon recouip avoit été 
accordé fur ce que peu de jours aupa- 
ravant il s'étoit trouvé très-mal. Il vit 
Son Âltede Royale par une porte de 
derrière , demeura deux heures en coii- 
verfation avec Elle , & fu« rétabli 
dans fes bonnes grâces. 

Le I ^ , Elle déclara la diftributîon 
des bénéfices^ la plus grande qui eût 
jamais été » puifque le Roi donnoir 
douze Archevêchés ou Evêchés, & ub 
nombre prodigieux d'Abbayft , dont 
les plus fortes furent chargées de pei>- 
fions pour des gens de Cour ou de 
guerre. Le 1 8 ^ Son Aite0è Royale fe 
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rendit aux follidracions du Cardinal! 
déNoailLes^ du Duc de Gtamont&c \l^t^ 
de moi, & le Roi rappella de Ton exil 
le Duc de NoailUsy qui avoit été 
dix-huit mois éloigné de la Cour. 

Le 14, le Baron de Penteriéder^ 
un tfes Ambaifadeurs de TEmpereuc 
au Congrès de Cambrai » revint.à Paris.- 
A fon arrivée , on publia qu'il appor-^ 
toit les inveftitures ^e quelques Etats 
d'Italie , que demandoit TEjfpagne y 
& dont le refus écoit la çauie appan 
rente de la longueur de ce Congrès ; 
mais Ton jugea qu elles n'étoient pas 
entièrement conformes aux engage- 
mens , pui^u'elles étoient fuivies d*un 
Miniftre habile, qui, felbn les appa- 
rences, avoit des ordres de ne riea 
accorder , &c de. ne pas rompre. 

La petite vérole, qui, durant touB 
cet été, avoit fait beaucoup de rava- 
ges i emporta en huit jours k Du- 
chedè à'Aumûnt ôc le Duc è^Aumont 
fon fils , qui peu de mois auparavant 
avoit perdu fa femme & fon père. Il 
laifTbit de grands érabliiTemeus. La s, 
charge de premier Gentilhomme de 
la Chambre fut donnée à laîné de 
iiésdeux fils 9 & le gairverx>eoiem da 



88 Vlï 13U MAkÉcHÀX 

Boulonnoîs , trcs-confid érable , au Duc - 
tytjé à^Humieres\ grâce qui furpric ci*ati^» 
tant plus la Ôour , que jamais il n'a- 
voit rendu aucun fervice. 

Le 11 Novembre,. le Duc dé- 
Jfoailles arriva à Paris , & vit - Son 
Alrefle Royale* il en fut reçu avec les 
manières gracieufes naturelles- à ce 
Prince, & fut prëfenté au Roi le 14^ 
ians qu'il fut Q^rlë des raifons qui 
lavoient éloigne. Le Duc de Noailles- 
àvoit efpéré qu'il feroit la révérence 
^u Roi en particulier , & que M, d'Or- 
léans voudcoit bien dire qu'il tiy avoic 
eu, dans cette affaire, que des foup« 
^ons du Cardinal Dubois , mal fondés» 
Son Altefle Royale avoit comme pro- 
mis au Duc de iVofliZ/ej qu'il porte- 
roir cette parole; mais tout cela fut 
oublié. 

- Le I é , les Comédies commencèrent 
à la Cour : le Roi n'en vouloir pas j 
mais pour procurer ce divertiflemenc 
à la Cour , |'avois propofé un moyen , 
qui étoit de pratiquer une grande loge 
pour le Roi , dans laquelle il pouroic 
entrer & fortir fans déranger le fpec- 
cacle , s'il en étoit ennuyé. Cela fut 
lexécutéj ôc, pu le fecoiurs.de cette 
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invention , un dlvertiCTemenc très-né- = 
cefTaire à la Cour y fut rétabli. iyij. 

Le même jour , le Baron de Penre- 
riéder , Ambafladeur de l'Empereur , 
prit congé, après être convenu de tout 
pour les inveftitures des Etats d'Italie 
deftinés à l'Infant Dom Carlos , fils • 
de la Reine d'Efpagne régnante. Les 
difficultés de ces inveftitures avoie^nc 
fufpendu toute négociation à Cam- 
brai ; mais il fut convenu que les con- 
férences s'ouvriroient inceffamment , 
Se qu*on feroitTouverture du Congrès, 
où prefque tous les Ambafladeurs de 
l'Europe étoienc inutilement depuis 
trois ans. 

Peu de jours après , on apprît la 
mort du Grand-Doc, arrivée le 1 No- 
vembre. Le Prince Gafton , fon fils 
unique , lui fuccéda fans aucune. diffi- 
culté. L'Eledeur de Cologne mourut 
à peu près dans ce même temps. Son 
neveu , fils de TEleéleur de Bavière , 
déjà Evêque de Munfter , lui fuccéda 
i l'Eledorat de Cologne , dont il éroit 
élu Coadjuteur; mais il fut queftion 
d'une éleftion à l'Evêché de Liège. 
Les grands bénéfices d'Allemagne^com- . 
tnençoient à tomber à des Princes. 
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- -, , L'Empereur , par la protedfcion qu*il 

1715. leur accordoit , les fit encrer dans pref- 
que tous les Chapitres quis'en croient 
défendus jufque-là ; même dans les «Eve- 
chés de Wiffbourg & de Bamberg , 
qui font d'un revenu très-confidérable. 
On fouetcoir l'Elu dans le Chapirre j 
mais cette pecire indignité, qui natu- 
rellement devoir éloigner les Princes ^ 
ne les rebuta pas ; & l'on vit , fur là fin 
du dernier (lecle , les. Eleâorats de 
Maïence , de Trêves , & prefque tous 
les autres grands bénéBces de -l'Em- 
pire , qui jufqu'alors écoient polfcdés 
par des Comtes ou Barons de l'Em-* 
pire j rombés à des Princes. 
LaCompa- Les cabales pour la Compagnie des 
j;îir4/e%t!"des, en France , étoient vives, & 
Madame la foucenues par Madame la Duc/ieffij 
Duchejfe. princelfe hardie & de beaucoup d'eCÎ ' 
prie. Oh avoir déjà obtenu la ferme du 
tabac pour cette Compagnie , & on 
lui accotda le privilège exclufif du 
café j ce qui ruinoic non feulement la 
ville de Marfeille , mais ce qui don* 
noit lieu d^ craindre encore que h 
franchife du port ôtée ne ramenât la 
perte , comme elle l'avoit caufée qua- 
tre ans auparavant. J'en repréfentai les 
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[périls avec tant de force , que j'arrêtai * 

la réfoiucion [n-ife, d oter à la ville de I7x3« 
Marfeille la liberté de vendre du café. 
Cette Compagnie, foutenue, dis- je, • 
par une force cabale , vouloit rétablir 
le papier dans le Royaume , fie faire 
déplacer le Contrôleur-Général , qui 

5 oppofoit à ce pernicieux deflein. In- 
formé de toutes ces pratiques fecreces , 
j*ei'î parlai à Son Alteflè Royale : je 
fis agir l'Ëvêque de Fréjus , & fourins 
le Contrôleur-Général. M. le Duc , en 
cela oppofé aux defleins de fa mère , 
fe conduifit comme il convenoic aa 
bien de l'Etat. Cependant le deflfeia 
où 1 on étoit de rétablir le papier ^ 
(ofpendic h dirninution des. efpeces^^ 
diminution & néceflàire , que la cbec^ 
té de tout étoit exceffive , Se que les 
troupes mêmes ne pou voient plus fub«« 
fifter avec leur folde , quoiqu'augmen* 
lée; en forte que, depuis deux ans, 
le foldat ne mangeoit pas de viande , 

6 ne pouvoir s'acheter de chaulTu* 
res , ni erre habillé qu au bout de qua- 
tre ans y ce qui caufoit une grande 
défertîon. 

Comme j'avois toujours repréfenté 
au Régenc ce que je croyois être 4\x 
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='^^'''— — ^ bien de TEtac , je luî parlai fur le pa-i 

^7*3^ pief , & fur rabfolue néôstCizé de diml' 

nuer inceffàmment les efpeces. 

Le bruit fe répan'iit alors que le"" 
Duc d'Orléans vouloir faire des Ducs, 
& donner cet honneur au Marquis de 
la VnUiere , afin que fon fils cpoufîc 
une fille bâtarde du Roi d'Anglererre. 
Sur cela je dis au Duc d^Orléahs: 
y> Vos bons ferviteurs ne peuvent s*em- 
» pécher de vous repréfenter que vo- 
:p tre gloire eft intéreflfée. à ne pas 
»? laiffer dire que le Roi d'Angleterre, 
V n'ofant pas donner fa bâtarde à un 
s» Milord , dont il y en a plus de 
>; deux cents , vous oblige , pour la 
:|^ marier , à «faire un Duc eni France «^ 
Le Régent m'avoua qu'on lui en avoii 
parlé , & que je lui fàifois. un plai* 
fir très-fenfible de lui faire voir & 
ientir les conféquences qu'auroit cette 
démarche, 
W[miuRé' , Le 1 Décembre , étant à foupec 
chez la Princeffe de Conti à Paris , je 
reçus uîi courrier de Verfailles , par 
lequel j'appris, que le Duc d'Orléans 
croit tombe en apoplexie , & mort une 
demi-heure après. Ce Prince étoit avec 
Mftdame de Falarls y une de fes mai- 
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trèfles :/il lui dit qu'il fe trouvoit fort 
aflbupi , mais qu'il ne vouloir pas s'en- 171 3. 

L dormir, parce cju'il devoir monter 
chez le Roi. Un quart-d'heure après, 
cette Dame le voyant fort aflbupi, lui 
demanda s'il dormoit. 11 s'aflîed dans 
un fauteuil : dans i'indanr même f^ 
tcte tomba fur fon eftomac , & lui à 
terre. On fe hâta de chescher un Chi- 
rurgien y mais à peine avoir- il quelques 
reftes de vie , 6c en effet il mouçi^c 
peu d'heares ^près, - 

M. le ZJ/^c^ averti du premier mon. m, u Due 
ment où il fetrouva^ mal , monta <^l^2i-^y'[^'*"* 
le Roi , & lé fupplia de l'honorer de 
la place de premier Miniftre ; ce qui 
lui fur accordé fur k champ. Âufli^tôç . 
M. le pu^ envoya chercher le Marr- 
quis de la Vriltlerty Secrétaire d'Etat ^ 
& lui fit r^cç^mr l'ordre du Roi d*ea, 
expédier les Patentes d|fi$ lie montent^ 
M. de la Vrillurt demanda le retar-» 
dément de l'expédition jufqu'au levée 
du Roi^ mai§ N^ b;Di;c ayanf dé^ 
firé qu'elle fe f^c rprojîipjepient , une 

•heure après elle^ fut.fisçit^., &î le fer^^ 
iBo^ïV^ rptetéi jÇfi forte qu^ i'qiv apprit 
prefqiiç eu même temps , M. d'Or* 
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= Uans mort , & M. le Duc premîé 
17^3- Miniftre. 
Il peut faire Après avoir reçu la nouvelle de Tac 

cnnrer/e Ma^ ^^^^^^ ^^^^^^ à M. le DuC d'Orléans 

/«/. je partis pour Verlailles , ou j arrivai 

une heure après minuit : j'allai d'a« 
bord chez M. le Duc , qui m'apprit 
de quelle manière il s'ctoit fait déclarei 
premier Miniftre j il médit enfuite: 
Dmcultés n Je ne mériterois pas votre eftitne, 
M i Eyêque ^ g y^y^ ayant âÔuré depuis trois 
97 ans que je vous dplirois dans le 
*> Cohfeil du Roi , vous n'y entriez 
$y pas dans le moment que je le pui; 
99 propofer à Sa Majefté. Ce fera 
i> dès demain. Je crois par-là faire 
90 un grand plaifir à M. de Fréjus. 
fi Demandez - lui i quelle heure il 
s» ^eut que tous trois nous conférions 
A fur cela «. J'en parlai le matin 1 
TEvèque , qui^arut approuver le pro* 
jet , & me dit qu'il verroit M. le 
Duc chez le Roi. Dès que M. le Duc 
apperçut l'Evèque , il le rira dans ubc 
fenctcé , & lui apprit fon deflein fc? 
moi. Maïs ce Ptincé fiit très-étonnc,! 
lorfque rÉvêqûe lui dit qu'il ne naej 
céderoit pas le pas ^ que , comme EvS 
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^ue y il le prctendoit fur les Pairs de 
îrariice. Gerce' prctenrion , déjà folle lyi}. 
ert elle-même , furprit d aucanr plus 
M. le Duc , qu'il croyoic que Tamitic 
qui régnoir depuis cinquante ans en- 
tre M. de Fréjus & moi , devoir lé ' 
guérir d'une prétention (\ mal fondée, 
puifque d'ailleurs les Archevêques 
n ont de place au Confeil d'Erat , que 
du jour de leur réception , & qu'ils paf- 
fent après tous les gens de robe , dans 
le temps que, non feulement les Pairs, 
mais même les Ducs à brevet & les 
Maréchaux de France , précèdent tous 
les Confeillers d'Etat de robe à leur 
première entrée dans le Confeil. 

La converfation de M. le Duc & BUes fint 
de l'Evêque de Fryus étant finie , j^'»^"* 
demandai à TEvcque s'il étoit çon- * 
venu avec M. le Duc de l'heure à la- 
quelle on feroit la propofition au Roi, 
» Il y a une difficulté , me répondit 
fi VEvîquc y c'eft que je ne vous cér 
9> derai pas , & que je prétends paffet 
» devant vous «. Je me contins fur 
une propofition fi extraordinaire , & 
le plus grand enxpire fur moi-même 
me fut néceflaire pour ne pas éclater. 
Je li^ dis feulement : » Le PubUc 
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» fera furpris que vous vouliez em-^ 
^7^3- 55 pécher le Maréchal de Villars , vocre 
» plus ancien ami , d^encrer au Con- 
19 feil , fondé fur une prétention auflS 
13 frivole que la vôtre. Vous y fon- 
» gérez , ajoutaî-je , &C' j'irai toujours 
» dîner avec vous «. Je vis M. le Duc 
le moment d'après , auquel je dis i 
J5 II faut être fage , & ne pas fe brouii- 
» 1er avec TEvêque j je vais dîner 
» avec lui «^ L'Evêque de Fréjus fit 
fes réflexions , & connut te très- grand 
tort qu'il alloit fe faire , fi la réfiftance 
éclatoit : & dès le foir il dit à M. le 
Duc , qu'il facrifieroit fa prétention 
au bien de TEtat & à l'amitié , fen^ 
timens généreux en apparence , maïs 
doiit le peu de folidité ne fera que 
trop connue dans la fuite. 
Jdoujit de ' . Sut les neuf heures du foir , M. le 
^^s Fim- jj^^ envoya un Gentilhomme me dire 
qu'il me prioît de venir chez le Roi 
FtrmtU au dans le moment. Dès que le Roi m*ap- 
* perçut 5 il vint a moi d un air riant ^ 

& l'Evèque de FreJus voulut réparer 
ce qui s'étoit paffé le matin , par un 
éloge qu'il fit de moi au Roi fur mes 
fervices dans la guerre &c dans la paix. 
Mt le Duc me dit que Sa Majefté 

me 
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me mectoic d^s fes Confeils* Celui ' 
d'Ecat demeura compofé uniquement 171 j* 
du Roi , de M, le Duc y de moi , & de 
M. TEvèque de Fréjus, Quanc aux 
autres Confeils , il n'y fut fait aucun 
changement. Mais Madame d'Or- 
Uans y déjà animée par Téloignement 
de fes frères., qui étoient ennemi^e 
M. le Duc , le Prince de Conti Se 

\ pluiieuri des principaux de la Cour , 
piqués de n'avoir aucune part au Gou* 
vernement , tinrent plufieurs allèm- 
blces fecreres. 

M. de Chartres, devenu Duc d'Or- 
léans , Colonel- Général de llnfan- 

I terie , renouvela fa prétention dô ren- 

I dre compte au Roi diredtement da 
détail de l'Infanterie. M. le Duc de- 

; meura ferme à n'y pas confentir , & 
offrit comme tempérament» que M. 
le Duc d'Orléans , pour ne pas venir 
chez lui y envoyât fes mémoires y qu'il 

! les examineroit , & enfulte les porte- 
roit au Roi. Cet expédient ne con- 

I tenta pas M. le Duc d'Orléans. Il f^ 
défendit jufqu a^ 1 o Décembre , qu'il 
déclara qu'il ne fe mèleroit plus des 
détails de l'Infanterie ; enfin il fut ré- 
duit à faire fa charge y comme Ig 
Tome m. E - 
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Comte d'Evreux faifoic celle de Co* 

iy%'^, lonel de la Cavalerie. On me prefli 
fort de porter M. le Duc à céder ; re- 
préfentanc que M. 1§ Duc à' Orléans 
croit héritier préfomptif de la Cou- 
ronne , & qu'il méritoit paï>Ià des 
ménagemens. Je parlai donc , & dis à 
M» le Duc : » Dans prefque toutes les 
► j> matières importantes ^ il y a deux 

.fj partis à fuivre : dans'celle dont il s'a- 
>9 git , plufieurs penferoient que les 
>ï premiers jours d'une nouvelle admi- 
se niftration demandent beaucoup da. 
»f fagefTe & de itiodération , rautorité i 
3» s'écablit peu à peu , il faut couler , 
j> ménager les efprits , & fur - tour 
9» quand il eft . queftion de Théritier 
» préfomptif de la Couronne & de ! 
»> tous les Princes attachés à (qs inrÂ- ; 
>3 lêts. On Juge de celui qui prend le ' 
>» timon de TEtat , par les premiers ; 
>3 pas ; fi Ton y remarque de la f ôii- ; 
>) bleffe , le Courtifan & l'Etranger en ' 
* augurent maFj s'il eft trop ferme ^ 
, m on fe prévient contre fonadminittra^ j 
, »> tion ; en pareil cas , c'eft au Miniftrf» j 
tî à fe confcilter lui-même, & à fuivre 
^ » fon gén?e «• M. le Duc n'héfica pas^ i 
pç pit le parti de la fennetc, 
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• Lie 8 > il avoit paru trois Arrêts très- • 
favorables au Public. Le premier éloi- ly'^i* 
\ gnoit , ou j pour mieux dire , fuppri- Ëditsfiv9^ 
moic TEdit du joyeux avènement : cet^jj^'"''"^"'^ 
Edic avolt alarmé tous les divers Or- 
dres du Royaume ,^ parce- <}u en J^exc- 
curanr il n'y avoit perfonne à qui l'on 
ne pût demander une partie confidc- 
rable de fon bien, ou du moins lo 
fevenu d'une année. 

Le fécond Arrêt réduifoit , ou mo- 
déroit confidérablement le tarif des 
Adtes de Notaires. 

Le troifieme diminuoit les droits 
fur les entrées du foin , -de l'avoine &. 
des^ grains j dont la cherté étoit cx- 
ceflGve- Ces trois Arrêts furent très- 
agréables au Public , & marquèrent 
dans le premief Miniftre une vive at- 
tention à foulager & à calmer tputes 
les craintes qui l'agifoient fi juûement 
depuis plufieurs années. 

Le même jour., le Roi nomma le 
Préfident de Novion Premier Préfi- 
xent , & fa charge de Préfident à Mor- 
r tier fut remife , comme en dépôt , k 
' M. de BlanC'Menil , Avocat-Géné- 
lal > & la charge d'Avocat-Général de 
celui-ct^ donnée au fieur Talon ^ P^^Kl 

Eij 
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fils de Talon qui avpit exercé la mèiJae 
171 j. • charge avec grande répiuation. 
Cérémonial ^^ / eut , le jouc d'après , un nou- - 
étthiiemreies yeau cérémonial réglé entre les Prin- \ 
Sang 0* Us ces du Sang & les Ducs , pour les ob* 
i^ficf» feques de: M. le Duc d'Orléans: Sui-^ 
y^nt l'ufage , MM. les Princes du Sang 
ctoienc chacun accompagnés d'un Duc 
qui marchoit à côté d eux : il avoit ua 
carreau égal au leur & fur la même 
ligne , quand on fe metroit à genou. 
Le Roi ordonna que le Duc ne mar- 
cheroit pas diredement à côté du Prin- 
ce du Sang , que le carreau du Prince 
du Sang feroic de velours , que celui 
du Duc feroit de drap , Se qu'enfin il 
y auroit une différence marquée , i 
laquelle les Ducs ne putent s'oppofer^ 
attendant des temps plus favorables 
pour foutenir la poireflîon établie. 
Ef entre Us . Cependant ft rus prié par mes con- 
^"^^^^J" frères de porter leurs juftes plaintes 
Rohan (y de C^jt une inuovation qui regardoit ceux 
Bmlion. ^3 Maifohs de Rohan & de Bouil- 
lon, Quand on alla donner de Teatt 
bénite au Dauphin , à la Dauphine , à. 
leur malheureux fils aîné, le feu Rot 
ordonna que les Ducs iroient en corps; 
çjp^^ Cl les Princes de la Maiioa de ^ 
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Lorraine s'y trouvoient , ks uns & les 
autres fe retireroient ^ que , fi ceux des 17*3. 
Mâiibns de Rohan & de Bouillon , 
auxquels le Roi a accordé les honneurs 
de Princes, s'y trouvoient, ils ne pour- 
roient aller avec les Ducs que faivant 
l'ordre de leur Duché. Tout cela étoic 
écrit fur les regiftres du fieur le D***\ 
Grand-Maître des cérémonies , qui 
croit fort contraire aux Ducs , & qiii 
vouloir leur fiuire autant qu'il lui écoic 
poflîble. II montra fon regiftre-, rayé,- 
à ce qu'il difoit, par ordre du feu Roi, 
ce qui . paroilfoit une fauCTeté & une 
tromperie manifefte. Premièrement on 
ne vit ce regiftre rayé , que neuf ans 
après la mort du feu Roi j il avoir or- 
donné lui-même ce qut s'étoit pâiTé 
aux obfeques du Dauphin & de la 
Dauphine, & certainement il ne s'en 
étoit pas repenti , puifqu'à la promo- 
tion de l'Ordre en 1^87 , ceux de la 
Maifon de Rohan & de Bouillon n'a- 
voient pas été admis à l'Ordre du Saint- 
Efprit. Le fieur le Z?*** , très-embar- 
raflc des bruîrs qui fe répandoient dans 
le Public , voulut engager le Prince 
de Rohan à le foutenir, ce qui ne le 
joftifia pas. 

. ElIJ L 
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Le 14 , TEvèque de Fréjus allai 



17^3- déclarer à Madame àiOrléans la^réfo- 
. Maifon du liuion que le Roi avoic prife fur la 
toi4?rMaifon de ce Prince. On la fie plus 
confidérablô, de beaucoup, C[ue na- 
voit été^fous Henri IV celle du Prince 
de Condé , qui fe trouvoit pour lors 
héritier préfomptif de la Couronne. Il 
-fut donc réglé que le Duc d'OrJéafis ! 
auroit un premier Gentilhoaime dei 
la Chambre , un premier Ecuyer , & ; 
un premier Makre-d'Hôtel. Ces places 
furent remplies par le Chevalier dej 
Çonflans pour la première , par C/er-j 
mont pour premier Ecuyer , & d^E/?i- 
nay fut fait Capitaine des GardbTdtt 
Prince , confidéré feulement en qua- 
lité de Gouverneur de Province : on, 
lui laiflTa un régiment d'Infanterie , ud 
de Cavalerie & un de Dragons. Les 
compagnies de Gendailiîerie demeu- 
rèrent au Roi. 
te Maréchal Dans les derniers jours de Tannée , 
îoT/«Con^Sa Majefté m'ordonna d'entrer dans 
ftiis, txctpté loxxs les Confeils, auffi bien que dans 
/'S ^''"' celui d'Etat. Je pris féance au Confeil^ 
des Finances & à celui des Dépêches, 
Je fuppliai Sa Majefté -de me difperi- 
fer d^affifter à celui de Con£cience, 
parce que je ne me croyois pas aflez 
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yerfc dans les matières qu'on y trai- 
toît y for-tout dans celle qui étoit le ^7^h 
jplus fouvent agitée , & qui regardoic 
la Conjiitution. Cette querelle avoic 
caufé une grande divifion dans TE- 
glife y les Moliniftes &c les, Janféniftes 
portant "fouvent les chofes à Textr^- 
mité. Le feu Roi y dont les intentions 
croient entièrement conformes à ce 
qu*exige la Religion, fans abandon- 
ner les libertés de l'Eglife Gallicane , 
vouloit que l'on fût fournis au Pape, 
Après fa mort, le Duc à' Orléans re- 
leva le parti Janfénifte, prefque abattu; 
eii^mettant le Cardinal de NoailUs à 
la'têted^i^Confeil de Confcîence. 

UAbbé Dubois , qui vouloit être 
Cardinal , prit le parti de la Conjlitu^ 
tion , & fut fourenu par TEvêque de 
Fréjus ^ quieutauffi la nomination du 
Roi au chapeau , enforte que ce Con- 
féil de Confcience , fous le Cardinal 
de Noaillts j compofé d'ennemis <le 
le Conftitution , fut entièrement chan- 
gé ,' & compofé des Cardinaux de 
Rohan , de Bijfy y de Gevres & Du^ 
iois , des Evêques de Fréjus & de 
Nantes \ celui-ci nommé peu après 
ji l'Archevêché de Rouen. 

E iv 
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NOTE 

'Pour Vintdligtnct du Journal de 
rUlars. • . 

1/UAND le Maréchal Je Villars entra 
au Confeil , les intérêts politiques avoient ^ 
bien changé depuis la mort de Louis XIV. 

L'Efpagnej Çl abattue par la guerre de la 
Succeïïîon , vcnoit tput-à-coup de fe re- 
lever fous Albéroni & de déployer des 
forces qui étonnèrent l'Europe. L'Em- 
pereur & l'Angleterre en furent alarmés. 
Le Duc d'Orléans , Régent de Trancè , 
qui a voit un intérêt perfonnel à borner la 
puiflance de l'Efpagne , ne vit pas Tes ef- 
forts fans inquiétude. On infpira des foup- ' 
(ons à la Hollande 3 on gagna le Duc de 
Savoie par des promefTes'. Et les efpéran- 
ces & les craintes xéunies enfantèrent le 
traité de Londres , qui fut figné le z Août 
;i7i8,* & qu'on nomma le traité de la 
quadruple alliance » parce qu'on avoit def- 
fein d'engager l'Efpagne à y accéder , 00 
de la forcer , fi elle n'y confentoit pas. 

Les principaux articles étoient , que 
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ITmpereur renoncerok à ^s prétentions 
à la couroDûe d'Efpagne , Se reconnoitroic 
Philippe V pour Jégitîme Roi des Efpa- 
gnes & des Indes : que ^ de Ton côté , le 
Roi Catholique , renonceroît en faveur de 
TEmperear , aux Etats démembrés de la 
Monarchie Efpagnole , tant dans ritàlie 
que dans les Pays-Bas : que h Sicile ôc la 
Sardaignc feroicnt cédées à l'Empereur , qui 
gratifieroit de celle-ci le Duc de Savoie } 
que il les Ducs de Tofcane Se de Parme 
'▼cnoient à mourir fans poflérité mafcU'* 
line, le fils aîné du Roi d*£fpagne Se de 
la Reine fa féconde femme , Sç\ i fon dé- 
faut , les autres cnfans mâles de cettç 
Pfinceffe Se leurs fucccfTcurs mâles , héri- 
teroicnt de ces Duchés : que des à pré- 
fcnt le Roi .'d'Efpagnc pouvort cntretê- 
nit à Ces ordres , dans ces Duchés , fis 
mille hommes non Efpagnols , pour (ureté 
de rhéritage : Se enfin , un article fecret 
que Philippe V confirmeroit ù. renonciâ» 
tion à la couronne de France, 

UEfpagrie ne voulut point acceptcï ces 
conditions. L'Angleterre & la France lai 
déclarèrent la guerre > qui dura à> peu- pris 
in an. Elle fut terminée pa^ la difgracé 
f Albctoni de Facccflion de TEfpagnc à U 

Ey 
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quadruple itliance, :^u commcncemedt ie 
17x0 i & on indiqua un Congrès à Cam- 
brai y pour terminer quelques légères cou- 
teflacions qui tenoienc aux principales* 

Mais pendant que les a£fairesf s'y traî- 
toîent fort lentement , les Cours de Vienne 
£&. de Madrid s'accommodèrent fecrétc* 
ment > & firent à Vienne , le 5* Avril '■. 
271^ , un traité d'alliance & an traiié 
de commerce , dont elles cachèrent les ; 
conditions à la Cour de Vtr&illes. Ceik- J 
ci inquiète forma entre elle , la Grande- | 
Bretagne & la PrufTe , une confédération { 
qui fut fignée le 3 Septembre fiiivant aa I 
château dHerrenkanfen , prés d*Hanovcr j ■ 
& on tacha d'y engager les Etats-Geoé- ; 
,xaux par des offres d'avantages, confiai" | 
xables pour leur commerce des Indes Oriea* 1 
•talcs. r • - i 

Ce commerce 9 qu'ils avoîent envahi , 
fiir les Flamands , fujcts de TEfpagnc , éjoit 
devenu une des principales fpurces à€S n 
xichefles des HoUandois 5 mais les premiers 
pofleflcurs ne l'avoient jamaiç vu fans re- 
gret entre, les mains des derniers. Les Jla- 
-mands, qui en étoient exclus par le tr^^ 
de Munfter & celui de là Barrière , i' 
I^C^td^içtit néanmoûtô à le faire pax ia< 
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fiçrvales , fur des permiffions tacites de leur 
Souverain ^ & enfin, l'Empereur, malgré 
ies engagemens ^ avoit permis par ^des 
Lettres -Patentes du 19 Décembre 17^2., 
■^u'il s'établît; à Oftcndc une Compagnie 
^our le commerce des Indes Orientales. Les 
JloUandois fe plaignirent, & ce fut le 
dclai apporté par TEmpereur à les fatisfai- 
re , & Tinutilité de leur réclamation ^ qui 
les déterminèrent à accéder au traite àHer^, 
renhaufen ou d'Hanaver , en 1710. 

L'Europe fe tint^ à la fin de l'année pré-' 
cédente &c au commencement de celle-ci , 
dans un état de guerre : elle éclata même 
entre le^ alliés de Vienne & d*Hano^fer^ 
Les mers fe couvrirent de corfaires ; on 
intercepta des flottes ; le commerce fut 
Vexé '5c interrompu, & la nuit du ii au 
1^5 Février , la tranchée fut ouverte devant 
^Gibraltar : mais comme malgré ces mou-^ 
vemens hoftiles , on négocioit toujours , 
dès le 51 Mai, les Miniftres de l'Empe- 
reur , de France , d'Efpagne & de Hollande 
£gnerent les préliminaires de paix , & con- 
.vinrent que pour la confommer ou aâem- 
bkroit un Congrès à Soiffons. 

Le fruit des conférences qui s'y tinrent; 
Lfot de rcconnoître que ^les traités d'JEf^/i 

Evi 
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renhmfen & de Vienne portoient Jes cobk 
ditions incompatibles ; & il s'en fit UD^««a- 
tre entre la France, l'Angleterre,' TEC- 
pagne & les Etats-Généraux, qui fut fignc 
à Sévil/e'lc 9 Novembre 171p. L'Efpa^e 
y gagna de conyei|ir en troupes E^âgno* 
les les troupes neutres qu'elle derolt met- 
tre dans les Duchés de Tofcane & de 
Perrare 5 & l'Angleterre, le rétabliflement de 
fon commerce dans les Etats d'Efpagnc p 
affi:anchi de toute efpece d'entraves. 

L'Empereur n'approuva pas llntroduc- 
tion des troupes Efpagnoles en Italie, & 
envoya quatre-vingt mille hommes pour. s'y 
'bppofer. L'Angleterre s*intérefra pour l'Ef- 
pagne ; & engagea l'Empereur à \z cônten 
ter -y ce fat la matière d*^un traité figné i 
Vienne entre l'Empereur & l'Angleterre le 
1 6 Mars 1 7 3 iji L'Efpagne fatîsfaite fe joi- 
gnit à ces deux Poiffances , par un autre 
traité conclu au(G à Vienne le 2 Juillet , 
& le Duc de Parme étant mort , Dom Car- 
los prit f>aifiblement pofleffioii de ces Etats 
le j 4 Septembre. 

Dans ces derniers traités, il ne fut pas 

<]ueftion de la France. Son Miniftere^ fans 

* vues & fans énergie ^ reftoit indiâtSrent aux 

mouvemeiis des autres Cottf9, pendant qoç 
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.«elles de Vienne & de Londres traTatiloient 
à lui ôcer Ces Alliés & fon crédit : TAngle»- 
tccre y pour étendre libremeot & exclufîve* 
snent fon commerce dans les qaatre parties 
in Monde ; TEmpereur ^ pour ne pas troa- 
Tér d'obftacles à Tordre de fticceffion qall 
Touloit établir dans fa Ëimtlley en favettr 
de la ligne œaTcoIifie, an préjudice des antres 
Princes de fa Maifon. Les plss léfZs par 
cet ordre de fucccfEon , étoient les EleSenrs 
Palatins & de Bavière , Alliés de la Prânce, 
èc qoi ne ponvoient fou tenir leurs droits 
que par eUe. L'Empereur le (avoit : il fonda 
la Conr de Verfailles , qoi fe déclara ferme 
à foatenir fes deux Alliés, mais Cm s tra- 
vailler elle-même à fe faire foatenir par 
^'autres : de forte que la Cour de Vienne-y 
ToyantlaGour de Verfailles conime iso- 
lée avec ces deax Princes , réfolut de pa^r 
outre 5 & malgré les foibles négociations 
de la France ,J1 fit garantir fa pragmati- 
que par la Diète de l'Empire le 1 1 Janvier 
I73X» L'Angleterre lui avoit déjà promis , 
au tHité 4e Vienne de Tannée précédente^ 
d'entrer > dans fcs yucsi Xa Bodlande s'y 
engagea k *o Février , Bc le Dancmarck 
$c la Ruâie parmàtrakéfigné àCopenha-* 
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U ne tefta plus à la France que rËfpà^ 
gne , qu*elle eut encore bien de la peine à 
attirer à elle ^ & l'Empereur , appuyé de 
la puiiTante confédération quMl avoit foj> 
niée , (ur de Tinadtioa des Rois He Pruflc 
& de Suéde, qu'il âattoit & intimidûit^, 
ji'héfita plus à choquer la France / quand 
après la mort du Roi Augufte , arrivée le 
premier Février 173 j , elle voulut remet- 
tre le Roi Staniilas fur le trône de Polo* 
gne. Cet événement détermina la guerre , 
qui commença au milieu de cette apnée. 

Tel ed le fond du Journal de Yilhirs» 
On y voit la marche des négociateurs y 
-leur adrefTe à cacjier le côté foiUe « a 
montrer les avaiitages , à amoindrir les incoa- 
vénienSy les motifsT des offres & des re<« 
fus , là caufc de la.lenteifr ou de la promp- 
:titude des décidons ; enfin l'efprir , pour 
ainfi dire j des différens traités j .dont la 
lettre ne préfente fouvent qu'un réfultat peu 
fatisfaifant.. 

V Quelques perfonnes auroient peut-être 
4^firé^qu'on eût déchargé de dates É» corps 
du Journal, qu'on eût donné, u|)e fuite 
plus méthodique aux matières > U à Tea- 
•femble une forme hiftorique . fans doute 
plus agréable, Pooi; ]s\ dates ». on ca a xç:^ 
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)eti le plas qu'il a été poffible fur les 
marges. Quant à la forme , les perfonnes 
délicates fur la bonne foi , fenticont com- 
«bien mérite plus> de créance un ouvrage 
dans lequel la vérité fe trouve confignée 
jour par jour , & prefque heure par heure. 
Souvent par la comparaifon d'unc^date avec 
une autre , par Texpéditioit ou Je rctaid 
d*un Courier, Villars devînoit les diLpoiî* 
.dons des Cours étrangères ; & cette con« 
noiâance lui faifoit prendre un parti ferme 
& jttfte. Ainfi , pour favoir s*il ne s'eft 
pas trompé , pour apprendre à ne fe pas 
tromper foi-méme, il eft bon d'avoir fous 
les yeux ks circonftances minutieufes qui 
Taidoient à fe décider dans des afiàires très- 
importantes. L'homme d'Etat , celui qui s'é- 
tudie à péné.crei: le fecrets , de cabiaets , 
fentira. l'impdrtance de cette obfervation. 
Il n'efl pas mcme ~ jufques aux répétitions 
qui excitent l'impatience chez le Ledeur;^ 
qui ne m'aient paru devoir être confervées , 
parce qu'elles peignent mieux que l'es 
plus belles phrafes l'impatience qu'éprouvoit 
l'Auteur , & qu'elles rendent plus piquant 
le dénouement qu'elles ont fait défîrer. 

C'eft ainfl que j'ai vu le Journal de 
yiU^s a 9c pourquoi je me fuis déterminé 
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à le donner tel à peu près<}a*il z été écrit t 
j'ai eu feulement grande attention, quand 
les faits font deshonorans / de taire le Aoin s 
pcrfuadé qu'il y auroit de la cruauté à dé* 
Touer'à l'ignominie des familles qui ont 
depuis amplement réparé les torts de leurs 
ancêtres. On verra d'ailleurs , comme on a 
dé;à TU , que je me (uis plu à conferTcr 
précieufement les éloges que Y illais doosoit 
£ ToloDtiers au méiitc. 
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XjE premier jour de Tan i7Z4,==5==a 
M. le Duc 2L fait agréer au Roi le ï7^4- 
changement de divers logemens dans Logement de 
le château de Verfailles. Le Régent ^'[^^J^i^^ 
les avoit fait occuper par fes affidés» 
Ils ont été rendus à pluâeurs Sei- 

fneurs , comme les Ducs de Sul/y^ 
e la Feuïllade ^ de la Roche£uyon_^ 
de la Valliere ; & oîés à la Sare , 
Simlinc j CUrmonc y ^Etampes y Chi» 
Tac y Bellc-IJle^ qui naturellement ne 
dévoient pas être préférés à ceux qui 
les avoient occupés auparavant. 
M. le Duc a Orléans n'a pas ré- 



Nota» Que les chiffres de la ipargc in- 
diquent ordinairement plutôt la date du Con- 
'(«l , que celle des événcnjcns. 



114 JouilKAt 

I— ■— ^ pondu à rhonncteté que M. le I>u$ 
1714. a eue pour lui. Il lui avoir envoyé 
/ Blouin , pour fa voir ce qu'il défiroit 
fur les logemens. Sa réponfe fut qu'il 
y feroit réflexion j puis, fans tien di- 
re, il a été demander direâcn^ent au 
Roi ceux qui lui convenoienr. Le Roi 
en a parlé à M. le Duc , qui , fans 
marquer de reflTentiment , a ordon- 
ne les appartemens comme le Duc 
d'Orléans les délîroit. Lui-même a 
* pris celui du Régent , & a donné le 
fien au Prince ^e Domhes &c Comte 
d'Eu. 

L'Infante a été afaquée de. la rou- 
geole dans les premiers jours du liiois. 
La C'oLir s'eft tranfportée à Trianon , 
d'où on a pris la réfolution d'aller ha- 
biter Marly ^ mais la quantité de répa- 
. rations nécelfaires dans un lieu où on 
n'a pas été depuis dix ans , a forcé , 
trois' femaines après , de retourner à 
Verfailles. 

Echange de L'échange de Belle-Ifle (a) a été rap- 
Bdlt-ÎJUâif'. ^ V / ' r 

euté, 
IX Janvier, ----------------—----------—---_---—--——--- 

{a) M. le Maréchal de Bellc-inc a laiffé 
au Roi , en mourant ^ le Comté de Gifors , 
& fon faperbe hôtel de Paris 5 de force que» 
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porté au Confeil , & fort nettetnent == 
€Xpofé pair le Contrôleur- Général. Cet 17 24. 
échange avoit d'abord révolté la Cham- 
bre des Comptes , par- 1 énorme léfion 
q» e le Roi y foufFroit. Elle avoit don- 
né deux Arrêts conrge _, qui furent 
calFés par deux Arrêts du Confeil. Le 
puilTant crédit du Marquis de BelU" 
Iflc le ponoit à tout entreprendre , & 
lui faifoit trouver tout facile. Nous 
ferons le portrait de ce jeune homme 
dans la fuite (a)« Mais pour fuivre ce 
qui regarde la ter^e de Belle-Iflc , le 
Préfidenr de Nicolaï , homme d'une 
vertu févere , qui écoit à la tcte'de.la 
Chambre des Comptés , fit repréfen- 
ter par le Procureur-Général , llmpof- 



s*il a éré favorîfé dans rechange , il a ample- 
ment dédommagé 1^ Couronne. D'ailleurs, 
il faut remarquer que 3elle Ifle écoic une 
Souveraineté : ce qui met un grand poids 
dans la balance en faveur du Marquis de 
Belle- Ifle ; à quoi fans doute on a eu égard 
dans les évaluations , qui , dans ce cas , n*one 
pas du être faites précifément de revenu à 
revenir', comme il fcmble que le prétendôit 
le Maréchal de Villars. 

(tf) Ce portrait annoncé ne fe trouve ni 
daps le Journal, ni dans les Mémoires. 
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(îbiiité qu'il y avoic , pour la Chatte 
17M* bre , de confentir à l'échange, faiis 
manquer à fon devoir ; & elle avoic 
décidé qu'il falloir réfilierle contrat. 
Tout ceci rapporté au.Coiifeil , on a 
ftatué que la Chambre feroit aucorifée 
à vérifier de nouveau les évaluations 
xie la terre de Belle-Ifle & des do- 
maines que le^Roi cédoit , auâî bien 
que les améliorations & détériora- 
tions faites par le Marquis de BcHe^ 
Ifle pendant le temps qu'il a joui des 
terres du Roi. 11 a été auflî réglé, 
qu'en attendait , ledit fieur de Belle" 
JJlc aura trente-quatre mille livres de 
rente , prix du dernier bail de la terre 
de Belle-îile , fi mieux il n aime jouir 
« de la terre par provifion , en cas qu'il 
croie que ces trehte^quatre mille livres 
font au delTous du revenu , qu'il &it 
effedivement monter à quinze milk 
francs de plus. En difant mon avis au 
Confeil , j'ai fupplié le Roi d'ordon- 
ner, une économie univerfelle , abfo- 
lument néceflTaire , & lui ai repréfenté 
que j nohobftant fes revenus immen- 
fes , les peuples étoient trop chargés : 
» Et dans quel temps ? lui ai-je dit ; 
» Iprfque Ton jouit d'une, paix qui 



© E V r t> £ A ». s. i ly 
I» àatc depuis dix ans , & qui auroic 
n dû procurer du foulagement «. 1714- 

Un Courrier envoyé par Coulanges y jhdîcation 
chargé des affaires du Roi en Efpa- ^ ^^* '^^^f- 
gne , a importe une lettre de Phi- tojan»îer, 
Uppe V au Roi 5 qui lui apprend la 
céfolurion de ce Monarque , de re- 
mettre fa couronne au Prince des AC 
turies : rifolution prifef difoit-il , de 
concert avec fa femme. J ai été irès- 
fôché de cette nouvelle : car , bien qu« 
depuis l'éloignement du Cardinal Al- 
beroni^ la monarchie d'Efpagne foit 
très-mal gouvernée , il eft bien diffé- 
j?ent de la voir entre les mains d'un 
Roi âgé , dont d'autorité eft tout*éta- 
blie , ou entre celles dun enfant 
abandonné i la conduite des Grands ^ 
c cft-à-dire > à un défordre pareil à ce- 
liû qui régnoit fous le dernier Roi 
d'Efpagiie. 

On lavoit les inveftitures arrivées à 
Cambrai ^ mais qu elles n'étoient pas 
encore remifes aux Amba(ïàdeursd'Ef- 
pagne. On a dépêché un courrier à 

ceux du Roi > avec ordre de ne rien ~ ^ 

oublier , pour tirer les inveftitures des 
mains des Impériaux , avant que la 
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nouvelle de rabdication leur foie par- 
venue : ce qui a été exécuté heureur 
fement {a). 

Deux jours après, on a été informe 
du détail de cette abdicatio% : Que le 
Roi d'Efpagne a formé une Junte , 
pour gouverner fous laurorité du jeune 
Ro1 , copipofée des Préfidens de Caf- 
tille , Archevêque de Tolède , Grand- 
Inquifiteur , Marquis de Valero , 

' (d) Les Puiffanccs intércfTécs au traité 
de la quadruple alliance , étoicnt convenues 
(î'aflcmblci: un Congrès ^ Cambrai , pour ré- ! 
gler les droits débattus entre elles. Les Plé- 
nipotentiaires d'Efpagne s'y rendirent les pre- ' 
mierfle 17 Février 1711; ceux de l'Empe- 
reur au mois de Février 1711 , & fucceflîvc* I 
ment ceux de' France, d'Angleterre , de Hol- j 
lande , de Portugal , de Sardaigne , de Tof- \ 
cane & de Parme. Le long délai de l'ouverture i 
de cette affcmblée futcaufé par des difficultés 
au fujet des inveftîtures des Etats de Tof- 
cane , Parme & PJaifancc , que TEmpereur 
s'étoit • engagé à donner par préliminaire à 
rinfanr Ùom Carlos , fils aîné de la Reine 
d'Efpagne , féconde époufe de Philippe V- 
Ces inveftiturcs ayant été délivrées le 14 
Janvier, le Congres fut ouvert le 1^ par 
MM. de Rotemhourg Se de Saint-Conteft , 
AmbafTadeurs de France. Journal de Verdun^ 
année 1714^ mois de Mars , piag^ %zj^ . 



r 
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Comte de S. Eftivan ^ Marquis de , 
Leyde,&Guerreyra, ci-devant Ghan- 1714. 
' celier de Milan ; que Philippe V fe 
. rcferve deuic cent mille piftoles par an ^ 
pour lui & pour la Reipe , & trois 
cent mille une fois payées , pour ache- 
ver les bâtimens de S. lldefonfe , qui 
eft le lieu de fa retraite* On favoit déjà 
que le Marquis de Grimaldo devpit 
demeurer auprès de lui. On favoic 
auili les motifs de fon abdication , qui 
ctoic le défit de ne plus fonger qu'à 
fon falut. 

La charge de Lieutenant-Général LîeMJum 
de Police a été donnée à M. d'Om- "^/f ";.j^* 
bîtvaL M. à^Argenfon , qui lexer- 
çoit , tenoit par deux charges à M. lé 
Duc à! Orléans , & il convient que le 
Lieutenant de Police foit abfolument 
au premier Miniftre. M. le Duc lui 
ayant envoyé demander fa démilîîon, 
au lieu de la remettre , il a été h porter 
à M. le Duc d'Orléans. M. le Duc , 
qui étoit feien difpofé pour M, d'/?r- 
genfon , a été piqué de^ ce procédé. * 
On a cru quelque temps qu'il n'auroit 
pas Vexptctative de Confeiller d'Ecat; 
que M. le Duc ^Orléans demandoit 
pour lui* Ges fortesde grâces avoient . v 
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-.11. écé prodiguées pendant la régence^I ^ 

1714. & m. le Duc àvoic déclaré qu'il ne 
fuivroit pas cet exemple. Cependant ^ 

Quoique peu fatisfait de la conduire 
e M, à'Argenfon , il a. facrifié fon 
re(Ientiment au défîr de bien vivre 
avec M. le Duc ai Orléans ; & M. le 
Duc d'Orléans , touché de ces égards, 
s'efl raccommodé avec lui. 
promtîoib La réconciliation a été fcellée pac 
de nouveaux égards de M. le Duc , 
qui a nommé Chevaliers de l'Ordre 
prefque tous ceux que M, le Duc ' 
d* Orléans a demandé. La promption 
a été de cinquante-huit. Comme j'en- 1 
^ trois chez le Roi , après trois femaines | 

d'abfence occafîonnée par un grojs rha- | 
me qui m'a fait manquer plufîeurs 
Confeils , M. lie Duc m'a rire dzns j 
l'embrafure d'une fenêtre, & m'a dit: 
f» Je vous donne bien des confrères. , 
^3 Je le fais , ai-je répondu : peut- 
»» être en faites-vous trop. On retient 
M plus les hommes par l'efpérance , 
* )9 que pair la reconnoiffance. Ce font 
i> d'autres confrères , rna-t-il dit , des ; 
» Maréchaux de France. Le Duc de , 
13 Noailles étoit ajfe\ près ; /ai dit 
,, à M. k Duc : Celui-14 on eft-il ? 



$ Il a répondu non ; Il eh feroic , 

. j» ai'jc ajouté ,- h vous m aviez tait 
•> Thonneur de m'en parler «. Cette 
promotion eft de fept : le Comte de 
Broglio , qui depuis plus de quarante 
ans eft hors de fervice ^ le Comte da 
Bourg ; 1^ Marquis de Mcdayy , le 
Duc de Roqutlaure , le Marquis d'/rf- 
legre , le Duc de la Feuillade & le 
Duc de Grammont. Elle n a pas été 

I généralement applaudie. Ceux qui U 
vouloient, avoient apparemment exigé 

I que M. le Duc ne s en ouvriroit pas 

i à moi. % f 

On a lu dans le Confeil la lettre Avhitf)if^ 
que Philippe V a édrice à fon fils en %« K^/o« 

' abdiquant la couronne. Elle eft rem^-^^^jp^vrier, 
jplie de piété & de réflexions fur le 
mépris des grandeurs & la néceflîté de 
fonger à fon falut , avec des inftruc- 
tions fur les foins qui doivent princi- 
palement occuper un faim Roi. Le 
père y prefcrit pour modèle à fon fils , 
{t% ayeux Saint Louis & Saint Ferdi- 
nand , & ne dit que peu de chofe fur la 
politique. Il paroît que ce Roi , uni- 
gucment occupé de fon falut , & las des 
fatigues du Gouvernement , Ta aban- 
donné de li^onne foi ^ mais je crois qoe 
Tomç. IIL ' F 
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la Reine fa femme y renonce âiTei 
'7^"4- plus de peine , ainfi que Grimaldp^ 
qui depiiis quelques années écoicSousr 
Miniftce auprès de (on Maîcre. * 

é^T^m- ^^ Maréchal de Tejfé , en partant i 
niji^re d'Ef a teçu otdte d'aller droic à Sainc-Ilde* 
^^^li'Mars ^^"^^ > ^ y a été très- bien reçu. Il a, 
félon fes infttuâions , fort exhorté le 
Hoi à conferver un grand empire fur 
ion fils , ce que la Reine a bien apr 
puyé. Grimaldo a dit au Maréchal û« 
Tcjfé : » Le Roi Philippe n'eft paj 
39 mort, ni nous non:pIus (<.La femm^, 
de Grimaldo eft ejTCore plus vivante j 
fp & a la répùcacion d aimer les préfenSt 

Cependant il eft aifé de conjeâiw 
rer que l'autorité de la vieille Coitf 
ne fera pas longue , & Ion a reçu y dès 
le 1 8 M^rs ^ des lettres qui marques^ 
^éjà un grand changement. Le Roî 
Philippe , ou plutôc Grimaldo , avdl 
nommé quatre Secrétaires d'Ecat , 
dévoient expédier fous le jeune Roi , 
vraifemblablement tendre compte ai 
Roi fon père, & en recevoir les otdo 
fur les matières importantes, hts fç 
Miniftres qui compofent la Junte on 
changé cette difpoution , &c ftatué qa 
chacun deuj^ aura un départementi 
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'toéfL U refécera à l^afTecnblfée. Le Ma-^ 
rèchal'de X(f^' eft. combe dans celai j^i^^ 
dtiPréûdencde CaftiUe. Sarcecrenoa< 
yclle , j ai dir au Confeil : » Adieu la 
» Cour de S. Hdefoofe. Elle fera bien- 
3» beureufe , fi ion dîner & fon ibupec 
n /ont bien aflfurés ^^ 

La fuite de lafFaioe du Marquis de Emprîjbmm 
RclU-Ifle dont j'ai parlé , devint'^- 
plus férieufe qu'on n'avoit cru. Le 
Chevalier de Belle-Ifle , fon frère , a 
voulu faire tenir un billet à, la Jon* 
cbere , prifonnier à la Baftille. On s eft 
fervi pour cela de Pompadour ^ I&- 
^el y ayant été renfermé pendant ^ 

quinze fXicks , y a fait dès connotfTan- ^ 
ces* Il a voulu tenter le Lieutenant àp 
Roi , qui a averti le Gouverneur , & 
celui-ci M^ le Duc. Auffi-tôt le Prince 
a donné ordre au Marqms de Pom-^ 
fa(hur de venir lui parier. Pompa-^ 
4our eft convenu de coût , & a dit qu'il 
Ta fait à la foUicitation de M. à'Her-^ 
iigny. Celui ci , interrogé par le Liea-^ 
tenant de Police , a nié^ mais le Che« 
vaiier de BelU-Ifle en a aflez avoué y 
foat être envoyé à ia Baftille avec fon 
frère , qui y avoir été renfermé dès le ' " 
premier Mars« Le fieur le Blanc , qui 
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nétoit qu'exilé , y fut aufli.côndd^i 
'7^4* jivec les fleurs de Conches ôc SecheU 
Us. M. le Duc a pris ces réfolutîons 
fans m'en 'prier ^ & je me confirme 
dans ce que j'ai déjà remarqué , que 
quand cenaines gens veulent lui iaf-^ 
pirer certaines rclolutions, ils exigent 
^u'on merles tienne fecretes. 

Trois jours auparavant, cinq ou fis 
hommes guettant autour de la maifon 
de Duvernay , qui avoir donné Téveil 
fur le mauvais écat de la cailTe de la 
guerre , crurent d'abord lavoir vu rea-» { 
trer dans fon cairrofTe , & crurent en- j 
fuite le voir reflbrtir à pied fur les 

^iieuf heures du» foir, félon la coutume ! 
^^ qu'il avoir d'aller tous les jouïs i cette j 
heure dans une maifon à quatre por« 
tes de la flenne. Ils' fe jetèrent . fur 
un grand h#mme de la raille de Du'^ 
yemay , qui s'eft trouvé un Capi- 
taine de Cavalerie de fes parens , le 

* percèrent de huit coups de poignard, 
. & le laiflerent pour mort. Cet attentai 
a réveillé l'attention fur plufleurs au** 
^res qui avoient ^té négligés , & on a " 
arrêté le nommé Montauban & plu* 
fleurs autres connus pour des efpions, 
dont M. le Blanc avoit. répandu «f 



grand notnbreà la vUIe& a la Cour» Ces S 



empiifonnemens font un^rand bruic y 1711. 
mais on ignore encore quel tribunal 
iera chargé d'en prendre connoiflfance. 
. NI- Bignon , Intendant de Paris , jyAngtr^ 
ctanc mort , j'ai demandé cette place w^fer^e^ii 
poor M. d'Angervillers , Intendant ^* 
d'Âlface , & j^ai propofé pour cette 
dernière Intendance, une des plus im« 
portantes du Royaume y M. de Har-^ 
lay. Tout a été gracieufement accordé 
par M. le Duc / & M. di Anger^ilUrs 
appelé à la Cour^ eft venu todt droit 
defcendre chez moi. 

Le mariage de M. le Duc d'Or- Mariage (b 
léans avec k fille du Prince luoms^^^f^^ 
de Bade a jété déclaré. Le Roi & 
M. le Duc n'ont eu aucune connoif* 
fance des mefures prifes pour traiter 
ce maf iage , qu'au moment où tout 
a été à peu ptèi convenu. On avoir 
même parlé d'un autre avec une des 
fceurs de M. le Duc ; mais leis con-* 
dicions que demandoit la Maifon 
d'Orléans étoient telles, qu'on n auroit 
pu en admettre la dixième partie. 

Les foupçons augmentent tous les Emprifinw 
jours au fujetde M/le Blanc; on ^'"^'"•«^^ 
§9X1 arrêter k Fajfcury qui a été un 

Fiij 



ni y o u n'w À t 

' de fes premiers Commis , du Che* 
J724» vron , Capitaine des Gardes de la 
Connétablie , & un de (&s Lieutenans, 
nommé la Barre. Un Secrétaire à& 
Maréchal de Bejons a été renfermé 
aufli au Chatelec ^ fur la dénonciation 
d'urï-prifonnier , que ce Secrétaire a voix 
voulu lui faire éaire une lettre au Ma- 
réchal de Befons , par laquelle ce prî^ 
fonnier lavertiflbîc qu^oa Tengageoic 
à dépofer contre M* le Alanc. 
Lfsqiunre . Duvemay zysitit été nommé Syndic 
frtrti ans. ^^ j^ Compagnie des Indes aflez con- 
tre fa volonté , mais, couc*à*(àit con- 
fié celle dé fes frères , ils ont déclaré 
qu'ils ne vouloient plus' travailler , & 
ie font féparés de kii^ Cette divifion 
lies quatre frères qui ont divers talens , 
les deux aînés fur-tout très-capables de 
finance , ma fait beaucoup d^ peine. 
J'ai, envoyé chercher Taîné Paris ôc 
JDuvernay , & j ai eu avec eux dans 
mon cabinet une conférence de trois 
heures, en préfence de MM. de la 
Feuilladc & Contades. J'ai mené en- 
fuite Paris l'aîné chex M. le Duc, 
& exhorté de nouveau les trois frères 
à reprendre le travail. Us y ont enfin 
confenti , mais toujours fort irrités 



contre Vuvernay , qui cependant i> a- 
' voit pu réfifter aux ordres réixérés àt VH* 
M. le Duc y motivés par des raiîbiis 
très^honoraWes pout lui. » Car , di-^ 
^^ foit le Prince y puifqu'on dît qail 
» faut fbutMtf la Compagnie des . ^ 
»> Indes pour le bien de l'Etat , fou- 
-» tenons-la. Mais je veux que ce-feit 
» avec Tordre convenable , & enipê- 
>9 cher tes déprédations. Or il t£tat 
» pouc cela que )!aie à la tète u^ 
f9 homme de confiance & de probité 
)> qui me rende compte a. 

Les Commidairesontefifinjùgéa h LaJonchere. 
Chambre de l'Arfenal le procès^ de li '^ ^'^''• 
Jonchere. II a été blâméi punition qu4 
rend un homme incapable d*exercer 
jamais aucune charge ^ & condamné à 
une refticution. Le Marquia de Bell^ 
Ifle , a été déclaré caution de la Jon^ 
chère pour fîx cent mille livres , & à 
payer cette fomme au Roi, fi les biens 
de la Jonckere ne font pas fuffifans 
pour payer cequiLdoit auTréfor Royal, 
& on dit qu*il^ s'en faut plufieurs mil- 
lions qu'ils ne le foient. Ce qui a paru de 
pla* clair contre la Jonchere , c'eft qu'il 
,a introduit dans fa caiffede l'Extraor- 
dinaire des guerres des billets de ban* 

F iv 



' que à la place des compcans qu'îl ter 
J7i4» cevoic 'y qu'il a rendu ce même fervicd 
à M. de S***, qui! a déchargé 
jde fes billets y donc il a rejette les non*^ 
' Valeurs fur le Roi. 
M IcBliiiic, ^^ nommé Mcngne^ chef des ef-, 
\pions de M. le Blanc ^ a été arrêté i 
Marfeille fur le point de s*embarquer* 
M. le Blanc n eft pas excufable fur le 
commerce qu il a eu avec ces miféra- 
bles capables de tous crimes. Ce Men- 
gnây lorfque j'étois Prcddent de la 
Guerre , & M. le Blanc ^iQtnhxe de 
ce Confeil , fut condamné à être dé-- 
gradé des armes par la main du Bour^ 
reau, pour s'être dit faulTement Che- 
valier de Saint- Louis , & en avoir porté 
la croix \ homme d'ailleurs reconna 
^our fripon , & à demi convaincu d'af» 
faflînats. L'Arrêt du Confeil de Guerre 
ayant été exécuté à Calais ^ à la tête du: 
Régiment Royal , M, le Blanc , devenu 
Miniftre de la Guerre, le reçoit néan- 
moins chez lui , lui donne une croix 
de Saint-Louis , le fait Lieutenant- Co- 
lonel y & voulut même le renvoyer au 
régiment-, mais tous les Offiuiers ont 
"" déclaré qu'ils le mettroient en pièces. 
Encore un coup, M. le Blanc neft 
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|>as excufable de recevoir de pareilles ^ 



gens. Ce Mengne même a quatre mille *7*4* 
livres de penfion. Âinfi non feulement 
les foupçons augmentent y mais encore 
il fe forme plufieurs corps de délit 
fur des crimes qu'on avoir négligés. 

J ai été d avis , dans le Confeil, de 
remettre l'examen de cette affaire , & 
le jugement au Parlement^ il eftde la 
gloire du Gouvernement^ & fur routdc 
celui qui tient le tjmon , de renvoyer 
les accufés à leurs Juges naturels. Les 
opinions ont été partagées. M. le Duc. 
ne tenoit à cet égard qu'à uneefpecede 
point d'honneur airezraifonnable.». Je 
>xfais, me dit- il ^ qu'il eft de ma 
13 gloire de ne pas choifir moi-même 
Mies Juges de ceux qu'on croit que 
» y^ n'aime pas ; mais ma gloire eft 
»> auffîinterreflée d faire connoître que 
«9 j'ai eu raifon quand je le^ ai raie 
» arrêter; & pour cela, il faut que 
)) les informations foient continuées 
» par le fleur Arnaud de fiouefle , 
» qui les a commencée; «-. 

11 a étéqueflion de faire agréer cp 
plan de procédures au Parlement* J'en 
ai parlé au Préfident Portail Se aa 
Procureur-Général, Leurs raifons pouc 

Fv 
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_ laiflfer commencer & continuer V^ 

faire par le Parlement , font fi bonnes, 
^^^^' que M. le Duc s'y eft rendu d'autant 
plus volontiers, qu'on lui a fait fentic 
que les apparences de crime font fi 
forces qu on ne pourra jamais le blâmer 
d'avoir agi dès le commencement avec 
vigueur , pour éclaircic cette grande 
affaire. U a donc été donné, le 4 Avril, 
des Lettres patentes , qui ont été por- 
tées au Parlement » & enregiftrées le 
même jour. 

MfM «(Hoî. Le Roi fe fortifioit beaucoup par 
un grand exercice, & il eft certain que 
d'une fanté qui paroiilbit fort délicate 
d'abord , il s'en étoit fait une des plus 
robuftes. Mais (es chafles & le chemin 
qu'il falloit faire pour les chercher fort 
loin , devenant une fatigue excef- 
cive pour lui & pour fa fuite , ce qui 
d ailleurs entraîne une grande dépenjfe, 
j'ai donc pris la libené de lui propo- 
fer de partager fes amufemens. m Je 
» fouhaite , iuî ai-je die, de voir Votre 
» Majefté gçûter dans l'hiver ceux 
p dû Paris; mais fur- tout de vous 
99 voir habiter au milieu des Peuples 
>i qui vous çnt donné tant de mar- 
» q!ue$ d'amour .<<• Je lui ai parlé auili 
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des malhturs ordui^ires aux Rois, 4e-4- 
tre tou|ours environnés de flatteurs ^ *7i4- ' 
d'adorateurs , qui tous cachent Us vê- 
tîtes importantes, pour peif qu'elles 
jie foienc pas agtéable$â entendre, J'^ 
ajouté ; n L« feu! moyen-. Sire, de 
>3 reconnoitre les amitiés véritables , 
00 c'eft de voir (I, au péril 4^ vous dé* 
u plaire , on vous dit des vérités 
*) utiles, quoique moins flatteufes ». 
Le Roi ma écouté avec un air' de fa* 
tisfaâion; mais les Qccalions 4$ lui 
parier font rares. 

Les articles -du contrat du mariage ^ . j^ 
du Duc aOrUans avec une Princeffè Dmc £0%- 
de Bade foararrivéïs , après p'ufieuçs ^'^''"^' ^^.^ 
difficultés de la PrincefTe de Bade 
mère , qui obligeoit fa fille à renon*- 
cer à tous les biens allodiaux qu elle- 
même a apportés, d^ns la Maifon de . 
Bade. M. le Duc d'Orléans a voulu 
faire mettre dltiis le contrat , que fa 
femme aurpit trente mille francs par 
an , pour fes habits & menus plaiHrs: 
condition inufitée dan$ ces fortes d'alrr 
liances. 

Le Maréchal de Villeroi , qui étoit .^f <^^/'^' ^ 
xtx^ww a Lyon par une Lettre de ca- # Mn^ 
che€>a eupermiifipn df rçye^ir. Jç lui 

F v j 
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» avois toujours conleillé de ne pas faire 

1714. ^^ condition, parce quil me paroif- 
foit que le principal éroit de faire 
ceffèr fcSi exil & de revoir le Roi , 
bien petfuadé que (i on avoit quelque 
chofe de plus à lui accorder , ce feroit 
plutôt en prcfence. 

'Cérémonial. ^a cérémonie de la réception des 
Chevaliers de l'Ordre s'eft faite la 
veille de la Pentecôte , & fut tfès-ma- 
gnifiqu'^. Les Ambatfadeurs i>e s'y font 
pas trouvés , parce qu'ils ont prétendu 
être falués, ce qui n'eft pas de l'ancien 
ufage. 

,'eo7if/tfw. Le Cardinal de Rohan a écrit que^ le 

, j ywtt. x^ Mai, le Cardinal des Urfms a été 
élu par la cabale àesZelantif. C'eftan 
homme d'une piété & d'une faintetc 
reconnues , élevé dans l'Ordre des Do- 
minicains , dont il a toujours fuivi la 
règle, & dans laquelle il veut per- 
fifter. Il eft âgé de foiiante-feize ans. 
hes cabales ont été très-vives dans les 
J)remrers jours. Les Albani, auxquels le 
long règne de leu^ oncle avoit donné 
un très-grand nombre de créatures , ef- 
péroient de faire Olivieri Pape j mais 

^^ la médiocrité du fu jet révolta même 

le Peuj^le Romain, & le fcandale fut 
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Eand. Vers le milieu du Conclave , 1 
Cardinal de Cienknegos s'étanc 1724, 
réuni avec le Cardinal de Rohan , 
on avoir compré Texalcarion du Car- 
dinal PiolTa certaine. Le Cardinal 
de Rohan Tannoitça même au Roi \ 
mais les Âlbani, qui navoienr pas eu 
aflez de force pour élever Olivieri , 
s'en rrouverenc aiïez pour empêcher 
Piofla d'être élu. Il fe joignirent aux 
Zclantis , & en un moment Urfini 
fur proclamé : il réfifta , il pleura j 
mais enfin il fur mis fur Tautel , alla 
â pied à S. Pierre, & donna des mar- 
ques de piété fort convenables & fou- 
vent fuivies de peu d'efFer. 

Il a déclaré fes Miniftres. Paulucci 16 M^ 
^ft Secrétaire d'Etat, Çorradini Da- . 
taire , & Olivieri demeure Secrétaire 
des Brefs. 

Le Congrès de Cambrai n'avance ^^^^^ 4, 
point. Les Miniftres Impériaux fe coh- Cambm,, 
duifenr en tout avec une hauteur în- 
fupportable. Pencerriéder , dans ua 
repas, a parlé avec infolence au Comte 
de S. Severin, envoyé du Duc de Parme, 
fur l'efpérance qu'il a de la protedion 
des Couronnes & des Médiateurs; 
en force qu'il a été réfolu au Confeil 
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du Roi j d'en porter des plaintes i 
jyxi. l'Empereur. 

Fêtes de Le vojrage de Chantilly , dont on 
^10 /wî. V^Q'^^^^^ depuis long- temps l'envie au 
Roi , a été déclaré pour le 3 o Juin. 
Comme on ne trouve plus que très- 
peu de cerfs aux environs de Ver- 
lailles , & <jue les forets de Chantilly 
en font remplies , il a été arrêté qu'on 
y reftera un mois j que ce qui ne fera 

f>as nommé du voyage n'aura pas la 
iberté d'y venir, comme aux voya- 
ges de Marly , du temps du feu Roi. 
Il y a en tout dfx-fept Dames & près 
de quarante hommes. Le Gardes des 
Sceaux n'en eft point, & on a dé- 
. claré qu'il n'y aura de Confeil que ce- 
lui d'Etat. Je pars demain , premier , 
Juillet , pour m'y rendre. 

Chantilly eft le plus beau Heu da 
monde. M. le Duc y a fait une dé- 
penfQ prodîgieufe , ayant toujours cinq 
ou fix tables de dix -huit couverts, & 
toutes très- délicates. Les Gardes du . 
Corps , les Pages , tous les Officiers dû 
Roi, les Gardes Françoifes & Suiiles, 
les principaux domeftiques de ceux 
qui étoient du voyage ont été nourris 
aux dépens de M, le Duc* 
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Le )eûne Duc de la TrcmMilIe n en î 
a pas été. Il étoit premier Gentil*- ^^^'^ 
homme de la Chambre, fe^ine homme 
fore poli, de beaucoup d'efprir, d-'une 
figure très-agrcable, & ayant deux ans 
plus que le Roi. Comme il y avoir 
apparence de quelques familiarités que 
fa charge finvarifoit Je Prince de ThaU 
mon y ion grand oncle & ion tureur, 
avoir demandé à M. le Duc permiC- 
fion de le retirer. Cela pouvoit être rai* 
Ibnnable ; mais il falloir prendre pour 
prérexte £bn mariage avec Mademoi- 
lelle de Bouillon ^ qui fut déclaré trois 
lours après qu on lui eut fait quitter 
la Cour, fans en donner d'autre raifon 
que de le remettre à TÂcadémie ; mau- 
vais prétexte qui confirmoit les ibup* 
çonsi 

Le Roi chaflè tous les jours à Chan- chmiiu KdL 
tilly- Son cheval eft tombé, fans qu'il ^ ^^ 
fe foit fait aucun mal. C eft un aver- 
nfièmenfi» pour prévenir des chutes 
plus daagereufes. Il n'eft queftion que 
îàe chaffe, de jeu &c de bonpe chère, 
peu ou point de galanterie , le Roi ne 
tournant point encore fes beaux Ôc 
.ieanes regards fur aucun objet. X^s 
£>ames £but toujours prêtes^ Se Ïob 
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ne peut pas dire , le Roi ne tejî pas i 
1723. puisqu'il eft pins fore & plus avancé 
k- quatorze ans & demi , que tout au- 
tre jeune homme à dix-huic 
Confin defe Le Courrier Barrière , arrivé de 

"^ j£//« Madrid en cinq jours & demi ^ a 
rapporté que le Roi Louis , qial fatis- 
fait de la conduite d^ia Rei4ie fa 
femme , Ta renvoyée du Palais de Re* 
tiro, où il habite, dans celui de Ma-^ 
* drid , avec défenfe de voir perfonne. 
On fait, depuis plufieurs mois , qui! 
n'a pas donfommé fon mariage. Cette 
tiouvelle m'a donné eccatiou de parler 
très-forcement à fa rpajefté pendant 

^ le Confeil , fur Textrcme importance 

aux Rois de s'aflurer une poftérité 
dont dépendent fouvent la tranquillité 
de leurs Etats, la confervation.de leur 
Royaume & de leur propre perfonne. 
' M Cette dernière raifon , ai-je aj&uté^ 
» a obligé le Roi d'Angleterre à 
>ï Rome de fe marier , pour arrêter 
J3 les confpirations fur fa vie ; & vous 
^j. devez , Sire , d'autant plus y fon- 
aa ger , que Dieu donne à vos Peuples 
%y la confolation de vous voir (1 fort à 
a quatorze ans & demi, qu'il ne tient 
>». qu'à vous de nous donner bientôt tiu 
n Dauphin «» 
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l^e voyage de Chantilly a *fim pari 
la perce cruelle du Duc de Melun , 1724^ 
tué par un cerf a une chalTe du Roi : 
hornme de trente ans , rempli de 
bonnes qualités. Ce malheur a telle- 
m^c agité \x Cour , qu'on a fait prens 
dre au Roi la réfoUuion de partir dans 
rînftant. Pour cela il falloir' donner 
des chevaux de pofte aux Gardes du 
Corps, & tout écoit dans un très-grand 
dé(brdre« J ai repréfenté à M. le Duc y 
que les mouvemens des grandes Cours 
ne dévoient pas avoir cet air de pré«^ 
cipitation; qile le feu Roi n'avoUpas 
quitté Mady pour la mort du Dau- 
phin , ni pour celle du Duc de Berry, 
& qu il étoic plus convenable de ne 
rien changer dans Tordre du féjour ôc 
du départ duRoi : ce qui a été exécuté. 

Il y a eu un Confeil de Finance i RéglmMi 
Chantilly , dans lequel on a décidé 
des chofes très-importantes , entre au* 
très , qu'on ne fouffriroit plus de pau- 
vres mendians & vagabonds dans le 
Royaume; ils ont été diftingucs ea 
valides & invalides. On a pris des 
mefures pdur trouver des fonds ex- 
traordinaires deftinés à nourri;: ceux 
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qui ne peuvent pas travailler, & pbaf 
17H' rorcer les autres à n'être pas inutiles 
àTEtat- 

On a fbppriiné les charges de Gou* 
verneurs & les Etats-^Majors <ks petites 
villes > & les charges municipales^ & 
on a fixé au denier cinquante le ce» 
venu de la finance en rentes perp^» 
ruelles. On a auÛt refermé cent char* 
jges de Secrétaires du Roi» & cellet des 

fecites Chancellerie» dans le Royaume 
«e motif de la fuppreffion eft que cet 
;charges annobliffant , rejettent le fa^ 
deau des impoficions iuc le Peuple, 
qui en eft déjà irop chargé. 
Jljfaïres de . Ha été. dit enfin , qu'en attenda^ 
mc'iJU. ^iie l'afFaire de Bcllcfflc foit décidée, j 
ce qui ne fe pourra pas légitimement; 
pendant fa prifoa, on lui lai(Ierâ trenct! 
trois mille livres de rente en domaines, 
fommé bien au detTus de la valeur itei 
ia terre ^ & l'on a fait voir que paf" 
rechange, il lui a été donné dan^ 1^ 
plus nobles terres de là Couronne qu^ 
tre-vingt-quatre mille livres de remef*. 
Telles ont été les principales W0 
tieres décidées, dans le Confeîl de^ 
xiance, pour lequel le Garde des Sceai 
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fHM. Desfarts 8c Pagon ont eu ordre 

il s-fe rendre à Chantilly. M. le Prince «724^ 

dî Conti f eft venu de fa terre dé 

Me-Adam. , . 

Pendant le féjour de Chantilly y plu- ContrSlemi 

fieurs perfonnes , que 1 on ne croyoît ^^^^^ 

pas devoir être admife^ à la table du 

Roi , ottt eu ThSirneur d'y manger 

*vec lui. Le Contrôleur-Général qui 

*en tfouvoit exclus , eft venu me trou- 

I tver y Se ma dit , que s*il étoit feul du 

■Voyage privé de cet honneur , il étoit 

! werminé à fe retirer. On avoir donné 

i i M. le Duc beaucoup de raifons con- 

I trc^ui ; entre autres , que pour le fait 

en queftion„ il y avoir des exemples 

' fa\rofàbles aux Secrétaires d'Etat , & 

] aucunVs peur le Contrôleur-Général , 

I dont l^mploi n'étoit qu'une commif- 

|W &\ point une charge. ^Hg^ît^ 

i M. le Duc : » Le Cotv^'iàf^ZnLr^é:^ 
.^^\ • -.. Jrffoleur-^cnc 



»ral vous conviewtjp*"^;^ /.^^ e^. 

il le ft 
fetver . & 



,Hoi ? Et c-y^l ^=^?^;Te to 



»poi r tt cmynt-i^ — ., t 

» vous ,«îHJKt donc le con^^ ^^-^ns 
Kvcx «l'; 'Xnneot qu'il 

/^;U Reine, hooneot.p 

1 
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que celai de manger avec le Rcl^ 

f7i4» que Madame Defmarets a voit été 
dans le carrolTe de la Dauphi^ie. 
fin , j ai ajouté que la fonâion del 
Contrôleur- Général , q u on vouloit ra- 
baifler en ne la traitant que de com* 
miffion , eft cependant la plus belle Se 
la plus importante que le Iloi pui(Iè; 
donner. M. le Duc st(k rendu , & 
M. Dodun a mangé avec le Roi le' 
dernier Jour. 

tfpagnt. En arrivant à Vetrailles , on a ap^ J 
pris que la jeune Reine d'Efpagne s*eft f 
réconciliée avec fon mari ^ ce qui a j 
fait trouver encore plus hors de pço« 
pbs Uéclat précédent. 

le- Turc • Un courrier dépècné de Conftantî- \ 
5 ^ ^ ^ nople par M. de Bonnac , notre Atn-j 
balTadeur , nous a appris qu'il a faicJ 
figner & ratifier la paix entre la Porte , 
Je Czar «Sc Je Sophi ; que toutes ces . 
PuiflTances ont dew\andé la médiatioi^ 
du Roi , & veulent ènc^it qu'un Com* 
miflàire de fa part regle^i^s limites des 
trois Empires. Le fieur Dori^ , qui 
a été employé pour ce traité auprès du 
Czar , a été nommé par Sa Maj^ftc 
pour cet emploi. Rien ne peur eïÇ^ 
jplus glorieux pour notre jeune Roi^^-* 
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16$ ©lus honofable pour fon Çonfçil. 

• on a dépecé un courrier au Car- 
dinal de Poligkac , pour le charger 
des affaires du Roi à Rome. Le nou- *' J^iit^ 
veau Pape lui ayant marqué .dç 1 ami- 
tié , & Tétant nicme allé voir dans une 
icgere indifpofition , cette bonne vo- 
lonté du Souverain Pontife a déter- 
miné à lui rai^dre la confian(:e dé la 

Cour , dont il avoît été privé par Jes 
affaires où il étoit entré au fujet du 
Duc & de la Duchefle du Maine. 

On a fu , le 5 Septembre , que le Mm à» 
Roi d'Efpagne avoit la petite vérole. ;^î|^^| 
Les premières inquiétudes ont été mé- 5 &'? i* 
diocres \ mais le 7 , un courrier parti '^ '^*" 
Je 3 b Août', a appris que ce Prince ctoic 
à la dernière extrémité ; & Ion a dé- 
pêché au Maréchal de Tejfé , pour 
engager Philippe V a reprendre la 
couronne , avec un peu plus de fer- 
meté qu'il iïtn avoit montré , & fur- 
tout à ne fe point rendre efclave d'un 
Confefleur , que l'on croyoit vouloir 
abfolument détruire l'autorité royale , 
en rendaot les, Grarlds aufli indépen- 
jdans qu'ils l'avoient été fous Charles IL 

* Le 10 Septembre s'eft pafle fans "^ 10 y^ym^ 
'^(UAÇ nouille de la mort ou dela^^^* 
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BBSssssse vie* Il y a apparence qu'on a artètc les 
j 724. courriers. On fait fealeme^ic que le 
MaréciiaJ. de T^Jfé if'a pa^ perdu un 
. ^. . ipoeient pour fe rendre à Sainc-Ilde- 
foufe auprès de Philippe V , & oq 
efpere beaucoup de Tes efforts. 
fpêjigrès. Au refte , les affaires de Cambrai 
p'avancenc pas : tout au contraire ,' on 
a lieu de croire la difibjiition du Con- 
grès très-prochaine. Les Ambaffadeuri 
de l'Empereur parlent de leur départ, 
& continuent dans les termes de baU' 
teur fort ordinaires à la Cour de Vien- 
- ne. Les Médiateurs ont répondu avec 
la dignité convenable ^ mais tout tend 
à la divifion. 
?hî%e V Enfin on a fu, le 14^ par un cour» 
reprend la ^\q^ J^ Maréchal de Teffi\ que le 
^° i^Septem-Roi PhiHppe eft revenu à Madrid fur 
^^ la inort du Roi Louis. Daboriila 

,paru réfolii à reprendre la couronne ; 
mais il a déclaré qu'il vouloit en être 
follicité par les défirs de fes princi- 
paux fujets. On lui faifoit efpérer une 
demande du Confeil de Caflille*, mais 
fon Confefïèur , nommé Bermude , 
^ Jéfuite gagné par le Prefîdent de Caf- 

tille à Ta tète de la Junte , lui a dit 
que ^ pour le repos de ù^ cQi^fçiençe^ 



y falloic a(ïètiibler des Doéletirs. Si' 
k Canfeil de Caftille a voie été hiea I7*4i 
intentionné ^ il pou voit en deux heu- 
res donner au Roi la fupplique , par 
laquelle il lauroic prié de reprendre la 
couronne ; mais la Junte ^ qui vouloir 
demeurer à la tète du Guuvernetnenc 
fous un Roi mineur , délibéra quatre 
jours fur cette fupplique , & ne U 
donna que conformément i la déci- 
fion des Doâeurs, qu'on avoir aOèm* 
blés dans la maiibn des Jésuites. Ella 
portoic , qu'en confcience le Roi Phi« 

i iippe ne pouvoir reprendre la cou-* 
tonne. La décifion de cqs malheureux 
Doâeurs a eu un tel pouvoir fur le 
Roi , qu'il a déclaré au Maréchal de 
Ttffe qu'il retournoit à Saint-Ude- 
fonfe. Vainement on lui a repréfenté 
l'intérêt de fes en£ïns. 11 s'eft contenté 
de répondre que Dieu en premlroit 
ibin. 

. La Reine 5 défefpérée d'une pareille 
réfolution , ne s-'eft pourtant pas ren-- 
due y elle a mis tout en œuvre pour la 
&ire changer : elle a dit à fiermudcs, 
en préfence du Roi , qu'il étoit un 
^raîtr^ , un judas ^ que, Ci elle étoit en 
péril de mort ^ .elle: aimeroit mieux 
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mourir fans Sacremens , que de les re^ 
il7i4* cevoir par le miniftere d'un auÛi mé- 
chant homme. 

Le Roi étoic feul avec la Reine Se 
la S'enora Louifia fa Nourrice. Cette 
femme hardie a dit au Roi , qu'il étoic 
honteux de fe lailTer gouverner par un 
fi;^pon , & d'abandonner fon fils â 
une minorité , dont la Junte profite- 
roit pour anéantir totalement Tautoritc 
royale. Cette Nourrice parloir avec 
tant de viplence , que la Reine s'ap- 
percevant que le Roi pâliffoit, lui dit: 
» Nourrice , taifcz-vous , vous ferez; 
9) mourir le Roi de chagrin* La cout, 
rageufc Nourrice a repondu : » Qu'il 
%i meure. Ce n'eft qu'un homme de 
^ perdu : au lieu que s'il abandonne 
^ » le Gouvernement , fes peuples , fe$ 
» enfans, fon Royaume font perdus ^u 
■ Le Roi , fi combattu dans fa famille, 
a été encore attaqué , & à pluficurs 
reprifes , par le Maréchal de Tejfc. 
Mais le Nonce du Pape , nommé Al- 
dobrandin , homme de beaucoup de 
mérite , Ta enfin converti, fur les fri- 
voles fcrupules que lui infpiroit fotl 
Confefleur j & il a déclaré, le 5 Sep*j 
tembre ^ qu'il repienoit la couronne 
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tn propriété , & qu'il paiïera l'hiver à 
Madrid. Il a voulu conferver Gri*** i7H- 

. quoique convaincu par laveu même 
qu'il en a faic, au Roi , qu'il a reçu 
de l'argent de l'Angleterre. La foi- 
bleffe du bon Roi eft très-dange- 
teufe ; mais Tadminiftration de la 
Junte pendant une minorité auroic 
perdu la monarchie. Ainfi Von a appris 
avec joie à la Cour de France , qu'on 
a empêché ce malheur. 

i Dans l'opinion que le Roi ne vou- 
loir ^as reprendre la couronne , je lui 
avois écrit une lettre , & une autre à 
la Reine d'Efpagne, très forte. M, le 
Duc a trouvé convenable qu'elles 
foient envoyées , quoiqu'on ait appris 
auparavant la réfolution du Roi^ con- 
forme à mes confeils : mais on a jugé 
convenable de faire connoître à Leurs 
Majéftés Catholiques ce que penfoic 
un bon François dans une pareille con- 
jonâure. La jeune Reine a eu la pe- 
rite vérole , & cette maladie ^ qu'elle 
a prife auprès de fon mari , a fait tom- 
i^r tout-à-fait les mauvais difcours 
qu'on tenoit auparavant. ] 

On a reçu des nouvelles des Plénî- ^P'I^* 
potentiaires de Cambrai , qui fe pré- ' ^ ^^' 
TomallL G 
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t ' ^parent à fe féparec fans avoir rieifl 

^V^4« terminé. Le bruic fe répand en mêtri^ 
temps qi;e l'Empereur augmente con?^ 
ifîdérablement fes troupes. On a or-pj 
donné aux Plénipotemiairçs de Francd 
de fe conduire de pianiere que li] 
ifaute de la rupture ne puiile être actri' 
buée qu'à l'Empereur. 
Ncmon, 6» Le Préfident de Novion ayant pxerc4| 

fcw. A pçjjjg pendant huit jours la grande 
& imporra;ite charge^de Premier Pr^ 
fident , le fardeau lui en à pefé tro 
fort , & il s'eft démis. Il a été 
tion de lui choifir un fucçefleur. * 
place pouvoir naturellement regard 
Lamoignon , qui étoit le premier apr 
Novion , d'une condition diftinguéej 

})etit-fils de Premier Préfident , &c d'^ 
eurs fort capable. Si donc fa famille 
s*étoit réunie pour lui , il auroit cei 
tainement obtenu cet emploi diftifl 
gué : mais elle s'<eft divifée. BafvilU 
Clonfeillèr d'Etat , hotnme de rhérit^ 
; ami intime de TEvêque de Fréjusû 
ainfi que fon fîis Courfon , auffi Coa 
ieiller d'Etat, & Desforts fon g 
drç y ont entrepris d'élever Bla 
menily cadet de Lamoignon , & < 
yexioi: d'obtenir la charge de Pr^ 



■ent a Mortier du Premier Prefident 4 

fde Novion. 11 ne fe pouvoir guerç 17^4» 
ifcire de brigue pour le cadet, dernier 
^s Préfidens à Mortier, fans nuire à 
^aîné , le plus ancien des Préfidens à 
Mortier. 

Le Prefident Portail^ homme qui 
^voit bien fervi dans la place d'Avo- 
fCat-Général , voyant cette conduire 
Éial-adroite des Lamoignon , étoic 
jvenu me trouver lorfqne la Cour par- 
pôit pour Fontainebleau. Il m*a repré^ 
aeme que les Lamoignon s'excluant 
ma quelque manière eux-mêmes par 
leurs cabales , il fè préfencoic. M. le 
^uc s*eft déterminé pour lui , & il 
k été déclaré Premier Prefident dans 
Ses premiers jours d'Odobre. 

Une affaire très-importante fe trai- Managt dA 
^it depuis pluficurs mois entre M. le ^I'o6lohr0 
p}uc y moi & Paris Duvernay , 
homme de beaucoup d*efprit , en qui 
kl avoir une grande confiance. Il étoic 
Mueftion du mariage du Roi avec toute 
KQtre que Tlnfante, qui éto't trop jeune. 
^ous nous en ouvrîmes à TEvêque de 
~éjusy qui a paru ne vouloir pas s'en* 

^îer. Nous avons traité à fond cette 
encre aquç le zz Oaobre^ 6ç 
Gii 
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nous fommes convenus 'de ttenir 
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'7i4* dernier Confell poàr prendre uni 
réfolutîon décifive. 11 a eu lieu en No- 
vembre i & M. le Duc y a appelé TB 
vêque de Fréjus , M. de Morville Se 
le Comte de la Mark , parce qu'it :ft 
été chargé de prendre des connoiflàn- 
ces fur les PrinceiTes étrangères que ce 
choix peut regarder. 
Gardes du Jai oublié de parler d'un procci 
mes] cuwTû' ^^tre les Gardes du Corps , Gendar- 
Légers 6- mes de la Garde , Chevau- Légers , & 
/•cj" "** les deux Compagnies des Maufque- 
taîres , jugé au Cotifeil du Roi dan^ 
le mois de Juillet. Les' Capitaines ddl 
Gardes du Corps ne votrloient pas que 
les quatre Compagnies fuflènt de ^ 
Garde du Roi dans les voyages , là 
lesLieuteilans-, que dans lés Voyages, 
les Capitaines-Lifeutenans de ces Coin- 

gagnies puffent occuper la portière dît 
Loi 5 lorfque leurs Compagnies écoienç 
devant le carrofle du corps de Sa Ma^^ 
jèfté. L*aigreur étoit au plus haut poîii 
entre les (jKefs , Se les Mémoires d 
part '& d'autre infinis. UafFaire a éd 
décidée avec une parfaite équité. Qi 
a réglé que les Liéutenans des Garde 
in Corps, feroieiit à la- haurear àd 
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Ipues de derrière du carrofTe y ôc les 
Officiers des Compagnies rouges à i7i4« 
fa hauceui: de celles de devant. 11 n'y 
avoic de difpute que pour les voyages; 
'car en toute autre qccafion les Gar- 
des du Corps croient prefque feuls 
chargés de la garde du Roi. Les rar- 
çies ont été contentes y excepté le Duc 
de NoailUs , qui avoit compofé tous 
les Mémoires contre les Compagnies 
rouges , & qui vouloit abfolumenc 
j quelles ne fufTent pas de la garde 
•4» Roi. Con^rne. je^i'étois pas de fon 
ilkvis, il y eut à cette occaUon quel- 
que, froid entre nous, mais qui ne 
dprap^s. 

. Nous avons appris au Confeil de Roi d'Ej^ 
' grands. changemens arrivés dans le Mi- ^(^fijp^, 
nil^ere dç Madrid. Le Roi d'Efpac^ne 19 Novam 
a éloigné le Préfident de Caftille l Se ^''• 
.mis à fa place TEvèque de Signença. 
CelU de Préfident des finances a été 
ptée.à Monténégro, qui a été mis en. 
j ^rifpn y foixï rendre compte de fa 
I mauvâife adminîllration ; fa charge 
\ donnée au Marquis del Campo Flo- 
I ^ido ; Ôc Orondain , chargé des érats 
'des finances , cônferve fa place de Se- 
crétaire d'Etat* 

Giij 
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Le Roi d'Efpagne a die au Per^ 
i7M' Bcrmudès;" fon Confefleur, qu'il I^ 
nompoit , & le Père prenant le Cru- 
cifix pour jurer : >» Je refpeâe erop 
9i rimage de Jéfus-Chrift , lui a dit 
»le Roi y pour vous permettre de ;a-. 
» rer ««. Le Maréchal de Teffe mande i 
que le Pcre Roucas , Jéfuite , a volé: 
plus de neuf cent mille livrçs, & dans, 
toutes ks lettres il attaque fans mé-[ 
nagement le Confeffèur du Roi &, 
les Jéfuites. Il penfoit que le Roi d'EA. 
t pagne , après avoir ainfi maltraité {of^ 
Confefleur , en prendroit un autre^ laj 
Reine même y travailloit de tout foui 
vpouvoir : mais le foible du Prince Ta 
emporté fur fa raifon , & le Père Ber- 
' mudès demeure en place. Il ne parok- 
pas cependant qu'il y conferve un grand 
crédit , mais on a tout à craindre de la 
foiblefle du Roi d*Efpagne , qui garde 
toujours G * * * , après qu il a été- 
avéré que ce même G*** a tiré 
de l'argent des Angloîs , auxquels il 
eft tout dévoué. 

L'année 1725 a commencé par U 



*7i5- procès de M. le Blanc. Les conclu- 

Protès 6- lions du Procureur - Général dans 

fi^nmt. 1^^ dernières féances du Parlement^ 
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Mvoîient été à le décréter de prife de i 
icorps* Cette affaire languie par Tin- iç'i^, 
<ïifpoficion dii Premier Prcfident de 
Novion y qui voulant fe démettre dé 
fa charge , n'a(fembla point les Cham' 
bres - : elle fut remile aux premiers 
jours de Janvier. 

Les Chambres ont été affemblées g Jmvké 
le 8. M. le£)uc êi Orléans y qui fa- 
yorifoit l'accufé , a voulu affifter à tout 
le procès, & être des Juges. MM. les . 
Jbucs de la Fcuiltadc , de Richelieu 
& de Brancàs , attachés à M!. le Duc , 
ont cru lai faire plai(îr d'aflifter au 
procès, & font allés aux premières 
Icances j mais le Public ayant paru im- 
prouver leur conduite , ils ont ceflfé de 
s'y trouver. ^Après neuf féances , donc 
une entière a été employée à aller aux 
opinions , FArrêr a déclaré M. le 
Blanc déchargé de Taccufation crimi- 
nelle. L'Abbc Mengui a parlé long- 
temps, & fait fon éloge. Les deux 
ïlapporteùrs P^//;^ & Delpechcy lui ont 
cté entièrement favorables; lefecond- 
s'eft fort récrié contre le grand nom- 
bre de Lettres dé cachet. M. Cochin' 
de S. FalUere s'eft étendu en louan- 
ges : enfin le Parlement entier a traiîi 
Gîy 
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de bagatelles les accufacions de leze- 
'72-î- Majefté au fécond chef, intentées 
contre lui, 

y Ff^i>e^ du lia oublié que le Blanc avoit été 
le plus intime confident du feu Duc 
à'Ôr/éansy qui avoit aflez maltraité 
cette Compagnie ; que c'étoic même 
lui qui avoit fait toutes les Lettres de 
cachet , pour l'envoyer à Blois , quoî- 
" que ce fût à M. de Maurepas , Secré- 
taire d'Etat, ayant la ville de Paris 
dans fon département, à les expédier; 
que c'étoit M. le Blanc qui entrere- 
noit ce grand nombre d'efpions , con- 
tre lefquels on avoit paru fi animé* 
Enfin , dans cette occafion, le Parle- 
ment a montré combien il penfe diffé- 
remment fur un Miniftre en place & 
fur un Miniftre difgracié ^ ôc le peo ■ 
de penchant qu'il a pour tout ce qiii 
s'appelle Premier Miniftre. 
M. le Blanc Le Maréchal de Befons a écrit à 

jrifJn!"^ *"M. le Duc, pour lui demander la 
liberté de M. le Blanc. Sa rcponfe a 
été, qu'il n'eft plus retenu pour les af- 
faires traitées au Parlement , mais pour 
d'autres raifons , dont le Maréchal de 
Befons fera informé dans fix femaines. 
Ces raifons font l'extrême dépréda* 
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clan des finances de b guerre 3 arrivée ^— ^"""^ 
. peutnècos plu? par la négligence de ce ly^î» 
Miiiiftre, que pour en avoir profité. 
H importe beaucoup à M. le Duc de 
.faire vioit au Public & à la Cour quil 
ne la pas fait arrêter légèrement ; c'eft 
çmuquoi il a été rçfolu de porter Taf- 
taice a w Confeil extraordmairemenc 
aflfemblé; devant le Roi ; & pour pré- 
parer les inatieres, on a nommé un 
bureau, à la tète duquel a été mis 
M. à!Angcrvillers , Confeiller d'Etat» 

Comme M* le Duc d'Orléans avoir Mort âa 
été au Parlement pour favorifer M. le ^%i^i^ 
Blanc , ce fut une efpece de triom- 
phe pour lui que l'Arrêt qui déchar- 
geoit celui-ci de crime. Le Maréchal 
de la Feui/lade, au contraire, a été 
très-mortifié des fentiments du Public 
& même du Parlement , fur ce que 
lui & hs Ducs de .Richelieu 8^ de 
BrancûS s'étoient trouvés aux féances. 
Des chanfons rtès^-offenfantes , qui ont 
paru j l'ont fort piqué. Il m'en a parlé : 
«Si vou% m'aviez confulté, lui ai je 
» dit y vous ne vous feriez pas mis en 
>> ce cas çr. Il a pris là chofe à cœur. 
JLe chagrin , joint à une autre indifpo- 
fition, loiacaufé une fiévre-violente, 
G V 
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' qui tV emporté en trois jours. Je Tâî 
^* vu pendant fa maladie, & le regrene 
fincéremenr. Sa mort eft une perte; car 
c'étoit un homme d'honneur , d'une 
valeur diftinguce j beaucoup d'efprii:> 
mais plus orné & brillant que foliole; 
MaïaJîe du Le 1 8 Février , le Roi s eft éveillé 
àiFénicri ^^^^ '* fièvre > 8c a entendu lameffe 
dans fon Ht. On la faigné fur les qua- 
tre heures du foir. L'aflbupilfement 
eft refté très -grand, maigre les re- 
mèdes , & peu diminué par une faî- 
gnce du pied fur les onze heures du 
ibir. Quoique le mal n'ait pas été vio- 
lent , une fanté auffi précieufe attaquée 
a domié une attention bien vive à 
toute la Cour. Les gen^ attachés à 
M. le Duc ai Orléans fe font affem- 
blés la nuit chez Madame fa mère. 
M, le Duc m'a envoyé chercher àj 
mîîiuit , ainfi^ que M. de Morvillcy 
Secrétaire d'Etat, & nous fommes de 
meures une heure enfemble , â faire 
des cohje6tures que la meilleure Tamé 
du Roi a rendu inutiles. C'étoit uneî 
^ kidigeftion , dont les deux faignées Se 
les remèdes l'ont dégagé ; de forec 
qu'on a été fur, vers les neuf heures 
da matin ^ que cette petite maladii 



n^aaroit-pas. de fuites fâcheufes. 

Elle a réveillé les craintes du Pu- i7^5* 
Blic , Se faic envifager avec de plus Onfinge â 
férieufes attentions la crainte de voir-^^"^|J|gfj' 
périr le Roi fans poftérité , fi on lui 
raie attendre que Tlnfante foie nubile.^ 
Les réfolutions étoient déjà prifes pour 
fe marier à une autre ^ & on a vu qu'il 
avoir été tenu une conférence à Fon-- 
tainebleau*, pour .déterminer cette ré- 
folution & la propofer au Roi. 11 y 
confentit y mais il ne fe détermina fur 
la Princefle qu'après fon retour à Ver- 
failles. On vouloir encore des délais, 
que j'ai combattus fermement ; & il 
a été arrêté , le 24 Février, qu'on dé- 
pêcheroit des courriers aux Cours inté-- 
reflees a cette réfolution & à ù& fuites; 
Us font partis le premier Mars pour 
Rome /Madrid j Londres & Turin , 
& on a obfervé' un très-grand fecrer. 

Le Duc de Bouillon a déclaré fon te Vue dà 
mariage au Roi, avec la fille aînie de B^'"*»' 
M. de la GuicKe. Ce fera fa quar 
trieme femme,, fans compter un ma- 
riage réglé avec la Çrince Sobiesky ^ * 
qui mourut partant pour Paris. 

Le I G Mars * les Ambaffadeurs d'Ef- „,Hw»oî Ot 

' . 1 r rinfante, 

• p^gïi«> SL^i 'avoient quelques loup- iom<w\- 

G vi 
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' çons & qui en conféquence {olîid- 
J7ZJ. toient M. le DùcMe fixer le jour des 
fiançailles de l'Infante , fe font mis à 
le prefler davantage. On leur a ré- 
pondu , fans trop s'expliquer , que le 
Roi avoit écrit au Roi d'Efpagne» 
Cette réponfe a augmenté leurs dé- 
fiances : ils en ont parlé à Madame de 
Ventadour , dont les larme* ont mar- 
qué la frayeur qu'elle a de voir ren- 
voyer rinfante. Us m'ont parlé auffi , 
& je leur ai répondu que c'eft s'alar- 
mer trop tôt , puifque le Roi ni 
M. le Duc ne fe font pas encore ex- 
pliqués : » A moins , kur ai-jc dit ^ 
» que vos craintes ne viennent des cla- 
y> meurs de tout un Royaume , qui 
» ne pouvant efpérer de tranquillité 
» que par la poftérité du Roi y voie 
i» avec horreur fes efpérances reçu- 
» lées de huit ans , par la jeunefle de 
» rinfante , pendant que le Roi , 
» par la force de fon tempprament , 
» pourroit avoir des enfans depuis plus 
yy d'un an «. M. le Duc leur a tenu 
■ \' îes mêmes propos ^ Se prefque dans les 

mêmes termes. Comme c'eft une choie 
réfolue , on n'a pas cru convenable que 
le Roi fe trouve à Verfailles quand 
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cette Prînceffe partira^ & il s'eft rendu 

à Marly le 1 5. 172;. 

Les courriers dépêchés à Rome & Mdanmm* 
i, Madrid , font, revenus. Celui de ^^ «* ^JP*^ 
Rome a apporté une lettre du Pape , * 
qui approuve entièrement le parti que 
le Roi prend. Celui de Madrid a ap- 
pris la colère exceffive du Roi d'Ef- 
pagne , èc plus encore de la Reine ^ 
|ui a porté le Roi fon mari à rendre j 
ans les ouvrir , les lettres du Roi & de 
M. le Duc. J avois repréfenté très-for- 
rement qu'il falloir charger M. de 
Teffe d'apprendre cette nouvelle au 
Roi d'Efpagne , & de le coucher par 
la confcience & la crainte de voir le 
Roi fon neveu , fort 8c vigoureux , fe 
jeter dans la débauche, mais on n» 
pas voulu donner à l' Ambaifadeur cette 
défagréable commiflîon. On la don- 
née à l'Abbé de Livry , qui n étoit pas 
connu du Rpi ni- de la Reine d'Ef- 
pagne , & qui leur a annoncé cette 
nouvelle en pleurant. 

M. le Duc m'a envoyé chercher ,g x^ 
le 18 au matin, & a fa-ît lire. devant 
'moi & M. de Fréjus par M, de ATar- 
ville y les dépêches de Rome, de Ma- 
drid & d'Angleterre. M» de Frejus 
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ctoît d*avis que l'on écrivît au Roi 

*7i^ d'Efpagne pour l'adoucir , & comme 
Il l'on vouloir encore attendre de fes 
nouvelles avant que de fake partir 
l'Infante. Je m'y fuis oppofé , & j'ai 
dit : » Si le Roi d'Efpagne peut ef- 
>9 pérer que la colère qu'il fait voir 
95 fera capable de fufpendre notre 
i> réfelution » on doit s'attendre que 
» fa première lettre fera une décla- 
9> ration de guerre , & on renvoie Tln^ 
» fante. *Ain(i , il faut rémarquer par 
»> une féconde lettre une très -vive 
»a douleur des fentimens du Roi d'Ef- 
9i pagne ,. mais une réfolution déter- 
)} minée i marier le Roi à une autre 
9> inceflamment. <x. 

Un desAmbaffadeurs d'Efpagne- eft 
venu à Marly , & a parlé feulement au 
Comte de Morvillc. Le lendemain, 
le même dk venu me voie , & eft 
refté deux heures enfermé avec moi: 
la converfation a écé vive j mais j'a- 
vois de fi bonnes raifons à lui donner 
fur la néceffité indifpenfable de ma- 
rier le Roi , qu'elles pouvoient ctue 
. difficilement combattues. L'Amb^fla- 
deur m'a dit qu'il avoir ordre de fe 
i:edu:er ^ qu'il alloic demander à prendre- 
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congé du Roi , & qu'il revîendroit^ 
Snet avec moi : ce qu'il a faic , & il X7xf. 
a plis congé du Roi le foir même, "* 

Sur un courrier reçu de leur Cour ^c iS^i 
le ^^, les AmbafTadeurs onr]|demandé 
que rinfanre leur foie remife. On a 
répondu qu elle feroit remenée en EC- 
- pagne avec cous les honneurs qui lui 
éroient dus , & qu'ils étoienc les maî- 
tres de l'accon^pagner. Us font revenus 
le même jour 'me trouver » & ont eu 
avec moi une longue conférence fur 
les peines mutuelles de la diviHon en- 
tre les deux Couronnes. » Compte;^^ 
» leur ai'je dit , que l'Empereur n ou- 
» blera rien pour engager le Roi 
» d'Efpagne par toute forte d'efpé-. 
as rance y mais foyez (urs en même 
» temps qu'il ne fera rien qui puiflè ^ 

» ccoitribuer à la grandeur réelle d'un 
» Roi d'Efpagne du fang de France >' 
3» par la raiton qu'il ne fe flattera 
» jamais de défunir pour toujours les 
3>deux branches de la Maifon de 
»» France. AînG il ne comptera que 
» for une divifion paffagere , & ion 
« »»^ amitié fera mefurée là-defTus : ainfi 
a»- voyez le fond que vous devez faisc^ 
sihfar ies promeiSTes «y 
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Le 2t i on z .appris que TAbbé Aé 
17^^* Livry avoit reçu ordre de forcir de 

^i Marf. " Madrid en vingt-quatre heures, & des 

' Royaumes d'Efpagne en quinze jours) 

& que pareil ordre avoit été donné 

aux Confuls de France dans cous les 

porcs d'Ëfpagne. 

|o iilars. Moruéléon , le principal des Kxxt* 
bafladeur^ , efl: venu me. voir à Parts, 
& nous avons eu^e longue conférence 
fur les mefures à prendre pour empê- 
cher la dividon, il a promis de n^ 
•rien négliger. >3 Mais difoit-U ^ on 
,»> auroit pu* négocier avec TEfpagae , 
►j» avant qtje de prendre une' réfola- 
:» tion fi dur<e. Je lui ai répondu \ 
'i^Si vous voulez raifohner fur des 
90 peincipes^ certains , je vous ferai 
M voir qu'on ne pouvoiç tenir une autiff 
3» conduite , que celle quon a faivie; 
^établiflfei, ce qui eft une vérité 
>» confiante, que M. le Duc & ceux 
» qui- ont l'honneur d'ètse du Con- 
3> feif de Sa Majefté , étoienr déter- 
3» minés à marier le Roi , & exanii« 
y» nez les fentimens de colère outrée 
» du Roi & de la Reine d'Efpague; 
3» Vous conviendrez que fi on leut 
7> avoit parlé du renvoi de TlnfaiïW 
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M comme d'un projet, leur première 

» repartie, voyant le renvoi incertain , irt;, 

» eût été qu'ils regardoient ce renvoi 

» comme un affront mortel ; que fi 

53 Ton petfiftoît , il nj a forte d'ex- 

» trémités où ils ne fe portâffent , & 

» cerrainement ils auroient déclaré la 

3> guerre. Donc, Concluois-Je^ il étoiç 

35 plus convenable de faire connoître 

» notre réfolution avant une déclara- 

» tîon de guertre certaine , que quel- 

.» qite temps après. Par-là, flous évi-- 

» tions au moins un engagement , dans 

w lequel le Roi d'Efpagne fe feroic 

» jeté , s'il en avoit pu elpérer la rup^ 

%y ture ou le retardement du renvoi > 

» puifque ce renvoi étant certain , il 

» s en faut peu qu'il ne fe porte 

» aux ^dernières extrémités «. Mon-i 

téléon ne put répondre à mon raifon- 

nement , & nous nous fommes fépa- 

rés bons amis. 

Enfin le 3 1 Mars , les ordres ont Exécuté 
été donnés pour faire partit l'Infante 3^ -J^^^ 
le 1 5 Avril. On n'a rien oublié pour ^^ 
la magnificence des préfens 8c la pompe 
de la marche. La Duchefle de 7iz/- 
lard 2L été nommée pour la recon- 
duire y 6c l'on efl affez heureux de 
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perfuader à cette jeune Princefle^ qu* 
17»;. fon voyage n*eft que pour aller voit 
le Roi & la Reine fespere & mère, 
qui voyagent fur les frontières de 
leurs Etats. On a appris que les Efpa*- 
gnols renvoient Mademoifelle de Bau- 
jollois , foBur de la jeune Reine douai- 
rière d'Efpagne , qui avoir été pro- 
mife à l'Infant E>om Carlos , & que 
ces deux Princefles reviennent en- 
femble. M. ai Orléans a envoyé de« 
Danaes en pofte pour les recevoir à 
Bayonne, A leur tète eft la Princeffe 
de Bergucy fille du Duc de Rokan. 
Le Prince de Robecq a été nomme 
Majordome , M. de Crejfy premia 
Icuyer* Le Duc de Nevers , Grand- 
Ecuyer ^ n a pu faire le voyage, à caufe 
de fa goutte. 
Managt du Le 1 Avri^, le Roi a réfolu d'époii- 

^^t'^^i'"'-! ^^^ ^a PrincelTe Marie y ^lle du Roi 

* Staniflas de Pologne , & M. le Dui 

a écrit à fon père, qui ne pouvoit 

•^ recevoir une nouvelle plus agréable 

& plus^ furprenante. Le courier qui 
apportoit le confentement, eft revenu 
le 6. Le Roi eft retourné à Verfailles 
le lendemain , & on a réfolu de ne^ 
déclarer le mariage que quand ^ar 
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fante fera près d'arriver fur les fron- 
tières d'Efpagne. 17^1* 
. Prefque dans le même temps , on ^ Prîne^ 
a appris que le Prince de Conti , ^^fiâççHa^i'* 
la Princelfe fa femme qui écoit dans 
un couvent depuis trois ans , fe font 
raccommodés fans Tentremife de per* 
ibnne, après^voir refufé l'un & Tautre 
tous les expédiens que leur famille & 
leurs amis avoient imaginés pour les 
réconcilier. Le Public penfoit qu'une 
inclination de cette Princeffe avoit 
occafionné fa retraite , & qu'aune autra 
inclination caufoit fon retour* 

Madame la Ducheflè & M. le Duc Surham^ 
en ont été également furpris. On a^^[^ ^« ^ 
fu que la Frincefle de Conti s'étoit Aeîiie" 
déterminée à fortir du couvent par *^^"A 
1 efpérance d'être Surintendante de la 
Maifon de la Reine ^ mais M. le 
I)uc a propofé Mademoifelle de Cler- 
mont fa fœur. Ce choix a déplu beau- 
coup à Madame la Duchefle , qui 
vouloit celte place pour elle-même , * 

avec la furvivance pour Madame la 
Princeâè de Conti , fous prétexte de 
la mettre par-là à couvert des mauvais 
craitemens de fon mari. La Cour d'EC- 
pagne étoit entrée dans les arrange-, 
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meiis de ces Piinceffes , & avoîc en^ 
^7^5» voyé ordre à fon Ambafladeur d'en 
foliicicer 1 exécurion auprès du Roi 8c 
de M. le Duc* Celui-ci ne voulut pas 
procurer de raucorité à fa mère , qui 
ie plaignoic déjà de ce qu'il ne lui 
donnoic aucune connoiflànce- des af- 
faires. Par*là il fe la mit à dos , ainâ 
que Mademoifelle de Charolois , fore , - 
piquée de voir fa cadette deftinée ï 
une place fi importante , à fon préju- 
dice* Ain(i la divifion s'augmente dans 
la Maifon de Condé , où elle écoit 
déjà y parce que M. le Duc avoir 
noblement refufé de propofer une de 
fesfœurs au Roi, comme fa mecele 
. défifoit. ' 
-ta Bi^t, : On a fait partir le même jour le 
lerfr . ^ Co«^« ^® ^» BaJHe,^ pour aller, réfider 
à Florence. La fanté du Grand Doc , 
attaqué d'hydropiHe, baiffoit tous les 
jours. On a déclaré aufli le Comte de 
Bo'iffîeux mon neveu, Ambafladeur ex- 
traordinaire en Danemarck , & le 
Comte de Cerejl , frère du Comte de 
Brancas , en Suéde* 
iDamtêChon- M. le Duc avoit agité plûfieucs 
^Xig.^^ ^^ fois avec moi le choix très-difficile j 
f9r'Ayr\i ti une Dame d'honneur pour la Reine. 
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Nous la défirions fur-cout "d'une cotn- 4 

duite non feulement fans reproches, 171$, . 
mais qui eue toujours été refpeâable^j 
nous balancions entre la Maréchale de 
Gramm&nt & la Maréchale de Bou- 
jleru La première sexcufa , à caufe 
de la fahcé langui (Tante' de foil mati^ 
& la féconde fut déclarée le 1 9 Avril. 

Le lejîdemain on fit partir Van^ Vanchont 
chon , Lieutenant-Colonel du régi- 
ment Royal , qui étoit fort connu dti 
Roi Staniflas , pour lui porter des 
Mémoires, qui furent les premières ' 
inftruâiions à la Princelïè fa fille. Ce- 
pendant on dèmeuroit toujours dans te 
filence fur la Reine future , jufqu à ce 
que rinfante fut près de la frontière 
d'Efpagne. 

Le 3 o , on a dcclaté les ^onzé: Da- Maîfon de ta 
mes du Palais deftinéesà la Reine; fa- ^^r^formé^i 
yoir , la Maréchale de Fillars , les Dit- ^° "'' ' 
ài^a^s de Bethune y'àQ Taïlardy ai Et 
pcrnon , la Comteffe à^Egmcnt ,.& la, 
Princeflè de Chaîais , Mefdaipes de 
Nèfle ^ de Prie^ àQ'Gontmlty de 
Matignon^ y 'âà::Ruft/elmonde 'y Se d$ 
Merode. -»;; ;i .■ j ■■■, c * 

- : M. de Bretmii/^ Sociétaire d*Etar ^ 
^ çcé faîtfoh Cka^aelier.; Samud. 
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5^r/2ûrrf., Surintendant j Paris du Fef* 
^jii' nay y Secrétaire des commandemens» 
Fillaccrf , qui avoir été premier 
Maître. d'Hôtel de Madame la Daa* 
phine , a donné deu:t cent mille fîrancs 
pour la même charge : Nangis étoit 
' déjà Chevalier d'honneur , & le Comte 
de Tejfé premier Ecuyer. L'Évcque de 
Châlons a été nommé premier Au- 
mônier : TEvèque de Fréjus a de- 
mandé du temps pour fe déterminer 
à accepter la place de Grand-Aumô- 
nier , & il l'a acceptée enfin. 
Ohfervation Je m'étois fort oppofé à cc qu on 
'iic9wmk. formât une Maifon à la Reine , au 
moins jufqu a ce que les finances épui- 
fées fuflent un peu rétablies. Je repré- 
fentai au Confeil , que du temps du 
feu Roi , j avois empêché pendant 
deux ans qu on ne fît la Maifon dé 
M. & Madame de Berry , remontrant 
que l'Impératrice n avoir d'autres Pa» 
ges , Ecuyers , carroûTes , Valets de 
pieds , Officiers & cuifine , que celle 
de l'Empereur. Mes repréfentatiôns 
furent inutiles , & l'avidité de la Cour 
pour profiter de toutes les charges , 
entraîna M. le Duc^ malgré mes raî"- 
fons^ dont il lecoxiùoiHbii la folidité^ 
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Le 7 Mai , on a fait fortir des pri- . -À 
fons d^ Vincennes M. le Blanc ; il 17*5* - 
a été envoyi à Lizieux ; MM. de ^« ^''«wt 
Belle-Ifie les deux, frères , à Carcaf.^'i''i,^; 
forme. Des raifons d'Etat & refprit 
remuant que l'on connoiiToit à cq% 
trois perfonnes , avpient déterminé à 
les retenir prifonniers. On fa voit que , 
du temps de. M. le Duc èiOrléans Ôc 
du Cardinal Dubois , ils avoient pro-^ 
pofc de faire arrêter M. le Duc ; & mê" 
me que l'aîné BelU-IJle , lorfque le 
Girdinal dé Rohan arriva de Rome , 
après l'éleâion du Pape Conti , étoit 
allé au devant de lui à Fontainebleau , 
pour luipropofec d'entrer dans ce par^ 
ci 5 qui le formoit cpntre M. le Duc. 
I Le lo Mai, écant allé le foir , Traité entré 
avant le Confeil • chez M. le Duc^ ce ^M^s^^» , 
rrmce m a appris qu on avoit ete m^ UPonugd. 
formé le n^atin par un courrier de ï« ^^'• 
Dubourg, chargé des affaires du Roi 
à Vienne , d'un traité figné le j® 
Avril entre FEmpereur & le Roi d'Ef- 
pagne. Fonfeca, Miniftre de l'Empe- 
•xeur auprès du. Roi , a reçu ordre de 
le déclarer y 6c la fait le jour même. 
Il y avoir quatre ftiois qu'on favoit 
[ qu'un nommé Riperda tçaitoit avec 
'■ l[£mpereui: de la part du Roi d'Eipa- 
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gff*^^ gne. Cette Cour d'Efpagne avoî| 
1715, caché foigneufetnent fes defleins an 
Roi de France & au Roi d'Angle-r 
terre , pendant que ces deux PuiX^ 
fances médiatrices n'oublioient ries 
pour lui faire obtenir de TEmpereur 
toures les fatisfaâions poflîbles au fa* 
jet des inveftitures de quelques Etats 
d'Italie. D'ailleurs il paroiAbit tou- 
jours beaucoup d'aigreur d^ns la Reiiie 
d'Efpagne, qui gouvernoit abfolumenf; 
le Roi fon mari. 

Variages, Qj^ ^^^ ^^ff^ divers avis que roa' 

faifoic un double mariage de Tlnfani» 
d'Efpagne avec le Prince du Bre^l» 
fils aîné du Roi de Portugal j & de k 
filte aînée de celui-ci avec le Prince 
des Afturies. On parloir auffi du ma:-| 
riage de Dom Carlos , fécond fils dtt 
Roi d'Efpagne, avec la féconde fiHç 
àe l'Empereur. Enfin tout marquotf 
une réunion entière de la MaifoQ: 
d'Autriche avec le Roi d'Efpagne , ce 
petit- fils de Louis XIV que nous 
avions mis fur le trône , en facrifianC' 
Jes biens & le fang des François. 
Ce mcme Roi de Portugal , auqud 
ï-ouis XIV avoir auflî confervé fon 
jRoyaume malgré les efforts de la Mai- 

fgflh 
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(on d'Autriche , qui n'avoit rien ou* 
blié pour les perdre l'un & l'autre, '7^^* 
^ s'uiiifloit auffi avec cette Maifon con- 
tre la France , tant il eft vrai que les 
alliances , les obligations & la recon- 
îioiffance font de foibles liens entre * 
les Tètes couronnées. 

Sm la fin du mois de Mai , levRoi ctluffuRé 
déclara (on mariage avec la PrincelFe ^^^''^*' 
! de Pologne , fille unique du Roi Sta- 
[ niflas , qui avoir régné bien peu d'an- 
' nées, il àuroit été déclare plutôt , 
\ fans quelques mauvais bruits mal fon- 
I dés , que le Duc Régent ne crut pas 
devoir négliger.. Madame rAbbelfe de 
Remiremont avoit écrit à Paris à un 
homme attaché au Prince de Vaude^ 
'' kont , que cette jeune PrincelTe tom- 
boit du haut-mah Cï bruit devint pu- 
blic dans Paris j j'en avertis M. le 
• Duc y qui envoya Mogne , un des 
plus habiles Médecins du Royaume, 
au Roi Staniflas; ôc il fe trouva que 
la calomnie n'avoit pas la moindre ap- 
parence de vérité i de forte qu'il n y 
> eut plus de difficultés. Sa Majefté fie 
part de fon mariage au Roi d'Efpa- 
' gne; & ce fut Aldobrandin , Nonce 
Tome m. H 
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du Pape à Madrid , quon chargea de 

1715. remettre la lettre. 

Arrivée de. Lon avoit appris quelques joais. 
r^/unte en auparavant , que rinfante avoir été. 

"^^^ rerriife au Marquis de Sainte-Croix & 
à la Ducheire de Los - Rieres , qui 
étoient envoyés au devant d*elle. Us 
reçurent les préfens de pierreries. faits 
à rinfante , & emportèrent ^ fans it 
faire prier , la quantité prodigieufe 
d'habits , de linges , de toutes fortes de ^ 
provifions que le Roi avoit fair ache- 
ter avec profufion pour cette PrincetTe. 

U Reine. Celle de Pologne avoit près de 
vingt-deux ans , bien faite & aima- 
ble , ayant d'ailleurs la vertu , lefprit 
& toute la raifon qu'on pouvoir defi- 
.rer dans la femme d'un Roi qui avoic^ 
quinze ans & d«mi; Le Duc à^Antiâ 
fut nommé pour aller faire la deman- 
de. Je lavois propofé à M. le Duc 
' dès Marly. Le Marquis de Beauvau,^ 
fut chargé de fe rendre auprès du- 
Roi Sianijlasy pour concerter tout, 8c 
prendre enfuite la qualité d'Ambailà- 
deur , lorfqu'il feroit queftion de fafre 
la demande j &: il fiit décidé que huit 
.des Darnes^ du Palais iroient avec la 
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JDame d'honneur jufqa*à Strasbourg , 
où Te feroit la cérémonie du mariage.. 17^ J» 
; On fie un grand changement dans Tes 
^|<^einens de Verfailles, pour en don- 
ner à ces Dames. - ' 

M. le Duc m'annonça uh grand pr^aiess(:f 
Gorifeil de Finance , pour délibérer ^"'î"^;;^^^^^^ 
fur des impoficions à mettre* Comme 
ia matière croit difficile & importan- 
te, je lui avois confeillé de ne s'en 
\ pas charger l!eul. Ce Confeil fut com- 
i pofé de M. le Duc , du Garde des 
Sceaux , de l'Evêque de Frejus , du 
Duc ^Anûn , de Noailles & moi ; du 
Comrôieut-Gcnéral j & pour Confeil* 
[ 1ers d'Etat , Desforts , F/igon , Çau-* 
; mont y d'QrmeJfon & d^AngèrvillicrSé 
1 .11 s'eft tenu chez M. le Du^, le 5 Juin* 
\ I/Evcque de Fréjus y a prétendu la pré- 
i féance fur les.Confeillers d'Etat, fans 

xaifon^ puifque ceux-ci l'ont dans le ' 
i Confeil fur les Archevêques, Pour ob- 
; vier aux conteftations , on a pris place 
I .félon que Ton «ntroit , & on a opiné 
I comme on étoît aflîs. ^ 

L Le Contfôleur-Général a fait voir 
i .qu'il étoît dû cînquante-fept millions 
^ d'arrérages des rentes des trois années 
[ dernières ^ il a dit que le mojen de 
i H i| 
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V" ^ '^ fe libérera cet égard, étoit de tourner^ 
i7zj. quinze .millions de ces arrérages eil 
capitaux , dont on feroic la rente , & 
\ de payer le refte avec laugmentatioa 
de plufieurs charges de Finance y qu'on 
fupprimeroic & rérabliroit tout 4« 
fuite à un plus haut taux. Cet po- 
tage a été approuvée • ' .. 

Mais il étoit de plus queftion, a-t-it 
ajouté , de trouver de nouveaux fonds, 
tant pour fe mettre au courant de* 
payemens , qu'afin de pouvoir "aûg* 
itienter les ttoupes, ce qui étoit indiî- 
penfable , & renouveler lies magafîns 
des frontières ,qavétoient totafemeut 
cpuifés j & enfin , de fe mettre en ét^t 
de foutenir la guerrç , fi on y étoit fo£- ; 
cé .: pour tout cela , il a propofé d'im-» 
pofer un cinquantième- fur tous le$ 
fmits de la t^re & de rtnduftrie/blés, , 
vins , grains, bois, foins, forges, &Çt 
donc on comptoit tirer vingt-cinq mil- 
lipns-par an , qui ferviroient , s'il u'y 
avoit pas de guerre, à payer les an- 
ciennes dettes & à commencer de li- 
bérer le Royaume. 
Compagnie Cette impofitîon a été: trouvée rem- 
Jkflnd^if plie d'une infinité de difficultés : ce- 
pendant il n'y a «u que le Duc 4^ 
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ifoailks , di Angcrvillurs quî a opî- 

|ié le premier, & moi, qui nous y lyij» 

fbmmes oppofés. Nous avons propofé 

de doubler plutôt la capiration , ou de 

Élire des impofitions de fourrages &c 

^uftentilçs , comme pendant la guerre/ 
Il me vint encore en tète un autre ex- 
pédient : » La ferme de tabac , <&s^ 

, » je au Confeil \ va de neuf i dix . 
>9 millions \ quand elle a été cédée à 
>i la Compagnie des Indes , elle n'ai- 
s» loic qu à trois II n'y a qu'à la 
» reprendre pour, le Roi y & donner . 
"»> delfos à cette Compagnie une re- 
a>~ tenue de trois millions , qui eft tout 
» ce qu'on. lui doit <«. J'ai bien va , 

. à la manière dont ma propofition a 
été reçue , qu'elle ne plailbit pas , & 
j'en ai fenti la raifon : c'eft que la plu- 
parc de ceux devant qui je parlois , 
avoienc dô gros iiitétêcs dans cette • 
Compagnie, Je me fuis donc rejeté 
fur un autre objet , que j'ai cru de- 

: voir faire précéder parce petit préam- 
bule à M. le Du€. 

»> Après riiîtérêt du Roi & de 
•5 l'Etat, le vôtre, Monfieur, eft ce- 
w lui qui m'eft' le plus cher j & il n'y 
^ a riçn que je ne fuiTe prêt à vous 

H 11] 
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» facrifier , pour vous éviter la cruelle 
*7*5« » douleur de former une impofitioA 
M qui TOUS fera éternellemenc repro- 
w ch^e : car , quoique vous ne paroif- 
» fiez que vous rendre au fen ciment 
99 du plus grand nombre , c'eft fur 
>j vous que le Public en jettera tout 
» lodieûx. J'ai peut-être le malheur 
» de vous déplaire en vous difant 
>j cette vérité j mais permettéz-mc» j 
~ ,- M de vous adreller ce que j'écrivis une 
» fois au feu Roi en circonftauce fetn- 
» blable: que je Voyois bieji quHl étôit 
» plus avantageux de fuivre là ma^ 
» xime des habiles Courtifans , qui 
« eft de préférer le bonheur de plaire 
» à fon Maître , à celui de le bien fer- 
9» vit. Ta/autois : Peut^ôn. plaire fani 
» fervir ? fans doute. On n en voit 
» que trop d «emples. Péut-un fervit 
■ » fans plaire ? hélas ! oui. Ceft peut- 
» ê^re ce qui m arrive à préfent j mais 
» je n'en ditaî pas moins mon avà*: 
» c'eft que , puifqu on eft obligé de 
»y mettra des impofitions , il faadrotf 
» les^ faire précéder de diminutions 
33 cohfidérables dans les dépenfes de 
»Ia Maifon du Roi* Il y en aune^ 
» a repris' U Vue d'Jntin, ^ qui vous 
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» a . bien <îiépla ^ c eft ce mail de 

» Verfailles. 11 eft vrai , ai-je r/- 171;. 

* 1) pondu ^ quarante mille ccus pour 
«3 faire jouer le Roi au mait un feul 
» jour de Tannée, m'a fait beau- 
s» coup de peine. Mais , a répliqué 
» M. le Duc un peu piqué ^ fi le^Rui 
» m^avoit ordonné de prendre deux 
» années du Gouvernement de^Pro- 
» vènce pour- faire ce mail ? Je n en 
» aurois pas murmuré , ai-je répondu , 
» quoique ce Gouvernement de Pro- 
» vence ait été bien gagné «• J en ai 
été pdurmes vérités. Le cinquantième 
à paJTé à la pluralité. L'Evcque de 
Fréfus ç& forti avant la conclufion , 
pour foivre le Roi au Salut , & a dit 
^u*il feroit de l'opinion 4«pl^ïs grand 
rtombre; mais le Duc de Noailles ^ 
iiAngerviUiefs Se nioi nous avons per- 

i Jfté dans nôtre opinion. ^ , 

Le foit du même jonr 5 Juin, p',fciprm, 
M. le Duc m'a envoyé prier de pafTer <^« ^atit- 
ebez lui fotr tard. Se m'a die que"*^'"' 
Ion croyott néceSaire de faire un Edit , 
poarôcet à tous les Confeillér's des Par- 
lemens qui li'auroient pas cfix ans de 

,. fer/ice, la liberté de fiéger , lorfqu il 
ftioit queftioa de délibérer fur 1er 

Hiv 
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Edirs & Ordonnances du Roi. n Je \ 
^Ç^5' »y ne fuis pas informé des ufages du i 
» Parlement , lui aî-jc dit , pour de-- 
>» cider fur une pareille matière. Je 1 
» préyois que l'exécution de ce defr I 
« fein fera difficile & très-odieufe » \ 
3> fi vous n'avez pas quelle exem- ^ 
f> pie qui vous y autorife , & je vous \ 
» exhorte à ne pas prendre cette af* 
M faire fur vous , & d'en parler au- 

. ti paravant au Confeil a. 11 ma diç. 
que c étoit une chofe réfolue , qa'aa 
refte il n'y avoic que quatre perfonnes 
qui le fuffent , & qu'irme prioit dô 
fi'én pas parler.. Mais arrivant à Paris 
le,^ s j*ai trouvé cette réfolution pu- 
blique , & j'ai dépêché fur le champ. 

. un courrier à M. le Duc ^ pour Ta ver- 
tir que fon fecret n'avoir pas été bien 
gardé. Comme on prévoit ne pas pou* 
voir faire paflèr ce règlement ni le 
cinquantième de bon gré, on a annoncé 
un Lit de Juftice. 
Lu d£ Juf- ^^ ^ Juin, le Roi eft arrivé an. 
tîce. Parlement furies dix heures, & tout. 

8 Jum. j^ monde étant aflîs , il a dit d'une 
^ vôix^ ferme & haute : » Meilleurs , 
fi je vous ai fait atT^mbler poui; vous 
I» apprendre mes volontés fur dTYets 
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a» rcfflemens qui^ regardent le bieii dé .- 

I» TEtat ; mon Garde des Sceaux 1715. 
» vous les expliquera «• Ce qu'il a 
faic par un diicours ^tCez long , dans 
lequel lit a taché de juftiâer Tim^ôc 
du cinquantième ) & la nouvelle dif* 
cipline qu*on vouloir introduire. Le ^ 
Premier Préiidenc a répondu fort bien» 
ailurant le Roi de la difpoHcion de 
fon Parlement à k plus refpeâueuft 
I foumiffion ; mais il a fait obierver que 
Louis XIII avoir promis autrefois d'en- 
voyer trois ou quatre jours auparavant 
les matières qui dévoient erre délibé- 
[ rcés , afin qu'on ne fût pas furpris „ & 
qu'on ne fe déterminât qu'après les 
, avoir bien examinées. 

L'Avocat-Général Gilbert a dit ^ 
qu il voyoit bien que le Roi vouloic 
être obéij & qu'il n'empèchoit j m^is^ 
que fon devoir l'obligeoit de repré- 
' tenter les, difficultés : ^e qu'il a fait 
très au long , montrant le chagrin du 
Peuple en voyant mettre de nouveaux^ 
impôts dans un temps de paix , 8c 
' ajoujant que le règlement de difci-. 
pline, qui alloit priver' de voix dans, 
des matieces très-importantes des fu- 
jets fort capables , mettoit le comble 

Hv 
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à fa douleur. Le Duc à' Orléans n^ 
^7^5* point parlé. Le Prince Conti s'eft 
oppofé à diflférentes fois à ce quon 
prôpofoît. Les Préfident & Cohfeit- 
lers cJnt die qu'ils ne pouvoienc opi- 
ner. Tout le rêftè a gardé un profond 
filence. Le Roi a levé la féance d'un 
âir morne furies deux heures & demie^ 
Le Parlement efe refté aflemblé , it le 
murmure eft très-grand à Paris y aufli 
bien que la confterhacion% 
tf ftof^ti- J^ n'avois pas écrit au Roi Staniflas 
^M- ni à la Priace(Fefa fille; il me prévint 
par une lettre fort obligeante & très- 
bien écrite. J'eus l'honneur de le re- 
wercitr , &c d'écrire à la Prineelfc- 

On ne fait pourquoi un fcélérat s a- 
vlfa d'attenter aux jours de ce Prince^ 
& de vouloir Tempoifonner, M. de 
Harlai y Intendant d'Alface , en ftit 
averti y & que ce malheureux fe re- 
. tiroir dans le' château de Salkinbourg 
du Comte de Linangé , terres de 
-^ l'Empire, il prit trente hommes > & 
entra la nuit dans le château", d oà 
cet homme venoit de fe fauver ; mais 
ontranva fa calTete remplie de poi- ' 
fon3^^ Comme il ne convient pas d'en- 
trer à main artace fur le teîidcûire ^ 
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d autrui ^on défavoua M. de Harlai, 

& on- fie rendre le Bailli du château 17^5. 

qui avoit été amené à Landau comme 

fauteur 4a fcélérar. M. le Contre 

de Linange fut prié d'ordonner â 

fa Juftice d'approfondir cette affaire ^ 

mais elle neut pas de fuite. 

Cependant les affaires de finances, 

établies par le Lit de Juftice n'aVau- , . __^ 
» - . Le cinçBttm 

çoient pas. La cinquantième trouva tîem, 

des difficultés fans nombre^ Le Clergé 

commença par s'y oppofer formelle- - ^'St 

ment, pour ce qui le concernôit. Je 

trouvai le Contrôleur dans une vlfite 

qail me fir, bien embarralfé de ces 

ohftacles, & je lexhôrtai à chercher 

d*autres reflources. 

Dans ce temps , une affaire oà Ma- Mnime ii 

dame de Prie étoir mêlée , fit beaucoup ^'''*' 

de. peine à M, le Duc. On publia qu'il 

y avoit une obligation fignée par elle 

&: par le Marquis d'i**** , de Aiire 

téuflSr une atfaite moyennant quatorze 

cent mille francs qui lui rèviendroienr» 

De pareils grains dans un temps oi 

le Public étoîc opprimé , aigrifToienç , 

les cfprits déjà irrités contre M. le 

Duc. La Marquife de Prie dit que ^ \ 

4*£t**' ctoit u û impofteur , qui 
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avpit fuppofé fou iiom , pour donnée 
plus de relief a foiî engagement & en 
tirer davantage. On fit femblant de j 
le pourfuivre , &. il fe fauva à Bru* ' 
xelles. Sa réputation , à la vértc y ne* i 
toî{ pas bonne, & on pouvoir jeter : 
la faute fur lui ; mais le Public nç ; 
> vouloir pas juftifier Madame de Prie^ \ 
ni penler que d*jB*** eut çfpéré, : 
de faire feul une' affaire (î confidéra^ j 
ble. Il fut aflfez prouve que la Ma^ 
quife de ^Prie n'avoit pas figné cette 
obligation; mais le Public ne vojulac 
jamais confentir à la difculper. 
Prfydratifs Le Duc àt Orléans fut nommé pour 
*" ^r'f^' ^?^^^^^ '^ Princeffe de Pologne au 
^ ^^\ nom du Roi, & on lui don»a cent 
mille écus , fur ce qu'il prérendoit 
lui être néceflaire pour la dépenfe du 
voyage, il fut décidé que le Duc à^Anr 
tm partiroit le i 5 Juillet, & les Da^ 
mes le 20. La Reine d'Efpagne ic 
Màdemoifelle as- Beaujolais font ar- 
rivées le 1 de ce mois à Vim;enne$« 
. Voya^ à Le y Juillet , Le Marquis'de BretcuU 
.Ctori//y ^^ ^^^^^ j^g ^^j^ jç la parc de M. le 

, Duc, & \t même \om eft aufli venue 
Madame la Màrquife de Prie , pour me 
prefler de retourner. le plutôt que Je 
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pourrois , a Chanâlly j ' où il y avoit 
ane gsx)0e Cour. J'en écois parti pour *7*J' 
un rhume ^ mais mon opponcion bien 
connue aux derniers Edics avoir faic 
croire que ; je m en étois retiré par 
méconrencemenr j & it fe répandoic 
dans le Public des difcours qui fai* 
£3ienr de la-* peine à M. le Duc ^ Se 
que ma préfence feule, à ce quSl me 
maqdoir, pouvoir diillper. J'ai réfola 
de lui donner cette fatisfdâion, quand 
ma fancé feroit rétablie. Il ma appris 
que dan$ les changemens dapparte^ 
mens à Verfailles , il nvavoic. fai( 
donner le pla^ grand & le plus com« 
mode dii château* 

Le pâi« étoit très-cher, ce qui oc- Emoad' 
cafîonna des émeutes en pLufieurs vil- 
les du Royauniç. Il y en eut une dans 
le Fauxbourg Saint- Antoine, caufée 

J^ar un. Boulanger , qui voulut vendre 
après midi Ton pain plus cher que le 
matin. Le Peuple s'alFembla , pi|Ia fa 
boutique & toutes celles du Faux« 
bourg. Il vouloir entrer dans la ville : • 
on ferma la porte Sahit-Antoine. Les 
Archers du Gué à pied & à cheval s'é- 
tant raffemblés, tirèrent, & eurent 
le «malheur de tuer un homme d« 
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conduibn qui pafToîc ion cheitîiiii. 
iJ^S» L'éméiire ne fut diffipée que dans I» 
nuic. À Gaen , Ilnteridaut A' Aube 
fut obligé de fe fauver , & plufiears 
- maifons furent pillées , ainfi qu à Li- 
fieux. Le défordre fut encore plus 
grand à Rouen. La populace arrêt» 
le carroiFe da Dac de Luxembourg , 
' . / Qpuverneur^e la Province, PlufieuH? 
de fesgens , qui voulurent ledéfei^re» 
furent bleffés , & il eut peine à fe fau- 
ver dans le vieux château. La rareté 
du bled, très-grande dans plufieurj Pro* 
vinces , occafionnoit ces tumultes , & 
k murmure étoic rtès- vif contré le 
Gouvernement. Les Pariemensde Bor- 
deaux , Bretagne & Bourgogne f efù- 
foient d enrégifttôt TEdit du einquam 
• tieme , & le Clergé perfiftoit dans fo» 
bppoôtion,^ ' - ^ 

PrôceBion de C>n fit le 5 Juillet la proceffion de 
la chdjfe deUchâflfe' de Saince Geneviève, devo* 
. picve, ' "tion e^ès-grahde dans le Peuple ,. & qui 
i JuiiUe. {q faît avec beaucoup d appareil dan» 
les calamités. La difette du pain étoii 
âffreufe, & la faifon fi pliivieiife dé- 
puis deàît mois , qail y avoir tout I 
iïain'dre poitr la tëcolre; La procéflicH» 
téuffic , 8c le faccès coiîfir mi le P^pti 
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" dafis fâ ^votipn à la Patronede Paris. ^^^^^^ 
Je fuis retourne lé i } Jiiillôt à Chan- *7,^^' 
lUly , & ai parlé avec ma finccricé or- Ucmqwt»^ 
' dînaire fur l'Edît du , cinquantième. '^"S^^^ 
^ 3'ai confeiité à M. le Uac de le changer 
au tremieme en argent ; fen ai prèflï 
auffi le Conccoteur-Genéral ^ mats ni 
lun ni Tatitre h a été ébraalér 

Le Comte? de Tariohy patène dit 
Roi Sraniflas & envoyé pat ce Prince^; 
eut audience du Roi; le 1 5 ; & le mème^ 
jour , le Comte de Morviile vint me 
dire que le Roi m avoit nommé pour 
£gner les articles de mariage avec le 
Xjarde des Sceaux. 

L'Ambaflàdeur d'Angleterre à Ma- VEfy(^pm 
drid , .mande qu'il voyoit le Roi d'Ef- *'^'^û«dr. 
pagfie drfporé à rctevbir des farisfac- 
tions fut loffence prétendue du ren- 
voi de rinfante. On a répondu que 
fc Roi ne demandoit pas mieux que 
<le faire fur cela rout éfe que le Roï / ' 

fon onde pouvoir défirer, • L'Efpagne 
Élit entendre quelle' voildroit qu'un 
"Frince du Sang allât faire .cette fatis^ 
faûion^ Il ny a dans ce moment qua 
ie Conite de^i^aro/oi^ qui foie libre '•' 

ié tout efayploî j' mais ion caracSbece^ . • 

ptompt & violent ne Je^fait fa$.pa^ - 
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. roîcre autrement propre à pareille coni' 
/I71 5. tniflîon : & comme les Cardinaux.font 
fore refpeâés en Efpagne, on fe pro- 
pofe d'en envoyer un. 
Danemarch Pendant ce temps-là y le Dane- 
fc» XiiBU, marck a pris de grandes inquiétudes 
de l'armé^ maritime des Mofcovires ; 
& le Roi d'Angleterre , qui eft dans 
fes Etats d'Hanovre , preffe le Roi 
d'envoyer à ce Prifice des fecours en 
argent. On Ta propofé au Oonfeil. Je- 
m'y fuis oppofé, & ai dit qu'il fal- 
loir au moins voir plus clair dans les 
defTeins de la Czarine; & peu de 
jours après , notre Envoyé à Pétersbourg 
a écrit que la Czarine promettoit de 
ne pas attaquer le Danemarck. 
Stgnartre ^'^^ ^^^ ^^ 19 figner le contrat de 
iucomratpar m^xizge du Roi , chez le Garc^e des 
^,/^^^^'^'* Sceaux. Le douaire neft que de vin^ 
mille écus dor, évalués à huit francs. 
La médiocrité m'a furpris. On m'a 
explique que c'efl: le douaire ordinaiftei 
des Reines: mais il y a cent mille 
écus de pierreries qui lui denieure- 
ront propres. 
Mécomevr Le Clergé a: déclari au Contcoleur- 
temms. Général qu'il ne confentira. jamais au 
' cinquantième , ôc cm, appris que lei 
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Parlemens continuent à refafA d'en- • 
régiftrer. Le mecontentemeut de la '7^J- 
conduite de M. le Duc paroîc géné- 
ral ^ don^ je fuis fort affligé ; & au 
hjtfard de faire quelque peine à ce 
Prince , je ne Fui cacherai pas la vé- 
rité. 

Le 21 Juillet > Madempifelle ^^ué^m ^^ 
CUrmont^A partie de Chantilly , p^ur'^'^^I^J: 
fe rendre avec k Maifon de la Reine 
l i Strasbourg. La Dame d^honneuc & 
I les Ducheues ont pris les premières 
DJaoes. M. le Dik avoir fak dire pat- 
[ M. de Maurepas aux Dames qui 
' A*étoienC pas titrées, quelles t^ m- 
fent pas de mauvaifes difHcuhés, parce Jt 
quelles ne (eroient pas foutenues dans 
leurs prétenrions. 
M. de Breteuily Secrétaire d'Etat ^ifumenù, 
* ayant le déparremenr de la gue^rre , eft ^a ^j^» 
venu dans mon appartement à Chan- *^ *** 
tilly m'apporter , de la part de M. le 
Duc , les Etats fur iefquels on pouvoit 
i retrancher des dépenles inutiles; & 
[ Ton eft convenu de quelques retran- 
■ chemçns &r les Officiers réformés , 
dont l'entretien a augmenté de trois 
quarts, depuis que j'ai quitté l'admi^ 
mftratiQO de la guerre. 
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On a lu au Confeil des dépêches 
iJ^S* envoyées par le Duc de Richelieu^ 
Ripefii qui prcparoient à quelque' iiKident de 
nm trou er, j^ ^^^^ j^ Riperda , déclaré Ambaflà- 
deur d'Efpagne à la Cour de TËmpe* i 
teur. Ce Miniftre , qui a fait le der« I 
nier traité furies inveftitures accordées 
à TEfpaffne , n oublie rien pour menre i 
la diviton entre la France 6c PËfpa^ ! 

Î^ne. 11 a déclaré qu'il précendoic pa£- 
er devant TA mbalTadeur de France ^ 
^rétention d'amant plus mal fondée < 
)our un Roi d*Efpagne , c^det de la 
Maifon de France j que les Rois de 
a Maifon d'Autriche y ont renoncé 
par une déclaration authentique, il y a 
plus decinquante ans. 
Suéde. Va- On a appris liuffi par àe$ lettres de 
llyfeÎAn Stock'holniv^ae lalaime y eft »(fçi 
g^itiftê. grande de larmenKent de mer ^q U * 
Czarine, qui demande un port à la 
Suéde, pour retraite 'à fa flotte. Le 
parti du Duc de Holftein , gendre de 
la Czarine, eft très-fort en Suéde , 
partagé par diverfes fadions. Le parti 
du Roi régnant paroît le plus foi- 
ble : celui de quelques Seigneurs d» 
Royaume voudroit tenir la balance 
entre le Rôi & le Pue de Holfteiix. 
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On nous iiemande de l'argent pour ce 
Roi V l'Angleterre preffe , & offre d'en ^7*5* 
envoyer auffî. 

Je ne fuis pas pout des depenfes qui ; *^ 
vont rompre toute jicgociatîon avec la 
Czarine. On traite depuis long-temps 
avec cette Princeffe } elle nous fait 
même de grandes avances , jufqu*à of- 
frir à M.l^Duc une de fes filles en 
mariage : mais ce Confeil de France 
; fe Uiue fubjuguer par 4'Anglcterre ^ 
I qui cherche à troubler , de à laquelle 
; on ne' croit pas pouvoir rien refufer. 

J'ai reçu , le premier Août , une SamfaS^oxa: 
lettre du Marquis de Grimaido , prin- f^/^nl^ .. 
cipal Miniftre d'Efpagne , auquel j'a- i Aok^ 
-vois adreffc une lettre que j'écrivoi* 
au Roi ^TEfpagne, & dont je Ku avois' 
envoyé la copie inclufe*. Ma lettre au 
: Roi m'a été renvoyée cachetée ; mail- 
lé Miniftre m'a répondu fur la copie 
qu'il a gardée , qu'on vouloit des fa- 
jfisfadions proportionnées à l'outrage 
du renvoi de l'infante j & ces fatisfac* 
tions j expliquées par le Nonce & 
l'Ambaffadeur d'Angleterre à Madrid > 
font que M. le Duc , premier Minif- 
tre , aille lui-même faire des excufe» 
tu Roi d'Efpagne \ ce qui eft deraan-^^ 
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y^*^^ der l'impoflible. Ripetchi , pendant te 
. ^^7^ S* temps , continué à déclater fes pré- 
tfeinions : il a mêrtie eu la mal-honnc- < 
tecé de ne pas répondre au Duc de 
Riche/ieu , qui lui ji fair part de fon 
arrivée à Vienne. 
LeRoifignç Le ^ Août, le Ftoi afigné le con- 

^^9Aoât.' "*^ ^® ^^" mariage à VerfaiHes , en 
, * préfence des Princes & Princeffes du 
Sang y qui ont (igné audi » de même 
que le Comte! de Tarlo. U eft parti 
fur lé champ , pour eii aller porter la 
nouvelle à la future Reine àStrasbourg. 
mm^T ' Le Confeil d'Etat a étéoccupé , le 
iMTeésar- i^ , de plufieurs matières très-impor- 
■ ^' tantes , qui regardent 4'Ang cterre , 
KEfpagne , le Roi de Prufle & l'Em- 
pereur. Comme elles exigent de plus 
grandes délibérations , M. le Duc m'a 
dit , & à TEv.êque de Fréjus , de me. 
trouver le foir chez lui. Il a dit auifi 
à M. de Afom//tf, Secrétaire d'Etat, 
d'y apporter plufieurs traités faits cil 
divers tf mps avec les Couronnes ci- 
devant nommées. Le réfulrat de nos 
délibérations a été d'envoyer au Comte 
de Broglio ^AmbaflTadeur auprès du 
Roi d'Angleterre à Hanovre , ordre de 
renouveler les traités faits avec le R(n 
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i dTÂngleteue & le Roi de PniflTe, qui 

eft allé voir. U Roi d'Angleterre i ,-^-^ 
^ Hanovre. 

On a fait appeler à ce Confeîl le^^ . ^^^ 
Comte de Gambis , Ambafladeur au- 
près du Roi de Sardaigne , qui eft 
venu faire un petit voyage à Paris par 
peritiidiQn ; & on a pris de lui 4es 
éelairciflen^s fur des prétentions du 
Roi de Sardaigne pour If droit appelé • 
dace y ou droit de ville franche* L'é- 
tablifllèraent e» étoit du remps de 
I François Premier , & avoir pour (on- 
1 demerrt les dcpenfes auxquelles le Duc 
r. de Savoie fe trouvoit oblige dans la 
guerre contre le Turc. ï\ paroiflbit 
' que ce droit avoît été payé , puis re- 
■ fufé pendant, le règne prefque entier 
du feu Roi y enfuite rcubli par un 
article du traire de 171?. Tout pefé , 
on a autorifé M. de Gambis à faire 
un aboHù^empiit pour les vaiffeaux 
François. 

Le I S Août y arriva le Chevalier de o'kmoitt 
Conflans , dépêché par le Duc d'O/% ^ «fMg« à 

'j,:'' * j "^ D • Strasbourg. 

leans , pour rendre compte au Roi 
de la cérémonie du mariage , faite à 
Strasbourg. U jious ralFura fur la per< 
fonne de la Reine , qu'il nous dit très- 
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Sïï^ aimable , point belU , mais très clol* 
17*5* gnce de la laideur qu'on lui prccoic 

affez généralement. 
E9êiiuts. On a appris , le Dimanche , au Con- 
feil d*Etat , par les dépêches du Car- 
dinal de Polignac , que plufieurs Evê- 
ques de France avoient écrit au Pape 
fur le cinquantième , qu'on vouloic 
faire porter au Clergé , comme au 
refte.du Royaume. Cette conduite des 
Evcquesa paru imprudente 5 & elle à 
été - défapprouvée. On a ordonné au 
Cardinal de Polignac de favoir qui 
étoient ces Evcques. 
Di/ctrf. M. le Duc a parlé dé Tinquiétude 

dernier marché avoit été très-court, & 
•plufieurs s'en étoient retournés fansen 
avoir. On ccaignoit den manquer dans 
les premiers marchés , & ïon a donné 
tous Its ordres poffibles pouf préve» 
nir ce -malheur. La Cour les atttibuoic 
en grande partie à la négligence dtt 
Lieutenant de Police & du Prévôt des 
Marchands,^ On a changé l'un & Tau- 
tre , & mis à la place du premier 1 x 
Hérault , Intendant de Tours, & le 
Préfident Lambert eft entré en exer- 
cice de celle de Prévôt des Mar- 
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/chand^ un an plutôt qu'il n'écoic ré- 
fola. On a fait prendre des blés en- ^^^î» 
cnagalinés dans plufieurs monafteres 
de Paris , & ou a ordonné de moudre 
J*e nouveau. Par-là on a évité le man- 
^jttemençréel j mais il eft d'une cherté 
•exceiCve., ce qui excite des murmures 
très-violens. - . ^ 

Oa a appris , le 15 , au Confeil Efpâgm. 
d'Etat , par les dépêches du Duc de *^ ^^"V 
Richelieu , que le Roi d'Efpagne' a 
fait toucher fix millions à l'Empereur, 
& que ce Prince levé vingt mille 
hommes. Il étoit furprenant que Phi- 
lippe V, de la Maifon de Bourbon, 
donnât beaucoup plus d'argent à l'Em- 
pereur pour faire la guerre à la Fran- 
ce , qtie les derniers Rois de la Maifon 
d'Autriche n'en avbient jamais donné 
pour fe garantir de la France. Il n'a- 
voir été guère moins furprenant que 
la France, en 17 1-9 , eût donné de 
Targent à l'Empereur , pour chaffer de 
Sicile le Roi d'Efpagne , qui avoir at- 
taqué dans cette ifle le Roi de Sar- 
daigne fon beau-pere. Cette conduite , 
irès- blâmable de toutes parts, étoit 
également contre les véritables inté- 



1 






ïpi J o ty R N A l . 

rets de la France , de TEfpagne &* du 

1715. Roi de Sardaigne. 

FdujTe po/z" Cela venoic de ce que /pendant la 

ti^^ du Ré^ régence , il n avoir été queftiôn que de 

rintcrèt mal entendu, du Duc dOr- 

ieans Régent , qui , craignant les me* 

nées de TEfpagne , avoir cru devoir s'al; 

- lier avec l'Angleterre , TEmpéreur & là 
Hollande* C'efl: cette fauflfe politique , 
jointe au fyftème abominable de Law, 
qui a été la fource des malheurs dont 
la France èft accablée , & dont elle 
fouiFrira encore long-temps. Je ne peux 
fonger, fans une très- vive douleur, 
que la guerre eft prête à s'allumer en- 
tre la France 6c rEfpagne , & que tous 
les efforts qu'a faits le feu Roi , pour 
mettre une couronne fur^ la^ tcte de 
fon petit- fils , Se pour la fourenir au. 
rifque ^icme d'ébranler la fienne, 

- vont avoir une fin fi terrible. Ces rc* 
flexions me rempliflent d'amertume'^ 

toutes lesi fois qu'il s'agit au Confeil 
de nos jdifféjrends avec TEfpagne , qui 
paroiffent nourris par la Reine , coa- 
fine-germaine de l'Empereur, fenirac 
entière & implacable , qui a pris m 
empire abfolu fur fon mari, 

U 



r 



DE Villa r s. I9J 

ta Reine eft arrivée le 4 Septem- 
bre à Moret. Le Roi eft allé la recer 1715. 
voir une lieue au-delà. J'ai trouvé fa Anhée it 
perfonne fort aimable. Le Roi lattea- ^^,^«^'"'^- , 
doit avec impatience , & en a paru 
itès-content. Il lui a prcfenté les prin- 
cipaux dç ceux qui étoient auprès, de * 
lui; & quand il s eft un peu éloigné , 
elle m'a adreffe la parole entre les au- 
tres, &.m'a dit que te Roi fon père 
[Sctoit fort entretenu- avec elle des 
[obligations qu elle m'avoit. Elle eft 
^arrivée le 5 à Fontainebleau^ il y a eu 
comédie & feu d'artifice. "Le Roi , 
i après s être mis un moment dans fon 
ilit , eft allé dans celui de la Reine , 
[faivi de M. le Duc y du premier Gen- 
itilhomme de la Chambre, du Grande 
|Maicre de la gàriierobe & de moi. 
(Nous ' fommes encrés le lendemain 
dans la chambre, pendant que la Reine 
^étoic au lit. Les complimens ont été 
itnodeftes ; ils monttbient l'un & Tau- 
ttre une vraie fatisfadion de nouveaux 
Imariés. 

• Le jour d'après , la Reine s'^ft pro- EntretUm 
menée à pied dansje jardin de Diane. 7^/^^^^^^^^ 
J'avois donné i dîner ce jour-là aux 

Tome IIL I 
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quatre Princes de Bavière , dont Tua 

'7V' étoix rËleaeur de Calogne , à M. iç 
Comte de Clcrmont , au Cardinal , a^ 
Prince de Rphan , & à plufieurs ait- 
. très. Le repas a ecé gai. Je fuis def- 
eendu enfuite dans le jardin de Diar 
ne , où. j'ai entretenju la Reine rrès- 
Ipng^ temps. Comme elle me marquoit 
de la bonté , je lui ai dit : n Mada- 
« me , la fatisfadion eft générale da 
a> mariage ^ des commencemens ; & 
•> tout ce qui connoît les grandes 
y qualités qui font en vous , défire 
>î que vous preniez empire fur Tef- 
» prît du Roi. Vous augmenterez 
V Tadmiration' & rattachement du 
>9 peuple y û woixs voulez bien laifTer 

* >» entendre que la générofité & h 

» libéralité que vous exercez avec 
» joie , n eft 4:roublée que quand vous 
M fongez que tout ce que vous don- 
»jiez aux François ^vient des FraQ- 
99 çois y ôc que vous tirez les bieiis 
99 que vous répandez , d une nation 
- 55 que vous voudriez bien qui fût plus 
9> iopulente ce. 

Traité ayec Le 1 } Septembre , le Secrétaire de 
feS% l'Ambafladç da Cpxnte de Broglio ^ 
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iipporté îe traire figné ^ntre la France , 
le Roi d'Angleterre & le Roi de -^ns- 
Proflfe, Cette alliance avec les deux ^»'"ir« ^ H*^ 
puiflans Princes, de l'Empire eft à la ^^T/^^pam-: 
vérité un frein à rEmpereur, s'il vou- ^^* 
loit remuer ; mais aufli c eft lui donner 
lieu de fç plaindre de ce qu'en pleine 
paix on fulcireles Princes de l'Empire 
contre lui j auffi n'approuvai~je que 
médiocremenr ce traité , parce que 
hon dans le fond , il me paroît fait à 
tentre-temps. On en a envoyé la rati- . 
fication le 17. 

Quelques jours auparavant , on avoit MowmeMSf 
appris, par des lettres de Firmacon ^^^'^-^^^^^ 
Commandant en Rouffillon , que qua-^ 
torze bataillons des troupes d*Efpagne 
s'approchoiencde Puycerda ^ & qu'elles 
faifoient conduire douze pièces de ca- 
noa de 14 à Urgel , petite place aflez 
Toifine de Mont-Louis. Sur ces nou- 
velles 5 on fit partir le Comte de Coi-- 
gny 5 Lieutenant-Général , deftiné à 
commander fur ces frontières , & pour 
Maréchaux de camp , Barville , Ba- 
rat & \GaJfton^ On ordOiina auffi des 
difpofitions pour que la frontière ne 
fèt pas dégarnie de troupes , (i le Roi 
d'£ipagae vouloir l'attaquer. 
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■y ' J '" Comme j'étois dans le cabinet de 
i7»5« la Reine , le iS Septembre, on lui a 
njlime du apporté une lettre du. Roi fon père. 

^'^itsepum- Après avoir commencé à la Jire, elle 

^re. m'a appelé, & m'a dit : Fbici qui vous 

regarde , & m*a lu une page entière, 
qui contenoit les fentimens d'eftime 
donc le Roi m'honoroic , mandant d fa 
fille qu'elle ne pouvoir pas mieux pla- 
cer fa confiance. Prête à refermer la- 
lettre, elle m'a rappelé une féconde: 
fois , pour me faire voir que , dans la. 
fin , le Roi fon père confirmoit lés 
mêmes fentimens. 
'Avh à la Psi^<^^i^t qu'elle fe promenoir le 

Kmt. foir à pied dans les jardins, je me fuis 
approché d'elle , & lui ai dit : » Ma- 
->•» dame , les' bontés da Roi votre 
» père me donnent un courage que je 
33 n'ai pas naturellement , car Votre , 
» Majefté trouvera, pour l'ordinaire, 
>> que je fuis mauvais Courtifan &. 
55 fort timide \ mais ce qu'elle m'a fait 
» 1 honneur de me lire de fa lettre , 
33 me fait prendre la liberté de lui 
« donner une marque de mon arra- 
?> chement , que je me flatte qu elle 
n daignera approuver. J'ofe donc lui 
K répéter ce que je lui ai die il y a 
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>j quelques jours fur le mérite de l'ef- 
/» prit d'économie, fî néceflfaire daiis ^^^^' 
» nos Maîtres. Votre Majefté rendra 
yy cette qualité bien refpeétable , fi 
yy Elle veut bien faite entendre qu'Elle 
n en eft férieufement occupée , par la 
» néceffité indifpenfable de foulager 
» l'Etat ce. 

Oh décida le 22 , au Confeil des ^i? 6-0 m- 
Dépèches , un procès qui duroit de- '"^^silum- 
puis un temps infini , entre Je Cha- tre. 
pitre des Comtes de Saint-Jean de 
Lyon , ôç les Echevins de la même 
ville» Les Comtes gagnèrent leur pro- 
cès très- juftement , & la Ville de Lyon 
fut condamnée à de gros dommages 
& intérêts , appelés amende. Les Se- 
crétaires d* Etait , en opinant , dirent 
que dans les autres Tribunaux , \qs 
Echevins auroient été condamnés aux 
dépens ; mais qu'on ne les prononçoit 
jaiDais dans le Confeil du Roi. y* Pour- 
^>quoî, répliquai" je y le Confeil du 
» Roi , qui eft le plus fefpedtable du 
n Royaume , feroit-il retenu par un 
» mauvais ufage ? Et puifque l'on 
» trouve de la vexation de la part 
» d'une Ville puilfammènt riche , 
jj contre un Chapitre des plus illuf- 

lii) 
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y> très y mais pauvre , je penfe qu ît 
^7x5. ^ fau( punir la vexation par la con- 
>ï damnation aux dépens « ^ & mofi 
avis fut fuivi. 
ZeRaîSta- J'ai été pafler les cinq ou fix pre- 
c^. * ^ niiers jours d'Oâobre dans mon cha- 
is Oûohre. teau de ViUars ; j'en fuis revenu le 
1 3 , & j'ai été chez la Reine , que 
j'ai trouvée feule dans fon cabinet. 
J'ai eu l'honneur de l'entretenir afTez 
long - temps , & cette Princeife me 
monttoit des fentimens très-refpec^ 
tables fur fes devoirs. Elle étoit dans 
l'impatience de voir le Roi fon père » 
qui devoit arriver le 1 5. M. le Duc 
a été le 14 au devant de lui., jufqu'à 
Ville- Neuve-la- Guerre, 

Il eft arrivé le i j au château de 
Bouron , fur les quatre heures après 
midi. Je l'ai falué comme il def- 
cendoit de cheval , & j'en ai été enu 
btaffé avec une teridrefle très-vive 
Ses premières paroles ont été des re« 
mercîmens de toutes les obligafions 
f qu'il comptoit m'avoir» La Reine eftt 

arrivée une demi-heure après. Le Roi 
fon père a été la. recevoir comme 
elle defcendoit de carroffe. La Reinei 
t|^ pouvoir fe détacher de loi > & 



ton bon cœur acçendric tout ce qui 
les voyou. La Reine fa mère eft ar-^ *7^5» 
nvéd quelques monlens après ^ & les 
embraiTemens ont recommencé.. EUe 
a préfeiicé à fa mère les Dames Si 
toute la Cour , & , en me mencrant y 
elle lui a dit : Foilà un de nés meil- 
leurs amis. La Reine de Pologne m'a 
marqué les mêmes fentimens que le 
Roi ion mari. Ce Prince m'a fait priée 
de revenir le }oKr d'après y ne pou* 
vant y dans ces premiers momens^ 
in'entretenir comme il le défiroir. 

Le Roi alla , le i6j voir le Roi & vifitéutd 
la Reine de Pologne. L'entrevue fe ^^OMth 
pada avec beaucoup de témoignages 
d'amitié de la part ou gendre : la con- 
veriktion fut ûième liore & aifée \ il 
parla beaucoup plus que d'ordinaire ^ 
Ùl timidité naturelle le rendant taci-i 
nirne lorfqu'il fe trouve avec desper-f 
fonnes qu'il n'a pas coutume de voir« 
La Reine dîna encre le Roi & la Reine 
fa mère , & fon père à côté du Roi i 
moi je dînai avec les Dames< 

Comme je fortois de table, le ^ntfttiai. 
Comte de Tarlo m'a dit que le Roif^^f"* 
de Pologne m'attendoic dans fa'cham- 
bre ; nous y fommes reftés une heure - 

liv 
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' & demie feuls. Il a commencé par me 

J7i5. Jire qu'avant toutes les obligations 

qu'il favoit m'avoir fur le mariage de 

^ fa fiUe , il me connoiiToit par mes 

grandes adions , & par Teftime du Roi î 

de Suéde. » Je. n'ai vu , mt dit-il obli" 

» geammcnt y que ce malheureux Roi 

» & vous que je puifle compter comme 

« les deux Héros de l'Europe. Je me! 

3» fouviens avec des regrets qui me 

jrfont toujours fenfibles, de Tannée 

» 1707 j lorfque vous le preffiez d^ 

» marcher à Nuremberg avec fon 

)> armée, qui éroit en Saxe , dans le 

» temps que celle de France n'étoii 

» qu'à vingt lieues de cette ville, 

93 Que ne fuivit-il vos confeils ! 'Cette 

M marche auroit décidé de l'Empire 

, 9 & de plufieurs Couronnes «. Noqj 

avons parlé enfuite des affaires de 

Gouvernement ^ dont il étoit fort Xii 

Huit , & il m'a prié qu'il puifle m'en 

tfetenir tous les jours- pendant qui 

demeurera dans le \roi(inage de Fon 

tainebleau, ' 

ç . ^^ ^ Le 17 , le Roi Staniflas arriva fof 

Tontxnt' les huit heures du foir à Fontainei 

T^Ochhrt ^^^^^' ^^ ^"^^^ ^'^^^ '® ^^^ Çeodanj 
. * A Confeil , qui-fe leva : les Rois s'em- 
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braflerent ; la eonverfacion s établie *".'^' ' ' > 
eritre eux & ce qui croit au Confeil', A?^*' 
& fut très-libre. La Reine arriva à 
huit heures & demie , & encra dans 
le cabinet du Roi , d où elle mena 
fon père dans fon appartement , par - 
la porte de la ruelle de la chambre 
du Roi. 

Le Confeil recommença. On y lut Tar^aîe 6^ 
la ratification du traité d'Hanovre , ^^''•^^' 
& Ton eut la confirmation de la prife 
de Tauris par le fiacha Âbdala , &: . 
quelques avis que le même Bâcha 
avoir marché à HifpahanavecTarmce 
Onomane , ce qui devoir procurer la 
conquête entière de TEmpire Perfan 
par les, Turcs. Ainfi ces mêmes Turcs, 
qui , après le fiege de Vienne , avoienc 
Été battus en toutes occafions par les 
Chréûens , ayant trouvé une Nation 
encore plus ignorante qu'eux dans la ' 
guerre, & avilie par près de cent ans : '^^ 
de paix , s*en rendirent tnaîrrçs en 
tieux campagnes ; tant il eft vrai que 
les longues paix font prefque auffi daii- 
gereufes que les longues guerres. 

11 y eut, le. 20 , chez le Roi, Prieuré â 
Confeil des Dépêches , où furenr ap- ^-^ Jf^;^^^' 
pelés les quatre Confeiilers d'Etat qui 20 o^iobri 

1 V 
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avoient examiné le procès, entre le- 
i»7^5- Prince Frédéric S' Auvergne & TAr^ 
chevèque de Cambrai , pour le Prieuré 
de Saine- Marcin- des -Champs , qui 
valoir près de cit^quauce mille Kvres 
de rente. L'affaire fac décidée tout 
dune voix en faveur de TArche- 
vcque de Cambrai , fils naturel du 
Duc d'Orléans , lequel jouiflbit dé|4 
de plus de deux cent cinquante mille 
livres de rente. On auroit voulu^que 
le Prince Frédéric eût pu gagner-; 
mais la conduite de {on frère , TAr- 
chevèque de Vienne*, ne lui av<Ht 
JaifTé aucun droit , ayant donné ce 
Pjrieuré , avec toutes les formalités né» 
ceflaires , à PArche vcque de Cambrai , 
& Cl folidement , que la féconde no« 
tnination qu'il avoit faite éh faveur 
de fon f^ere > étoit nulle de tout 
point. 
^^s^* Le même four, TAffemblée du 
Clergé a pris congé du Roi , TEvcque 
de Langres poitant iz parole. Son dit 
cours a été trouvé très*beau & bien 
prononcé. Cette AlTemblée perfiftànt 
à refufçr fon confeniement à la levée du 
cinquantième , il lui avoit été envoyé 
une lettre de cachet pour fs féparer^ 
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%C mèqpie défeafe de s a(rembler chez - 
le Préfident , qui ctoit l'Archevêque '7*5» 
de Touloufe. Tous les membres paru* 
rent fore irrites , & réfolurenc , cour 
d^une voix , d'écrire au Roi une lettre , 
qui ne fut pas approuvée par cinq ou 
ux Evêques Se Archevêques, Tout le 
refte la (igna , Se refufa , dans la pre^* 
miere chaleur , le don gracuic , qu'elle 
accorda enfuite. 

M. de MaurepaSy Secrétaire d'Etat, M(frtjfi/, 
fut envoyé à Paris le 8 Novembre / ^''*^*'^' 
pour faire ôcer des regiftres de TÂf- 
îemblée cette lettre qu'elle ayoic écrite 
au Roi , & on n'oublia rien pour don-- 
ner au Clergé toutes les marques de 
la mauvaife latisfadlion que Ton avoîç 
de fa conduiteii 

L'atfaifS du Prévôt de Paris contre Pr/vâr A 
les Lieutenans Civil , Crimineb, & ^'"^'*- 
de Police , fut rapportée au Confeil ^i.* *'*' 
des Dépêches. Cette charge , très- 
belle dans fon origine , & très-an- 
cienne 9 puifqu'elle fut établie pat 
Hugues Capctj aVoit été peu à peii 
détruite ^ il n'en reftoic plus que le 
nom , les appointemens , qui font d^ 
huit mille livres , dont quatre mille 
f^jées fur les épices du Châtelet y le 

Ivj 
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droit de préiider le jour de fdn ivî- 
17*5. tallacion feulement, Tufage d'intituler 
les Jugemens de fon nom ; mais il 
avoit pei:du la voix délibérative , & 
tout le refte des attributs de premier 
Juge. 

Le Comte à! Efdimont ^ pourvu de 
cette charge par la démiffion de fon 
père , employa deux années à s-inf- 
truire & à rechercher les titres. Ayant 
obtenu d*ctre jugé au Confeil des 
.Dépêches , devant le Roi , il prouva 
très-clairement que tous les Ediits & 
Déclarations des Rois , qui avoient 
ôté la voix délibérative aux Grands 
Baillis & Sénéchaux du Royaume , 
navoient pas nommé le Prévôt de 
Paris. Âinn la voix délibérative lui fiit 
rendue. Il fut auflî réglé que le Lieu- 
tenant Civil prononceroit (qs Juge- 
mens au nom du Prévôt ; que dans 
les cérémonies du Châtelet, le Prévôt 
de Paris marcheroit à la droite , fes 
Gardes & Hoquetons devant lui \ que 
d'ailleurs ladminiftration de la Jûftice 
refteroit comme ci^devant aux trois 
Lieutenans y Civil , Criminel , & de 
Police. 
\ Ils perdirent» par cette déciluN^» 
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ce qu ils ne pouvoient gagner que par ■ 
ht fuppreffion totale de la charge de t7*5* 
Prévôt de Paris. Cependant le Lieu- 
tenant Civil fe crut dégradé , & pré- 
ien^ta plufieurs Requêtes en révifion. 
Le Garde des Sceaux le protégeoit fort , 
& il obtint que Ion parleroit encore 
defon affaire au premier Confeil. Le 
Jugement y fut confirmé , & l'Arrêt 
publié comme il avoit été rendu d'a- 
bord. 

Peu de jours après le retour du Mommet 
Roi à Verfailles , il fut publié une 
diminution d'efpeces. Les louis dor 
valant feize livres, dévoient être ré^ 
duits à quatorze au premier de Tan- 
née 1716, & à douze livres au pre^ 
mier Février fuivanr. On efpérà par- 
là remettre quelque circulation dans 
le Royaume. Tout ce qui avoit de 
l'argent le tenoit cachée par les crain- 
tes mal fondées de voir rétablir le 
papier. 

Je fus abfent de la Cour un mois , Prufe^Hot* 
retenu a Pans par un rhume. Fen- ^,>g^ 
dant ce temps , il ne fe paiïa rien 
<le bien important au Confeil ; fur les 
affaires étrangères. On comptoir faire 
accéder la Hollande au traité d'Ha- 
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novre. Les intérêts de cette Républli' 
^7^5* que pouvoient très-aifcmenc ramenée 
une guerre , par la réfoiution où elle 
étoit de s'oppofer à la Compagnie 
d'Oftende , & au contraire la ferme 
réfoiution de l'Empereur' de ta foute- 
jiir. Le Comte de Konicfeck , Mi- 
niftre de Vienne à la Haye , donni 
des Mémoires remplis de menaces , & 
les HoUandois accédoîenc au traité. 

D'un autre côté, le Roi de Prufle 
déclara au Roi d'Angleterre y par une 
lettre qui marquoit une grande foi-' 
blefle , que lî la Hollande accédoit,. 
il n'enrreroit dans aucun engagement 
avec elle au fujet de la Compagnie 
4'Oftende. Par cette fettre , où il fai^ 
ibit Voir une grande crainte des for- 
ces de l'Empereur , crainte fondée fùc 
la (ituation trop étendue de fes Etats ^ 
il confirmoit inie opinion que j'avois 
toujours eue , c'eft que , s'iK y a voie 
guerre avec TÉmpereur , le Roi de- 
PrufTe n'exécuteroit en façon du monde 
les traités ^ que tout au plus il feroic 
neutre la première campagne y ôc la 
jfeconde , feroit ce que l'Empereur vou- 
droic , & que l'on pouvoir craindre 
quelque chofe de pareil des Princes 
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!de l'Empire , qui paroiflbient préfente- **-^**^ ^ 
ment attachés à la France^ qu'ils ne X7^f* 
feroient jamais fermes , tant qu'ils au- 
roîenc à craindre les arabes de l'Em- 
pereur y qui pouvoit' tout d'un coup 
occuper leur pays* 

» Rappelez-vous , Sire , di^^jc au 
*> Roi , les difcours que le Roi de 
}> Prude a tenus , il y a quelque 
» temps ) fur fes nombreufes forces. 
» Il n'eft pas queftion , difoit-^H , dej 
» cinq mille hommes que je m'engage 
â> par le traité à donner ; mais je n^ar- 
>» cherai avec quarante mille hommes** 
» Sur quoi j'eus l'honneur de faire 
» remarquer i Votre Majeilé , que 
» c'étoit le parti le plus fage , & 
» même le feul bon qu'Elle put pren- 
» dre ^ que pour lors il faudroit lut 
» envoyer trente mille François 8c 
j> tout ce que l'Angleterre pourroit 
a> donner ; & avec une armée confia 
» dérable, marcher droit en Bohême , 
» que c'étoit le feul moyen de con- 
» tenir les Princes de l'Empire., & 
»> que par tout autre , à coup sûr, on 
)) les f>erdroit9 & le Roi de Prude 
aoaudi or* 

£u eâet ^ dans le Confeil du 50 
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Décembre , on a lu dix-huit atrides 
i?*;* écrits par le Roi de PruflTe ou condi- 
tions nouvelles, par lefquels on peut 
, juger que fon acceffion au traité d'Ha- 
novre n'eft pas bien folide. Sur cela j ai 
r^epréfenté , peut-être pour la fixieme 
fois , qu'il falloit conclure avec le Roi 
de Sardaigne liaifon , fans comparai-r 
fon , la plus nécefiàire. 
M. le Duc Pendant le mois de Décembre , il 
ftf vEyêque y a eu une intrigue d& Cour des plus 
Décembre, importantes. Depuis que M. le -.Duc 
étoir premier Miniftre , J'Evêque de 
Fréjus avoir infpiré au Roi y qu'il ne 
devoir jamais travailler feul avec lui, 
& il étoit établi que TEvêque de Fré- 
jus entroit toujours dans le cabinet du 
Roi une demi-heure avant M. le Duc^ 
àdiftant à ce qu'on appeloit travail ^ 
qui étoit un fuprême Confeil , pour la 
diftribution de toutes les grâces, grands 
& petits bénéfices, gouvernemens , 
charges de guerre &c de Cour : ert un 
mot, M. de Fréjus avoir la comptai-. 
fance de laifler à M. le Duc le gros 
des affaires \ mais lorfqu'il étoit quef- 
rion de grâces, il fe trou voit que, 
quand M. le Duc vouloir en parler au 
Roi , elle$ étoient déjà données au^ 
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^mh de M* de Fréjus^ malgré lespro- 
mefles du premier Miniftre à d'autres. ^*^' 

Il tenta de fortir de cette fu|étion 
par le moyen de la Reine ; & le Mardi 
1 8 Décembre , le Roi ayaut entre- 
tenu M. de Fréjus fut les 6 heures 
du foir , la Reine envoya le Marquis 
de Nangis le prier de paflTer chez 
elle ^ où fe trouvôit M. le Duc. Ils 
gardèrent le Roi deux heures ; de forte 
que M de Fréjus y a qui le Roi avoit 
promis de revenir fur le champ, s'im- 
patièfita, & iitw "alla chez lai. 

Ce même foir, M. le Duc m*écrî- 

vît de fa main un billet de fix lignes , 

. pour me prier de me rendre inceflam- 

* 0?enc à V erfailles. Il avoir apparem- 
ment deffem de me faire part de ce 
qu tt regardoit comme fon triomphe ; 

. & certainement;, fi je Tavois vu avant 
ce qui s'étoit paflfé chez la Reine, 

* I aurois pu lui être utile , en empê- 
chant une enti'eprife fi mal concertée j 
mais il ne m en parla pas; & quand 
il me manda, je ne pus me rendre 
auprès de lui, par ce que je venois de 
prendre médecine. 

M. de Fréjus ne douta pas , par la 
longue converfation du Roi avec la 
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Reine & M> le Duc , qtie la téColjEt 
lion avoic été prife de donner à ccr 
^ lui-ci des audiences particulières , ce 
qui au fond écoit aUez à fa place d 
l'égard d'un premier Miniftre ; mais 
apparemment le Prélat n en jugea pas 
ainfi , & le Mercredi 1 9 il partit le 
matin de la Cour^ après avoir écrit au 
Roi & à M. le £>u£. Le Roi ne reçut 
fa lettre qu'au retour de la chaCTe y & 
parut très fâché : il fe retira dans fa 
garderobe pour être feul y Se parue ab« 
forbé dans fes téâexions. Le Duc de 
^£k** y pénétra. C'éroic un homme 
plein d*honneur^ mais de ces gens qui 
s'exagèrent fouveiit les chofes« Il lui 
étoit plufieurs fois arrivé de parler au 
^oi de Madame de Prie Se de Paris 
jDuvcmai y dont il difoit de» horreurs^, 
ce n^étoit pas fans retomber fur M. le. 
Duc, Dans cette occafion, il pricfor^ 
tement auprès du Roi le pani de 
M. de Fréjus y & fe fit donner pat 
écrit un ordre qu'il porta lui-même à 
M. le *Duc y d'envoyer fur le champ 
à M, à^ Fréjus ^ à Ifly ^ ordre de reve- 
nir auprès du Roi j ce qui fut exécuté 
le Jeudi 20, à dix heures du matin. 
Dans là première entrevue y M. Id 
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Duc me fie de grandes plaintes de la ■ ****— 
conduite de M. de M*"*"* ^ & iji$. 
far-tout de Tinfolence avec laquelle il 
précendoit qu'il lui avoir parlé : 
» Voilà ce quec eft^ lui dis -je ~^ de ne 
» pas conférer dans vos aiFaires avec 
»ceux en qui vous devriez prendre • 
«confiance. Vous avez donné qua- 
« rante mille écus à Kd. de M * * * 
» fans lefquels , difoit -il ^ il nte 
M pouvoic fèrvir Ton année de premier 
9» Gentilhomme de la Chambre» Si 
» vous m'aviez confuké, je vous aù- 
» rois confcillé de placer plus utile- 
» ment cette fomme »• M. le Duc. en 
revint à me dire qu'il ne pouvoir plus 
long- temps foufFrirde ne pouvoir avoir 
iine audience particulière du Roi , &c 
qu'il ne refteroir pas dans une (irua* 
tion véritablement .honteufe pour ua. 
ptenaier Miniftre. >*, J'avoue , lui ré- 
»^ondis-je, qu'elle eft telle ; mais 
» puifque vous avez foufFerr deux 
» ans , il faut patienter encore , juf- 
» qu'à ce que vous ayez rrouvé un 
» moyen foJide d'en forrir. Quinze 
» jours, un mois de plus ne doivent 
*» pas être comptés, à moins qu'il n'y 
» ait ce qu'on appelle ptriculum i/i 
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' 9) mora ; pour lors il faudroU bnî 

^7^ S* » quer. C'eft a vous de voir ce qu 

30 convient. Au relie , ajoutai-je , rai 

» ces attention que tout ce qui en 

y> vironne le Roi , fuiyra le crédit j i 

» fi celui de M. de Fréjus eft le plu 

3» fort, les mêmes qui vous paroif 

S) fentles plus affidés, changeront ai 

99 furement : ainH prenez bien gacc 

» déformais à qui vous vous coil 

» fierez ce , 

ta Heme ^ ^^ Reine me parla de fes peim 

(II, «Fr</w. fur celles de M. le Duc , & de Tei 

vie qu'elle avoir de les faire ceffe 

Je lui remontrai que cette affaire éto 

très-délicate; qu avant de montrer qu( 

ques idées qui n'étoient pas tout*à-fa 

celles du Roi , il falloit bien le pe 

fuader qu elle n avoir d autre défit qi 

de lui plaire , & n infifter que quai 

elle le verroit difpofé à prendre toi 

ce qu'elle lui diroit , comme venai 

de ces fentimens-là. Elle eut auflî avi 

l'Evcque de Fréjus une aflez longi 

converfation , dont elle me ren» 

compte. Quelque effort qu'elle fil 

elle ne put l'engager a procurer c 

audiences particulières à M. le Di 

8c le premier Miniftre, qui avoir h 
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miniftration de toiu le Royaume , n'a-î 
Foit pas la liberté d'en rendre compre lîiU 
m moment feul au Roi. 
Dans les Confeils d'Etat du lo &' 



an 15 Janvier , on a lu des dépêches La Pruffè c^ 
qui donnent de grandes inquiétudes ^^ France. 
fur la fidélité du Roi de Prufle dans .tr '^""^ 
fes engagemens. Le Comte de Bro- 
^lio y Ambafladeur en Angleterre , 
nous a dit qu'il étoit perfuadé de l'in- 
fluence du Miniftere Britaimiqrte fur 
fe Roi de Prufle , & qu'il étoit afluré 
que ce Prince feroit tout ce que l'An* 
gleterre voudroit : mais cette perfua- 
fion ne me fait pas changer de fenti- 
aient fur la Prufle. 

On sappercevoit que les affaires 
commençoienc à fe brouiller de tous 
cotés. Le Duc de Richelieu marquoit 
de Vienne , qu'il croyoit la guerre 
certaine j & Fénelon , Ambafladeur 
en Hollande , marquoit par fes dépê- 
ches, lues le 20 , plus de difficultés . 
3u il n'en avoir prévu pour l'acceflîon 
e la République au traité d'Hanovre. 
Le même jour ,"^. le Duc me dit M. h Duû 
qu'il voùloit ra'entretenir fur une Ion- ^ J^^jaUtier. 
aue converfation qu'il avoir eue avec 
M. de Fréjus. Elle avoit roulé prin- 
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* ii cipalement fur Mm* de Prie & Par 

f 7itf. Duvernai , dont M. de Frcjus çonfe" 
loit , ou plutôt ordonnoit, pour aîn 
dire , réloignement tant d auprès d 
M. le Duc , que d'auprès de la Reim 
Il me dit qu'il vouloit avoir mon avi 
là-defTus. Je lui répondis : » N'avei 
» vous pas deux ou trois perfon/i 
>> en qui vous croyez du bon fens < 
9% de rattachement pour vous i Rai 
jf femblez-les , & prenez votre parti 
>î car , pour moi , je vous déclare qu 
n feul , je ne vous dirai jamais- moi 
i> dernier mot «r. 
Itf iieznc Cf L^ Reine me mena le même jou 
yiUors. ^^Yis fon cabinet , & me parla avei 
une vive douleur^ des changemen 
qu elle voyoit dans Tamitié du Roi 
^ Ses larmes couloient abondamment 
Je lui répondis : » Je ctoîs , Mada 
a» me , le cisur du Roi bien éloign< 
» de ce qu'on appelle amour ; voik 
' » n'ccçs pas de même à fon égard 
» mais croyez mol , ne kiffez pai 
53 trop éclater votre paflîon. Qu or 
»ne sapperçoivc pas que vous crai 
»> gnez de la diminution dans fe^ 
>• fentimens , de peur que tant ai 
7è beaux yeux qui 1^ lorgem conti- 



P E V I L L A R «. 11 5 

'ib miéllement , ne mettent tout en jeu ' ^ 

» pour profiter de fon changement, ly*^, 
:» Au relie, il eft plus heureux pour 
» vous que le cœur du Roi ne foit pas 
» fort porté à Ja tendreffe , parce 
» qu'en cas de paffion, la froideur 
« naturelle eft moins cruelle que Tin- 
» fidélité <r. Je lui tins encore d'autres 
difcoars que je crus capables de la 
calmer, & je la confolai un peu. Elle 
attribuoît c« changement à M. de 
Fréjus; & à ia vérité elle n'avoir eu 
fieu de s'en appercevoic que depuis 
la petite retraite de TEvêque & fou. 
prompt retotrr à Ja Cour. 

Le ly Janvier, la Reine eut avec laReîne^ 
fEvêque de Fréjus une longue con- M* de Frejus. 
irerlation , qu elle me rapporta l après- 
midi. Il y avoir été beaucoup quef- 
tion du renvoi de Madame de Prie & 
de Paris Duvcrnai : »> Mais quellç 
» haine, lui avoit dit la Reine , avez- 
» vous donc contre eux , pour inflfter 
» fi fort fur leur éloignement ? Je ne . 
» leur en veux point, répondit-il ^ 
» & fi je prellè M. le Duc , ce n'eft 
•qu'à caufe du rort qu'ils lui font. 
"Mais moi, répliqua -t-* elle ^ com- 
>»<Q^nc me réfou(li:e à éloigner de$ . : 
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9> perfonnes, dont l'un. Secrétaire d^ 
|7*^* » mes commandemens, demande desf 
3> Juges fur ce qu'on lui reproche ^ 
>7 & l'autre y que l'on approfondiflfç 
» les torts qu'on lui donne ? J'avouQ 
^> que la difgrace de ces gens-là , dont - 
3? je fuis très - contente , me fera de 
» la peine «. A cela TEvêque ne dit 
mot. Elle lui parla aulli du. change- 
ment qu'elle trouvoit dans 1 amitié du 
Roi. 11 répondit aflez féchement t 
» Ce n'eil pas ma faute a. Elle lui 
reparla encore des peines de M. lôj 
Duc fur le refus des audiences parti-* 
culieres j mais elle n'y gagna rien. Je 
lui dis qu'elle avoit peut-être un peu 
trop pouffé TEvêque j qu'il falloir le 
ménager , lui marquer de la confian- 
ce, & fur-tout paroître toujours con- 
tenté de fa conduite. Enfin je fis ce 
qui dépendoit de moi pour tranquilli- 
fer la Reine & M. le Duc : que tout 
n'étoit pas perdu , qu'il falloit un peu 
compter fur le chapitre- des. accidens , . 
dont parle le Cardinal de Rets dans 
{es Mémoires , & que la chance ne- 
feroit peut-être pas toujoars pour 
.livcque, 
SgfMgnt tes Confeils d'Etat, d ans les derniers 

jHirs 



"^t. 
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iouïs de Marly , ont roulé fur les me- '■■* ' 

iures à prendre avec le Roi de Sar- ^7^^* 
i daigne. On attèndoic à cec égard des 
nouvelles du Roi d'Angleterre , qui, 
étant parti d'Hanovre , efluya une 
rude tempête pour fe rendre dans fon 
Royaume. 

On reçut dans les premiers jours Hm^reur. ^, 
de Février , un courrier de Camprc- ^ parier, 
don y Miniûre de France a Pcters- 
bourg , qui apprenoit des réfolucions 
de la Czârine de porter la guerre en 
Danemarck pour le^ intérêts du Duc 
de Holftein. Il afTuroit le traité conclu 
avec l'Empereur. Le Duc de R* * * 
au contraire , difoit que le traité n étoic 
pas encore commencé , & il fe préten- 
doirfiir de ce qu'il avançoit , parce 
' qu'il avoir gagné un des Commis qui 
chiffrcit les dépêches du Comte de 
ZinzendorfF. Mais je fis obferver que 
les doubles efpions font plus com- 
muns qu'on ne penfe, & que ce Com- 
mis , qui vendoit le chifFre de l'Em* 
pereur , pouvoir fort bien le faire du 
confentement de fon Maître , pour 
troniper pir de faufles confidences. Et 
en effet , la lettre qui fut lue au Confeil 
Tome IIL Us 
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du Roi paroKToit l'ouvrage d'un doublau 
fripon. j 

M. le Duc m'a encore parlé desl 
inftai^oes que M. de Fréjus lui a faictîs I 
de nouveau pour tenvoyer Madame 
de Pru & Duvcrnai ; maiç qu'il loi ; 
a faites plus foibleni^t^ & il paroïc ^ 
fe flatter de les retenir. »> Cela eft ! 
»> aflez indifférent à FEvèque , lui 
%$ ai-zje dix , s'il ne parldit qu a vous 
M du défir quil a de voir partir de» 
» pecfonnes que le Public voit de 
Dtnauvais œil ^ je pourrais croire» 
s» comme il vous le dît , que ceft 
» pour votre intérêt qu'il vous preflfe} 
M mais c'eft pour le iien qu'il veut 
9 que le Public foit informé qu'il ne 
» tient pas à lui qu'on ne renvoie dft 
^» la Cour des perfonnes qui déplai- 
» fent à ce Public , & voilà tout ce 
7> qu'il défire , n'étant peut-être ^ 
99 fâché dans le fond que vous 1^ 
»? reteniez , afin qu^ l'averfion au^i 
9» mente contre vous. Remarquez qu iti 
9» ne vous parle ja^nais de tant en 
Mchofes dont je vous prefle fouvent ' 
j> inutilement , comme d'augmenter 
• la Ferme des podes ^ de rçtir^r celltl 
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» ^u rabac à la Compagnie des lii- 
des 5 d orer le cinquantième , de »7i^« 
D*fiiire cefler les jeux gue vous per- 
» mettez dans Paris, doter les ex- 
D peftatives de tant de gouvernemens 
te donnés à des enfans , de faire ré- 
» fider les Gouverneurs dans les pla* 
» ces frontières pendant plufieurs 
» mois , & tant d autres chofes que 
» je vous répréfente ; parce que j*aime 
• TEtat, & que je voudrois voir vo- 
it tre gouvernement applaudi , ce qui 
» ne touche point TEvêque : & moi 
» qui n'ai que ce but dans tout ce que 
p je dîs ) je vois quelquefois que je 
» vous déplais par mes libertés ««. 
; Le Comte de Rorembourg , Am- pru/e «( 
1)afradeur à Berlin , a mandé que le ^^pl^- . 
Roi de Pruflfe étoit dans des agita- 
tions terribles fur les fuites que pou- 
voit avoir pour lui le traité d'Hanovre, 
*que les Emiffaîresde l'Empereur l'inti- 
inidoient , & gagnoient toujours du ter- 
'^ein fur lui j qu'il faudroit, pour foute- 
nirce Prince, qu'il fût permis à l'Am- 
baffadeurde lui faire efpérer trente ba- 
;taillons & vingt cinq efcadrons Fran- 
çois prêts à voler à fon fecours. D'un 
autre coté , le Duc de R * ^ * , revenu 
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ï==^ de feç efpérançes de paix , mande qoj 
f7l,6. TEmpereur eft difpofé à la guerre , & 
Il la regarde comme fi certaine , qui 
prend la libercc de prefler le Roi 4'at- 
taquer les Princes du Rhin , pour Içj 
pmpêcher de s*unir à l'Empereur. 

J'ai die au Çonfeil : » Npus voici 
?3au 19 Février, & je ne vois çn- 
•> core rien d'avancé du cpcé du R(û 
>3 de Sardaigne , qui nous eft cepçn- 
>i danc fi nécefiaire pour arrêter lesi 
»i efforts quç l'Empereur fera en Ita- 
t> lie. Il faut aufii faire repartir au 
7» plutôt le Comte de Broglio , & qu'il| 
» prefie le Roi d^Angleterre de s'af- 1 
» lurer invariablement du Roi dç ] 
j> Pruffe. Ce Prince eft forcé, par la fi- 
p tuation de fes Etats, à une guerre 
9> offenfive , o^ à la neutralité. Et que 
fy ii'auroit pa^ à craindre le Roi 
3» d'Angleterre , d'une neutralité qui 
9>-lai(reroit {çs jEtats d'Hanovre à la 
i> difcrction de l'Empereur , lequel 
» pourroit même entraîner dans fott 
f> parti les Suédois , en leur offrant 
9» fireme Se quelques autres places 
» C'eft pourquoi. , quelque afliin 
*> qu'il fe croie du Roi de Pruflè , ' 
3:» faut faire entendre au Roi d'A 
p gleterre <mil ne doit rien négligf 
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k pdur affermir ce caradere vacillant c€. " ' • 

II l'eft au point , que Ion a fu par lyi^» 
les dépêchés lues au Confeil le i iClars , » M(tf* 
qu'il a dcf.ndu à fes Envoyés en Suéde 
& en Hollande , de faire aucun pas pour 
procurer Tacceflion de ces Puiffances 
au ctâité d'Hanovre, & qu'il a même 
menacé le Général Bulon,fon envoyé en 
Suéde, de le faire mettre aux fers, parce^ 
qiWil avoir prefle la Suéde d'accéder. 

39 Si ces nouvelles font vraies , ai-je 
9 dit au Confeil ^ il faut «'attendre à 
a» la. guerre , &c l'Empereur ne peut 
»3 avoir de bon Minière qui ne la lui 
» confeille. En voici les raifohs : il 
» vient de déclarer un ordre de fuccef^ 
3> fion , qui éloigne (qs fœurs & fes 
'» nièces de route efpérance. Par-U 
90 il s'eft aliéné la Maifon de Bavière, 
>» & par conféquent TElcâei^r de Co- 
» logne. D'un autre côté ; par le 
» traité d'Hanovre , nous détachons 
» de lui les Princes Proteftans les 
» plus puilTans après fes parens , Se 
y> nous lui ôtons toute confidération 
» dans l'Empire. Il n'y a donc rien 
ï> qu'il ne doive faire pour regagner 
» le Roi de PruflTe ; & fi-tôt qu'il 
» l'aura regagné , il n'a pas de mo-' 

Kiij 
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K» mens à perdre pour prévenir {esa^ 

Aji6. »nemis, parens & autres. H pounaj 
7> feulement être un peu retardé par ] 
^ rEfpagiie , qui iie déclarera fûce- J 
» ment pas la guerre que la flocce 
35 & la flottille ne foienc rentrées «. 
Nous fûmes qu'en attendant il s adà* 
roit de la Czarine , & que le Cotnce 
de Rabutin étoit parti de Vienne le \ 
premier Février, pour aller achever i | 
Pétersbourg un traité commencé. 

€rujtu. Le jeu étoit très-grbs à Marly ^ & 
le Roi &• la Reine perdoienc deux 
cent mille francs en deux mois. J'ai 
dit à la Reine , que rien ne lui feroic 
tant d'honneur , que de renoncer à 
un pareil jeu , ôc | ai repréfenté auffi 
au Roi y avec lequel j'avois Thonneur 
d:e jouer quelquefois au piquet, qu'il 
s'amufoit de même de notxt petit jeu , 
& qu'un gros jeu ne convenoit guère 
à un RoL 

iM^J'àe On a appris le ^ Mars, P^ u» 
fiaviere. coumer , la mort de 1 Eledleur de 
dAf^*. Bavière , d*un polype dans l'eftomac» 
Il étoit âgé de foixante - deux aas» 
C etoit un Prince rempli de toutes 
les bonnes qualités défirables pour le 
commerce de la vie. 11 avait de la 
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• taltar , un grand défir de gloire j 
mais â peu d'application à fes afFai* lyi^w 
les , que (es Aiiniftres , abufant de fa 
facilifé , lavoienr jeté dans de^randa 
défordres. Us le volaient impunément , 
lui gagnoient des ibmmes confidéra- 
blés à toutes fortes de jeux , qu'il « 
jouoit toujours avec grands dcfavan- , 
tages. Il laiflfe quatre Prinees , qui ont 
€ce den!£ mois â la Cour de France , 
pendant le mariage du Roi. 

Le Duc de Richelieu , & Sainte 
iaphorin , AmbaflTadeur d'Angleterre 
i la Cour de TEmpereur ^ écoient 
chargés d'un traité que le dernier avoit 
entamé avec l'Eleâeur , en payant à 
Munich ^ dam Tannée 1725:. L^ 
mort de TEleâeof fufpend ces me^ 
fiires , qu'il eft queftion de reprendre 
avec (on ftfs. 

Dans le Confeil du 1 2 Mars ^ on DUîgtnct 4 
st propofé d'augmenter de cent livres ^"^^^'^^^f^ 
^ cent dix livres les places de k Di- 
figÇKure de Paiis àLyon, qui n écoient 
^ns le principe que de foixance-deu» 
livies, & les Entrepreneurs s'enga^ 
geoient à garantir les voyageurs dû 
^ J'ai trouvé qu'il étoit contre la^ 
^gnité dû Goaverneinont qu'il pariii 

Kiv 
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flérémomt, 
$. Avril 



que Iqs clipmins ne puflent être libres 
en France que par des airurances* J ai 
repréfencé que les Maréchaullées , qui 
coutefit dix-neuf cent mille livres par 
an , devroient pourvoir à la fureté pu- 
blique, & mon avis a été fuivi. 

Le Comte de Rotembourg ramené 
un peu le Roi de Pruffe , qui cepen-- 
dant n'eft pas encore fort affuré, puif? 
qu'il a empêché fon Miniftre à Stoc- 
kholm deconfommer lacceilion de la 
Suède au traité d'Hanovre , & que cet 
obftacle a dérangé toutes les mefures 
prifes par les Miniftres de France & 
d'Angleterre : néanmoins cette accef- 
iîon avance fort dans les fept Pro- 
vinces-Unies y & on a appris dans les 
derniers jours de Mars, que quatre f 
confentent. 

Le premier Avril, la Reine d*Ef-. 
pagne demeurant à Vincennes , vint 
Toir le Roi & la Reine avec fa Cour, 
Le Roi la reçut fur le haut du degré» 
Elle fut un qviart-d'heure chez lui \ il 
la mena enfuite chez M Reine > où la 
vi(ite ne fut pas plus longue ; elle la 
reçut dans fon antichambre , & la 
reconduifit de même. L'Efpagnole s*af- 
ùt dans un fauteuil entre celui da 
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Roi & celai de la Reine > & la vifîtç 

fut courte. 17*^* 

La Reine lui rendit fa vifite peu 
de jours après. Madame ai Orléans , 
fa mère , me fit dire que fa fille nous 
invireroit , avec les autres Grands 
d'Efpagne , & mcme les Chevaliers 
de la Toifon dor , à fe trouver à 
Vincennes pour y recevoir la Reine. 
M. le Duc ne croyoit pas cela conve* . , 
nable j mais je lui dis que c'étoit un 
devoir indifpenfable à remplir auprès 
de la Reine d'Efpagne, & un refpeâ: 
pour la Reine , & nous nous y trou- 
vâmes tous. 

On a lu dans le Confeil du 10 Comvtgnk 
\ Avril , des dépêches de Madrid , qui i'Ofivnk (j 
! commencent à faire entrevoir que les ^^^f^'Avrli, 
Cours de Madrid & de Vienne pour- 
roient ne pas foutenir \tm% engage- 
mens fur la Compagnie d'Oftende. 
L'Angleterre & la Hollande refufent «» 

d'entrer dans aucune forte de ^négo- 
ciation à ce fujet ^ & il eft aifé de 
juger que (x ^Empereur n'attire pas à 
lui le Roi d^PrulTe , il n a d'autre parti 
a prendre que de céder , pour gagner 
du temps. 

Oo ne fait trop ce qui arrivera^ 
Kv 
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tant ce Rcn paroic incertain lui^mêmet 
A7i^» Sa coiuunie eA de répondre de Ê^ paia 
aux Mémoires d« tes prt4icipaiqi Mi<^ 
niftres. Ilgera & Kiûpauien k>nt à pré-* 
font ceux €|tit ont la, principale parc à 
fa confiance, Conurne ih lui faifoieot 
dernièrement des repréfeivations pour 
l'obliger à tQiiir fe& eng^agem^ns ^ il ^ 
écrit fur le Mémoire dllgarn i FomA 
avei touché h'un des guinécs-f &Lfiit 
celui de Knipau^en ; Fous av^ t&^chér 
bien des louis d*or.. 
%!, ÂMril^ U » efk expliqué néanmoins aâèîfe 
clairement au GoiTite de Ro^mbourg^ 
chez lequel il eft vena dîner de Pcil- 
dam à Berlin ^ >» Je puis , dU-il ^ 
if mettre {oixame-- mille hommes ea 
fi campagne y mes places gardées j, 
99 cependant ,, fi la^ Czarine- & i^ Po- 
^ logiie m'attaquoient ,. je ne pour* 
>> rçxis. défisndre mes Etacs^ Voyons 
# 91^ donc, ^i^/tf (/ir t^/sj i& Confeil du: 

jr 1 4 j. o« ott nous a appris cette ré^ 
inflexion du Roi de Pruffe ^ voyons s'il 
1^ faut donner le temps & les moj^n^ 
n à l'Empereur de le 4|^neF , de 
» concerr »vec la Czacihe «•^ C'étoit 
dire : voyons lequel efl: le plus urile^ 
«II. le ]^u& da«igerettx^» de çoinr 
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Dgins- ce temps ^ »» nommé la iji^* 
Fnfnayt ^ Cotifeilter an GtznérQ&fir^ të A*e/ 
feil, fe.faa cbez ^ne Madame Tencin ^""^^gj^ 
fear de TAccbevèque d'Ëmbfimn, G'é^ 
ID» une aifez lotie per^snne , de Fef-^ 
fùc y tf ès^intrigance , accoutumée i 
fiiîfe roos les^ uiages poflibte^ de f» 
beauté & d» f^i- efp(», pour parvenir 
èfes fins» Elte avoît osé eti graadcon^ 
merce avec le Cardinal Ihibois y £c 
»'écoit mêlée de beaucoup d'a&irey 
dn retr^ps de Law y ninit qâe fes frères^ 
l'Ârcfaev^m d*Émbran étoit kotii-' 
me d'efprit , 9c qui , chargé dei af-^ 
iaifes de France à Rome, y avei% forn 
bien iervi^ 

Ce la Wrcnaye , perd» de è^xti , 
d'amooi? ^ de faloufie , £r de toute la 
faieur que tes plus grands^ déferdresi 
peavetu mettre à^'m refpcir, fe tu» . 
fihea elte. On peur |iige« de leclac 
que fit une pareille aâtoiir tl avott^ 
mi(fè en dépôt on écrit de fa mam, 
iontenatir tootes- les horreur» qu^il 
ikx&ki îmagiiié pouvoir caufer la perte 
ik Madame Tenûn, Elle^uf: eti effec 
wtètée. Il y eut procès, entre te Grand- 
Ceoléil & le Qhatelef , à qui ^ugefbictff 
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more, & le Grand-Confeil l'emporta, 
X5t^, Au Confeil des Dépèches du 1 5 , 
Capitainerie 011 a décidé le procès entre le Car- 
*^2^^-dinaI Bifly & le Comte d'Evreux, fur 
la Capitainerie de Monceaux. Elle a 
été déclarée Capitainerie de Maifon 
Royale. J*ai pris la liberté de dire au 
Roi : » Cette Capitainerie eft inutile 
»> à vos plaifirs * puifque vous n'y 
» allez jamais ^ il vous en coûte plus 
>9 de trente mille fraucs en gages 
»? d'Officiers , c'eft une dépeufe que 
>^ vous faites pour qu un homme foit 
>3 en droit de.cyrannifer foixatue -trois, 
aa Seigneurs^ car par les Mémoires 
».quç nous avons vus , il y a ce nom- 
» bre dans letendue que M. le Comte 
yy d'Evreux demande. 11 eft de la 
» bonté , & içte dire de la Juftîce de 
9 Votre Majefté, de détruire cesCa* 
» picaineries» inutiles à vos pUUlcs «» ' 
Mais ce qui a été vraiment inutile y 
ce font mes repréfentations. 
V$haîre. Dans le même temps , Foltairc 
fut mis à la fiaftille , féjouc qui ne 
lui écoit pas incoimu. C'étoit un jeune 
homme qui ^ dès lage de dix-huic 
ans, fe trouva le plus grand Poëte 
de fon cempS) diftingué par fon poëoie 
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ik Henri IV , qu'ft avoit compofé ' 
dans Tes premiers voyages à la Baftiile , 171^^ 
& par plufieurs Pièces de Théâtre fort 
applaudies. Comme ce grand feu def- 
prit n'eft pas toujours , dans la jeuneffè, 
accompagné de prudence, celui-ci 
étoit un grand Poëce & fort étourdi. 

Il s'étoit pris de querelle che^ la ^ 
Lecouvreur ytrès'bonne Comédienne , 
avec le Chevaher de Rohan. Sur des 
propos très-ofFenfans y celui-ci lui mon- 
tra fa canne. Voltaire voulut mettre 
lepée à la main. Le Chevalier étoit 
fort incommodé d'une chute qui ne 
lui permettoit pas d'être fpadaflin. Il 
prit le parti de faire donner , en plein 
jour, des coups de bâtons à Voltaire y 
lequel, au lieu de prendre la voie de 
k Juftice , eftima la yangeance plus - 
noble par lés armes. On prétend qu'il 
la chercha avec foin , trop indifcréte- 
ment. Le Cardinal de Rohan demanda 
a M. le Duc de le faire mettre à la 
Baftiile. L'ordre en fut donné , exé- 
cuté, & le malheureux Poète, après 
avoir été battu , fut -encore empri- 
fonné. Le Public , difpofé à tout blâ- 
mer, trouva pour cette fois, avec 
laifon , que tout le monde avoit toit^ 



1 
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972^^ de Rvian^ celai-^^ d'arcôr o£é com-^. 1 
mettre im aiatô id^ne de mace, Mb j 
fat&nt battre un Citoyen y le Goave^' j 
nemeac p de n a:vok pas punî la noo^ j 
nétc d une mauvaife aâien ,. & d avobr | 
fait mettre le baica i k fiaftille^ poiur 
iranquillifec le bateeai?.. 

Tout ceb arriva: pendant oa vojFagis^ 
jT^/jf^ de cinq, ou Qat jc^s que jie; as dan» 
mon château y svec une ailer grande 
comp'agrae. jy appnsauffi queN^dame 
Tencin avoît eu la liberté de venir trot» 
heures cher efle , aptes (pioi elle lac 
remife poue b^ foraie, k la j^ftîce. 
du ChâretètL Le Pidilic biansa encore- 
cette indulgence pour une perfomier 
€px n a^voit pas fon approbation. 
Les Gonieils d'Bta« des x8 Avril & 

5,J;|f^ premier Mai ont éié occupés de nur- 
28 Aifrity tieres très-importantes , & qui exÂ^ 

*''^'"*' ^ienc de fërieules réflexions. Trok 
années navales fortitent en cnemer 
temps àQ% porcs d'Angleterre pous lai 
Méditerranée^ la Bdtiqoe êc TOcéai» 
vers l'Amérique , s^vec des osdres a 
ieuFs Amiraux , dont nou$ ne fame^ 
informés qu'après leur départ. Le fe- 
cret fm cette maiiere écoit il im^of^ 
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tant , que Ton ne haSzxà^ pas encore ' 
èe le mettre far le papier. Tout ce ^7^^* 
qœ jepuÂs dire» c'eft c^ue les Angloi» 
jt^erent apparemment ^ue nous ne fe- 
rions pas tachés cTêtre étonnés, & que 
fi TEfpagne nous fatfoit des reproches , 
jK>us ferions valoir notre ignorance» 

Un courrier du Due de Richelieu i^^rmnrufX 
apporta des dtTpolitions peu favorables /^Auj^Cf^ 
du nouvel Eleâsurde Bavière , pouraç- -^"'^ii;, 
céder au traite d'Hanovre^, & les lettres 
du Comte de Rotembourg for tifioienc 
fcs foupçons de voir le Hoi de Prufle 
fe détacher de ce traité y. & degrandes* 
aprorences de liaifons avec l'Empe- 
reur. On eut auiE ibupçon qu'il s étoit 
figné à Vienne^ entre l'Empereur , ki 
Czafine & la; Suéde y mi traité de ga^* 
lantie, qui annonçoit une plus gracder 
rniion prochaine entre ces puifktnces.^ 
Enfin ,, on a fa positivement par le» 
dépêches lues le 5 Mai^ que ce traité* 
avoic été figné le 17 Avril i Vienne^ 
& le Comte de^ Rotembourg, nous pré- 
paroit à voir incefïWmment le Roi de: 
PrufTe fe féparer de Failîauce de lai 
f rance & de TAngletercev 

On avoit foupçonné U giroflefle d^ <^roffeffi iih\ 
k Reine dès k 10 Maw:.elle m'afait^*"^ 
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îconnoître fa joie dans ces jours-ci , Se 

17^6. fon extrême défir eft bien légitime, 

que fes efpérances puiflTent fe fortifier. 

Marquis de U^q matière bien importante, & 

êffantauban, . - .^ . , . . , ' , '. 

«1 Md, qui railoit du bruit dans le monde , 
a occupé le Confeil du 1 1 Mai. Par 
un Arrêt du Confeil , du 1 5 Mars 
1724. , il avoi: été donné à l'Inten- 
dant de Daupliiné pouvoir de juger au 
criminel le Marquis de Montaubari" 
SoyanSyQïviQ faifant aflîfter des Juges 
qu'il voudroit choifir. Le Garde des 
Sceaux & le Contrôleur-général avoient 
tous deux figné l'Arrêt , & tous deux 
fans l'avoir examiné. 11 paroît qu'ils 
avoient été furpris par Beloufe , pre- 
mier Secrétaire du Garde des Sceaux , 
homme mal famé , & ennemi déclaré 
du Marquis de Moruauban. 

Le Contrôleur-Général a évité de 
fe trouver au Confeil , & on a remar- 
qué de la part de Breteuil ^ Secré- 
taire d'Etat, Rapporteur y des mena- 
gemens pour engager le Confeil à ne 
pas faire un examen trop févere. Pour 
hioi , quand mon tour eft venu d'o- 
piner , j'ai dit : » Dieu m'a fait la 
i> grâce de ne m'écarter jamais de. 
» l'exaéle juftice & vérité , autant 
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» que je l'ai pu connoître : je déclare " ' < 
» doac que je crois de la juftice du 171^, 
3> Roi , d'éclaircic une affaire auflî , 
» imponante que de voir émaner de 
» fon CQnfeii un Arrêt qui a pu faire 
» porter la tête fur un échàfaud à 
» un homme de la première qualité 
yy du Royaume «. Quelqu'un a dit que 
les Miniftres ne doivent compte qu'au 
Roi de leur conduite. >3 Ils en doi- 
T> vent un encore plus' févere à Dieu , 
>9 ai' je répondu y & à leur propre 
» gloire, & jamais le Roi n'eftr 
» mieux fervi , que lorfque fes Mi- 
» niftres font fidèles à de tels prin- 
>5 cipesa. On a rendu juftice au Mar- 
quis de Montaubariy mais avec trop 
de douceur pour les coupables. 

On a fu dans le Oonfeil du 11 Ângleteff 
Mai , par les lettres f^ 1 Comte de ^''f^' ^ 
Cerès ' Brancas y que le Comte de 15 iWaû 
Horn , regardé comme la meilleure tête 
de la Suéde & le plus eftimé dans le 
Sénat n'étoit pas pour Vacceffion de 
ce Royaume au traité d'Hanovre, Le 
fîcur Falpold^ revenu de Londres le 
14 , s'eft rendu le 1 5 à Verfailles ; il 
n'oublie, rien pour excufer le Gouver- 
nement d'Angleterre d'avoir donné à 
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Tes Amiraux , ^ riiifçu àç h, Franchi 
17^^' des ordres qui étoient de vraies dé- 
clarations de gaerre. Comme on n a 
pas réfolu de fe fâcher bien fort , fe^ 
excufes ont été reçues. Cet AmJbaf'- 
£ideur eft venu deux purs de fuite ni^ 
Toir , & me prier de faire un projet 
de guerre y fuppofc^ d'après la défec- 
tioh du Roi de Pruflè, que les appa«* 
rences font craindce. Um'a appris au/S 
que le prétendaru eft parti de Rome 
le premier Mai ^ Se qu'on ignore la 
route qu'il a prife. 

fâch^^T ^^^ P^^^ ' ^*^ ^^ temps j. très-fc- 
&»yâumt, rieufement à M. le Ouc , & lui si re- 
pré£^nté l'opinion que j 'a vois toujours 
eue , que c'étoit par les réformes , Té- 
cônomie , l'uiag^ que Ton devoit faire 
de la ferma des podes, de celle du 
' tabac y abandonnée à k Compagnie^ 
de celle des falpètres \ enfin , que l'oo 
pouvoir trouver des ceQources ^ & noi» 
pas mettre fur un Royaume épuifé» 
6c qui payoit près de cent quatre-vingt 
millions pat an i Ton Maître , ein^ 
diiférentes importions, tout d'un coaf^ 
qui étoient le cinquantième ^ le joyeux 
avènement , la levée Se l'habillemeiic 
de la Milice » k fuppreilioa & le cécar 



D E V I L t A R s. 135 

Uiflèmencdeplufiears charges, & Taug- - 
mentation des monnoies. J'ai rappelé '7^^' 
que , dans le Confeil du 5 Juin de 
Tannée dernière, j avois foutenu for- 
tement ce fentiment j & » s'il avôit; 
» été fuivi , ai'je ajouté ^ on auroic 
» évité les horreurs de la fituacion 
» préfente; & combien n'augmente- 
3» ront> elles pas, (î on a la guerre » ? 

On a tenu diverfes conférences chez j^onwfc*; 
M. le Duc& chez le Contrôleur^Gé- »s ^ M 
néral avec MM. Fagon Ôc Desforts , ^ 
>our rétablir la circulation \ car l'ef- 
)ece difparoîp & tievienc (i rare , que 
Içs recouvremens font de la dernière 
difficulté. On ne s'eft occupé dans U 
Confeil des Dépêches du ^25 » que 
d'Ârrèts de furféance ^ que les quatre 
Secrétaires d'Etat étoient follicitcs de 
tous les endroits du Royaume de de- 
mander. Ceux que l'on accordoir pour ^ 
empêcher des'banqueroutes, en pvodui- 
fuient d'autres. On n'avoit que 1^ 
choix jdes embarras y & tous les remè- 
des étoienc également dangereux. Dans 
cette crife, on a pris le plus facile, qui 
eft l'augmentation des efpeces y & le 
16 Mai, il a paru un Arrêt du Con- 
feil > qui met les loois de 10 à 2.4 liv- 



i^é Journal' 

les éa\s de 5 à ^ livcé^^ 6c le refte J^ 
17x6^. proportion. 
Commerce Cependant les nouvelles étrangères 
envahi par menacoîenc d'une guerre aflez pro- 
^oAfiS. chaîne. 11 paroiiloïc que la Czanne 
faifoic marcher près de foixante mille, 
hommes en Courlande, & qu'elle- 
même devoir aller à Riga j que TEm-»- 
pereur vouloir envoyé! quarante jnille 
hommes en Siléfie, qu'il avoir traite 
* ^ avec les Eleûeurs de Bavière & de 
Cologne, & qui lui foùrniffbient vingt 
quatre mille hommes \ que le Roi de 
Pologne j co^Time Eledeur de Saxe , ea 
donnoit autant ^ & que le Roi de 
Prufle chançeloit tpiijours dans foa 
attachement au traité d'Hanovre. 

Les HoUandois , d'un autre coté ^ 
ftlongeoient la négociation fur leur ac- 
ceflion. Ils demandoient des condi* 
• rions injuftes , qui pouvoient nous 
brouiller avec tous les Corfaires d'A- 
frique. Sur quoi j'ai dit au Roi , dans 
le Confeil du trente Mai : >9 Lorfque la 
)9 puidànce maritime du feu Boi 
» votre Bifaïeul l'emportoit fur les 
yi armées navales de l'Angleterre & 
>a<<]e la Hollande jointes enfemble» 
/>» il a été obligé aux plus grands 



9> efforts pour amener les Algériens à 
aa la paix. Préfentement les Corfai- ijt6 
a» res d*Alger , de Tunis & de Tri- 
s> poli font en paix avec 1 Empereur , 
» & ont même des Envoyés à Vienne. 
99 Par cette p^i?, les-çotçs de Naples 
3!» & de Sjfile font à couvert de leur5 
99 pirateries , & leurs bâtiments ne 
50 peuvent ^lus avoir d'autre objet 
» que celles de Franpe. S'ils rom- 
)9 penc av^c nous par les conditiouiS 
».que demandant les HoUandois , , 
>» fans doute foufflés par les Anglpis , 
aD la paix fe . rétablira difficilement , 
a» vu la fûiblefle de notre marine, qui 
» ne leur en impofera pas. Les An- 
» glois leur donneront retraite dans 
^ %ous [purs ports , & feront la feule 
9> PuîlFance maritime refpedée , par 
93 conféquent maîtrefTe de tout le cpm- 
^ merce , ce qu elle cherche avec ar- 
»> deur j ôc le peu qui refte à la 
9> France fera détruit par fes corr 
» faires , aiguillonnes êc foutenus 
39 fous main, il eft. Sire, de mon 
99 devoir & de tf^si fidélité de fupplier 
a» Votre Majefté de faire de férieu* 
>9 fes réflexions fur ce que je prends 
9» la liberté de lui repréienter <<, , 
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On a lu au Confeii du i o Juin , une 
17*^. lettre de Valpold, Ambafladeur de 
Difgracede Londtes âPatis, qui rendoit compte de 
^perdj. ce. qui venoit de le pafler à Madrid au 
fujet de Riperda , principal Miniftre 
d'Efpagne. Il s'étoic retiré dans un 
carrofle de rAmbaCTadeur de Hol- 
lande, chez StanopAmbaflTadeurd* An- 
gleterre, Le Roi d'Efpagne avoir fait 
inveftir la maifon de TÂmbalTadeur , 
& reclamé fon Miàiftre. Stanop de- 
manda une audience au Roi , pour fa- 
voir (i on accufoit Riperda de quelque 
crime ^ & comme on ne racculoic 
point, il refufa de le rendre. Après 
avoir tenu un Confeii d'Etat & de 
Confcience, le Roi envoya un Alcade, 
un de fes ^Maréchaux de Catnp , & 
trente de fes Gardes, difant qu'ilufc- 
roit de force, & que^ fi on ne lui 
rendoit pas fon premier Miniftre , il 
pouvoir le faire reprendre malgré rÂm- 
baffadeur, fans violer le droit des 
gens. Stanop protefta j & comme on 
enleva le Miniftre , malgré hs protef- 
tations , il déclara (fi'û n auroit plus 
l'honneur de vpir le Roi d'Efpagne , 
^u'il n'en eût reçu ordre de fon Maî- 
tre. Cécoit ce même Riperda , qui 
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<fFcdoit lanrde hauteur â Vienne, &! 

3ui vouloir fe brouilleravec nous , pen- ^7^^* 
ant que nous étions H liés avec les 
Anglois. Je faifois en moi-même ces 
lapprochémens , qui me donnoient 
auèz d penfer fur la politique Bri- 
rannique. 

Il nous a été envoyé de Viewe Empereur 
copie des lettres de Saint- Saphorin,p^[*^^^ 
Miniftre d'Angleterre , au Comte de 
Zinœndorf ^ Chancelier de TEmpe- 
teur; & d'une'réponfe du Chancelier, 
oà étoit employé le terme de rupture. 
On a cru là-delFus devoir prendre des 
' mefures pour retenir ou intimider le 
Roi de PruflTe , & on a fait le projet 
d*a(Ièmbler un armée de cinquante 
>iiiille homme dans W Baffe-Allema- 

fne , compofée des troupes d'Hanovre , 
e Danemarck & de HefTe, payées 
des fubfides de France & d'Angle- 
terre. J'ai dit au Confeil , que j ap- 
prouvois fort le projet d*aflembléej 
mais i^on celui des opérations de guerre 
propofées par les Anglois , lefquelles 
ëtoient très-éloignées de tout bon ef- 
prîr de guerre ^ & beaucoup plus à leur 
avanrage qu'au nôtre. Il falloît bien 
l^efer \&% mefures (juoil prendroic 
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■t parce qu'il é^oic clair y par les deman^ 
^yz6, ^^5 impoffibles du Roi de Pruffe , qu'il 
fe préparoic à une réparation , & que 
Taccedion de la Hollande langui(IbiC| 
aufTi bien que celle de Suéde. 
Wfgrace ie Le 1 1 Juin a donné à la Cour une 
a UDitc. grande fcene , que j avois prévue; caC' 
étant , le i o avec Vodun , vJontio- 
leur-Général , je lui dis : » Je vois 
9i former contre M. le Duc un orage 
»> que je crois prêt à éclater >3. Il me 
répondit : » Je ne crois pas qu'il foit 
n en place dans rrois mois \ & moi 
9> dans huit jours « ^ lui dis-je. Le Roi 
cependant lui faifoit toujours fort 
bonne mine; mais un parti confidé- 
rable prenoit tous les jours de nou- 
velles forces. 

Le i(f , le Maréchal â^Huxclles ; . 
qui étoit à la Cour depuis quelques 
jours , donna à dîner a FEvêque de 
Fréjus & au Maréchal de Berwick* 
Ils paÛferent la journée enfemble : otk 
V remarqua dans les Ducs de Charojt 

& de Monemar ^ ennemis de M, \t 
Vue , une vivacité qur me fit dire eu 

- fbrtant du Confeil du 1 1 , au mcmi 
DodunTy que je voyois révénemen 
très prochain» 

AJ 
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V Au forcir de ce même Confcil , le ^ 
tlai.mk, en badinanç » la main dans .j^^^, 
ma poche , prit mes^gants, &; auroit 
aulli bien pa prendre une lerrre ano- 
nyme, qui m'a voit été donnée en en- 
trant au Confeil, & dom je n'avois 
eu le temps qne-de parcourir quelques 
lignes. C'étoient des horreurs contre 
M. le I^uc. J'auroîs été bien fâché 
que le Roi l'eut lue. Tout occupé de 
ce qœ je prcvoyoîs , je dis à. M» I-e 
JDûc que je voudrois bien lui dire un 
mot. Mais comme il étoit deux heu- 
res & demie, que les AmbafTadeuts 
attendoientj que celui de Sardaigne 
:& le Tîonce du Pape dînoient chez ) 

moi, je-fî'eus pas le temps de lui 
parler. 

Le Roi partit a trois heures pour 
Rambauillet , & dit , en parlant a 
M. le Duc : » Ne me faites pas at- 
» tendre pour fouper «. Le Nonce 8c 
rAmbaffadear me tinrent jufqu'à fept 
heures, ainfi je ne compcois plus pou- 
voir parler à M. le Duc. A cette même 
heure le Duc de Charofi , dont les " 
ordres étoient fignés dès la veille, de- 
, manda à parler à M. le Duc, & après 
jm ifiauvais compliment, lui donna 

Tome IIL L, 
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^^. 4a -lettre ^ii Roi , cjni écoit 4es plus 

i7*(>. dures. Se èonqtte c» ces termes : » Je 
» vous ordorfne^ fous^ peine de défo- 
» bëiflance , de vous rendre à Chan- 
n tilly , & d*y demeurer |ufqu'à non- 
» vcl ordre « . Il répondit au Dac <fe 
Charoft , qu'accoutumé à faire obéir 
le Roi , il en donneroic toujours Texem- 
plej qu'il avoir attendu de Uamitic 
ou Roi & du d(-fir qu'il mftrquoit de- 
•puis long-temps de fe retirer, que fa 
retraite ne feroir pas accompagnée^d% 
' _ cette dureté. Il partir dans le moment, 
& fut fuivi par S. Paul ^ Lieutenant | 
des Gardes du Corps. j 

jQuigrîn de Je lie fus inftruit de cet événement 

iiuciéu. que par. la Reine. J'allai la voir,! 
comme* elle fortoit de table. Elfe me' 
dit de paflTer dans ïbn cabinet, &I 
m'apprit avec beaucoup de larhies le 
départ de M. le Du^ ; touchée de ûl 
difgrâce , mais plus vivement encore I 
• d'une lettre que M. de Fréjus lui re- 
' mit. Elle me la montra. Les propres 
termes éroîent : » Je vous prie , Ma» 
M dame , & s'il le faut ^ je vous 1 or-» 
n donne , de faire tout- ce que TE- 

V veque de Fré/us vous dira -de ma 

V part, comme fi c'était mpi-mem^ 



i 
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m Signé Louis «. Elle me lue ces 
lignes avec des f^nglots qui mar- 171^. 
quoienc bien fa paîlion pour le Roi. Chanf^mttn 

M. de Fréjus dremic à MM. de^^^'^^; 
JMorville Se de^aurepas de pareils 
ordces de la main du Roi , d exécucec 
tout ce qui leur feroic die par lui ; & 
le premier ufage de la puiffiince de 
TEvêque a été l'exil des Paris : Du^ 
vtrnai d cinquame lieues de Paris , 
rainé à Eérigueux , ia Montagne en 
Dauphiné y & Montmartel à Saumar. 
M. Desfons a la place de Concrôleur- 
Général , fur la dcmiffion de M. Do- 
duHy qui a demandé à fe retirer , aind 
que M. deBreteuil^ qui a écé rem- 
placé par M. le Blanc , qu on rappela ^ 
de fon exil. D^ns le premier Coîifeil 
qui a fuivi cette cataftrophe , j ai pris 
la place 4^ M. Iç Duc. 

J'aîétélevokrleiyplmaparutrès- Vîfvt à 
content d être à Chantilly , mais très- ^^7^;^. 
piqué de la manière dont on la fait 
fortir delaCour, d'autant plus qu'il dit 
avoir déclaré à TEvcque de Fréjus, huit 
Jours auparavant , qu'il vouloit fe re- 
tirer j qu'il avoir même nommé à l'E- 
vcque un Miniftre étranger 3 par le- 
quel il avoit été averti de la réfolutioa 

Li) 
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prife de le remercier, & que le LuneB 
*72-^. mcme au foir, veille de fon départ ^ 
V H avoir parlé au Roi «n préfence 4c 
M, de Fréjus de manière à marquer 
fon deflein de fe rerirer , & qu'il eue 
été plus naturel & plus honnêcedacr 
ceprer fes offres fur le charap. 

Je lui ai tenu 4es difcours les fli» 
propres à le fortifier dans la ficuation 
tranquitte où il fe trouve, & lui aï 
cortfeillé de ne pas demander de quel- 
ques mois la liberté , qu'il déliroir très- 
ardemment, de voir Madame de Ptic^ 
Ilfedifoic caufe de (e$ malheurs, & 
-alïuroit qu'elle ne lesméritoit pas ^ qut 
jamais elle n avoir éré iméreflce, & 
que le temps le feroit voir par le mau- 
vais état de fes affaires. Je ne croyois 
pas beaucoup ce mauvais ératj mais 
je favois aufli quon lui donnoir dds 
rréfors qu'elle n'avoir pas. 
■juioritéde J'^^ tfouvé le nouveau Contrôleur 
fEvêçue. en place. II a travaillé avec le Roi 
^' ""' le 1 1. Le Duc du Maine y a travaille 
âudi le même jour pour les SuilTès,. 
devanr TEvêque d^ Fréjus qui joflic 
feul de la confiance du Roi. Nous 
«ous étions connus de jeuneflTfe j je puis 
IPeme dire qu'il m'avoit quelque objt 
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gfttîoii : mais voyant que les Mare- ' 'iM T- 
diaux à'Huxcllcs & de Berwuh , les i/j^^* 
^t\xï%^ Desfons & I0 ^Ai/i^ Tinveftit 
fcnt , je me retire doucement &c m c- 
loigne-des affaires /autant 'que rhori- 
naar que j'a;i d'être de to^s les Coiv- 
feils du Roi le peut permettre. Cepeii- 
^dant le Roi concinué à me montrer 
de Tamitié , & il me fait |ouer fou^ 
vent avec lui au piquet jufqu a deux &c 
tfois heures après minuit s ce qui m'ei)r 
aflèz à charge à mon âge. 

On donnai un Arrêt pout changer Impôts n^ 
rimpofuioa • du cinquancieme. U fut^^^^"^" ^ 
enregiftré au ParléTnent fans aucune nMiku- 
diflSculté. On aiigmenta le ptix des 
vieilles efpeces , & ou fit divers chan- 
gemeiis qui paroi(foient ailez contrai-^ 
res au précédent gotivernement. Il fucv 
permis à' tous les Meftres de-Camp i 
qui avoient ordre de refter trois mois- 
à leurs Régim^ns , de reveivir fiîr le 
champi On vie dans les Gazettes de 
Hollande, que le Lieutenant de Police 
•voit été obligé de donner des or- 
dres pour empêcher le Peuple de Paris 
de faire des feux de joie , le jour que 
M* le Duc fut envoyé à ChantiUyV 
l^n^ on n'oublia rien de tout ce qui 

Lii| 
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pouvoit le mortifier, tant eit ëloîgnanf 
17»^. fes amis , qu'en rappelant les perfon- 
nes qui lui avoient déplu , comme 
MM. de BclU-IJle , qui revinrent â la 
Cour. 
FmABcts. L'Acrct pour changer le cinquan- 
tième fut donné en conféquence d'une 
réfolution prife dans le Confeil des 
Finances du 1 1 , dans lequel le nou- 
veau Contrôleur-Général expofa très- 
pathétiquement au Kq\ rimpoflibilicê 
de la levée , telle qu'elle avoic été 
réglée au Lit de Judlce. Il oublia pooc 
lors qu'il avoit parlé plus qu'aucun 
autre en faveur dé* cette impofition , 
dans le Confeil des douze qui fut te- 
nu chez M. \q-Duc\q 5 Juin 1725, 
Pour moi , je répétai fimplemcnt ce 
que j'avois repréfenté dans le Confeil , 
& je pris la liberté d'exhorter Je Roi/ 
à u|ie économie univerfelle; & pour 
la troKieme fois au moins , je lui re- 
mis fous les yeux les changemens avan- 
tageux & prompts que l'économie , 
mlpirée par Alberoni , avoit produits 
en Efpagne , ce Royaume fi épuifié. 
Bail des- M. Desforts finit pat rendre compte 
Terma. du bail , qu'il avoit foït pour fix ans, 
des Fermes , auxquelles ou ajouioit le 
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tOfirroie. des ÂAes & le rémblidemenc i 
dçs nouveaux droits , moyennant qua- 171^ 
tçe- vingts ojiUions, & des recettes gé- 
nérales à foixante millions. Âinfi en 
àfinx Fermes on voyoir cent quarante 
millions aflurés , fans aucuns, frais de 
régie. Il eft vrai que cette même ré^ 
gie , dont 1 ctabliffement étoir dû aux 
Paris y avoif fait connoître le véri- 
table produit des Fermes , lefquellesy 
feules & fcparéès des deux articles ci- 
devant marqués , avoient monté une 
année à quatre vingt- huit millions , la 
féconde à quatre-vingt deux , & la 
t oifieme à foixante dix-ng uf. Cepen* 
d-inc le bail aiSkiiel étoit bon , &c indif- 
psnfablement néceûaire pour rétablir 
la circulation totalement cefTée. Le 
difcrcdit étoit venu du foulévement ' 
général contre M.' le Duc ^ & il faut 
aA?ouer qu'il y. âvoit bien contribué , 
par ne vouloir prendre confeit de per- 
foiinè , ni'd^lioérer fur rien avec fes 
plus fidèles ferviteurs. 

I^s affaices^ étrangères proiflToienc i-fcs rcf-f.-* 
dans une fitaarion tranquille. La HoL- ï.'[.;,;ç' *'** 
lande fe difpofoit à racce/lîonau cr<iicé 
G-flanovre , la S^ede de n^ême, La 
&rtte d'Angleterre, daais la: Baltiqu* 

L iv 
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■ ■ impofolc à la Czarine. En revancfie,' 

^7^^- le Roi de PruflTe uétoii pas difpofé i 
foutenir rengagement d Hanovre. On 
ne pouvoic douter qu il ne traitât avec 
TEmpereur. L'Efpagne envoyoit des 
jremile^ confidérables X Vienne, & la 
dernière étoit de près de quatre mil- 
lions. Elle ne pouvoir avoir d autre ob- 
jet dans ces fubfides , que de ttiettre 
TEmpereur en état défaire la guerre^ 
mais elle ne pouvoit commencer que 
lorfque la floue Angloife auroit quitté 
h Baltique , &c laiilé a hi Czarine la 
liberté de faire pafler des forces ei»* 
AlFemagne. 

- D^march, . Le 1 Juillet , on régla ce qui re* 

gardpit la convention réfolue encre 

h Roi , le Roi d'Angleterre & le 

. Roi de Danemarck , & Ton nomma 

le Chevalier de Chamilly pour Envoyé 

Plénipotentiaire à la Cour de Dane- 

, ma«ck. 

Âffcan de M. Desfopts rapporta > le 13 Juil- 

']^^'y' "' let , l'affaire du Comte de BeUe^IJle , 
^1 jmikt, pour fon échange de Belle-Ifle. Cet 
échange avoit été fait avec des con- 
ditions fi onéreufes pour le Roi , qu'il 
fut (latué, comme je lai dit^ par un 
Edit donné en Janvier 1714 , que 
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l*on laiflTeroic au Comte de Belle-Ifle 
des domaines pour trente-quatre mille 
^livres de rente , en attendant que la 
Chambre des Comptes eût réglé la: 
jufte valeuc de ce que le Roi donnoit 
6c recevoit. . • 

Dans, le rapport que fit M. Des^ 
forts ^ affez dans les intérêts de M. de 
Belle- îjli 5 il fut d'avis que Ion lui 
donnât, au lieu de trente-quatre n>ille 
livres , quarante-neuf, qui étoient l'é- 
valuation dé la Chambre des Comp- 
tes. M. Fagon opina à rétablir le Mar- 
guis de Bdh'ljlc dans tout ce quelle: 
.oi lui avoit donné , qu'on avoit pré- 
tendu aller accent mille livres , enfin 
un apanage d'un Enfant de France. 
J'opinai , & moq avis fut fuivi , à s'eiî 
tenir à l'évaluation de la Chambre de$> 
Comptes , avec ordre à ladite Cham- 
bre de revoir ce qui avoit été évalué ^ 
& de décider entièrement fur le fond.. 

Ce jour-là même le Roi fe trouva udaltêf. 
mal à la Mefle ^ & eut une petite ^<'''- . 
foibleffè : il y eut cependant Confeil , ^^ ^ 
qui fut aflez long , hç le Roi n'y man^ 
qua pas! Je le prelfai de remettre foiv 
voyage de Rambouillet^ lui repréfen- 
tant (^u^aulU bien il ne chalTeroit pa^ . 



n 



250 Journal 

■*r== ce jour-îà : néanmoins il partit à quatre 
.17*^' heures , & çuc un peu de fièvre la nuit; 
on le faigna le matin , & il revint * 
raprès-midi. La fièvre fe trouva aflez 

^ forte^ pour obliger les Médecins de le 
faire faigner du pied, à neuf heures 
du foir , & moyennant quelques re- 
mèdes , la fièvre diminua la nuit du 
;24 au 25 : cependant elle continua 

' toujours , & on le faigna du pied 
une féconde fois. Le 17 , on crut voir 
quelques Boutons , & les Médecins , 
fur-tout Chirac^ étoient portes a croire 
que c'écoit la petite vérole Ç ce qui 

' alarma , mais fans fondemenc , parce 
qu'on reconnut <jae c'étaient des pi- j 
qûres de confins. j 

^MJtDuc, La Reine m'apprit ce qui s'étoit 
paffé devant elle , au fujet de M. le 
Duc. Madame la DucheflTe fa mère 
lui dit : » Je vais demander au Rot 
5j que M. le Duc puifie venir un 
i> jour feulement favoir de ies noa- 
j> velles «'• Elle en preffa le Roi dans 
les tetmes les plus vifs : il répondit 
fort féchement : Point. Elle répliqua : 
» Mais , Sire ^ vous m'accablez de 
jj la plus mortelle douleur j votilez- 
M vous mettre mon fils & moi aa 
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H défcfpoir ? Qa'û ait la oônfolation 

» de vous vair feùleq^ient ua moment ^\ 1 72 tf. 

U dit Non^-^ fe reiQurna , pour finir 

la roxiveEfatiou* 

La maladif du Roi caafa celle de miai'e âç 
h Reine ) doht la'paflion éroic des^^^""'* 
plus vives. Elle eut une fièvre très- 
^ violence & des redoublemens , & pen- 
dant trois jours il y^ eut plus à craindre 
qu a efpcrer. Après les quatre premiers v 
J9qrs palfës dans la crainte de la petite 
vérole , le Roi y alla tous les jours } , 
mais fes vifices nctoient q-ue de quel- 
ques minutes , & la tendrefle ne pa- 
roiflbic pa$ grande de fa part. Quand 
elle fut rétablie , le Roi lui rendit 
une vi&e de trois quarts d'heure, ou- 
il n'y ei)C que TEvêque de Fréjus , 
& cecce marque d'amitié répara la 
peine des froideurs , qui au fond 
écoienc moin^ éloignement.pour la 
Reine , que ti^nidité de ia part du Roi. 

Le Chevalier de Fénélon , frère de jrciixisi 
TAmbaCTadeur , apporta la figiiature J/^^^^ 
de l'acceflîon au" traité d'Jlanovre, 
par la Républiqiie-' d^ Hollande,' On 
apprit auflî le traité figné encre l'Em*»» 
pgreur & la Mofcovie, le 7 Août, à 
Vienne. 
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5^^ Le Roi partit le 17 pour Fontahic- 
i7i^» bleau^ & le 18 , Paris du Fernaf , 
Barème , qui étcrit à Langres , fut amené à la 
fer^' ""Baftille. 11 avoit été le plus intime 
al Août, confident de M., le Duc y qui fiit très- 
vivement touché •de fon malheur* 
L oh fit enregiftrer au Parlement une 
Déclaration du Roi , pouf remettre â 
la Chambre des Vacations le Juge- 
* ment de l'affaire de Barème Se Bourety 
dans laquelle on prctendoit que Du-^ 
vcrnai avoit part. 
VEvfqjit On avoit appris , le i j Août , paf 
Cardinal! ^^^ courrier du Duc de Richelieu , que 
loStptem- l'Empereur confentoit à la pcpmorion 
de TEvêque de Fréjus , & on avoit 
dépêché en Efpagne , pour obtenir un 
pareil confentement. Le i c^^Septembre, 
rAmbaûTadeurde Venife vint médire, 
de la part du Nonce , qu'il avoit reçu 
le courrier du Pape , pour la pro- 
motion anticipée de TEvcquede Fré- 
jus. Le même jour , un courrier de 
M. de Morville m'a apporté une de 
ks lettres , qui me confirme cette nou- 
velle', & le 20 , le Roi lui a donné 
la calotte {a). 

(a) Dans ce »ois « le Marcchal4e Yiilax9 I 
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' Le Roi-, le 17 Septembre , a fait 
entrer dans (es Confeils les Maréchaux '7»î« 
de Tallard Se à'HuxelUs^^ ainfi l^^otSX 
Coîifeil d*Etat fe trouve compofé de ConfeîL 
M. d'Orléans , du Cardiml de F/eury ,.^;^^ Septcm 
de moi , du Marédhal d'Hàxclles ,. 
dii Mac échal de Tallatdy & de M, de 
Morville^ 

Le i8 le (îeur de Bercy fir un c^„^^,,^ 
voyage a rontamebleau, qui rut remar- Ginird. 
que, Oi>dk q«e€ étoirpar ordre, & il ^)l ^'^^^ 
y avoit apparence , car M. de Bercy pat 
lui-même ne devoir pas> OKciter une fi ^ 

grande arrention. Un para formé peu 
de jours avant la mort de M. le Duc 
d*Orléans , Tavoic voulu mettre à la 
tète des Finatices. Il étoit gendre de 
M- De/maretSf & homme d'efpritv & 
comme oh ne voyoit pas que M. Def- 
forts y réufsît a faire ciTculer l'argent, 
oti répandit que fa place feroit donnée 
à M dQ Bercy, Ces bruits étoient fort 
dangereux ,. parce que les gens d'af* 

a obtenu* des Letttcs-Pîateiites pour Tétablif-. 
. femeot d'ane Acadénaie à Mai-reille. Il en a 
été nommé protcdeur .Ta iait affilier à l'A- 
cadcmic Françoifc , & y, a fondé un prix à 
diftribucr tons les ans \ti premier Janvier. 
Journal dt Verdun', année 1^16 , pag, jSiT. 
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; £ûics arrarfict à M. Devons , le 

^-.«^. lOTanc pea ibîiile » refrâent «leurs 
fonds. J'aliai {nl^ quelques jours à 
VîHacs» d'où le revenais pour les Con*. 
fâb^ fe R^ me cémoiguanc toujours 
beauoMip d'amifié. 

Tiâfn et Ocdioairement , en recoumauc , je^ 
^^'^^JJVl. remenois bonne compagnie : j*y eus , 

é aarfrr.j^ ^ Odobte , Meldemoifelles de 
dcrmont 3 avec plulîeurs Dames , & 
la plus brillance jcuuede de la Cour. 
Elles y pa0èreac crois ou quatre îputs. 
On y joua des Comédies , où la Du- 
cheflè de Gontault , les Ducs de lar 

^ - Trémouillc , de Ret{ , à'Oionc , les 

lAzx(\\xv&èQNeJle,Gocsbriant^ Flllars 
étoient les principaux Ââeurs. 

T^flef. Il fut queftion , le 8 , au' Confeil 
' des Finances , de plufieurs diminucions 
fur les tailles. Les Communautés 
étoienc fort arriérées , & le Contrô- 
leur-Général dit qu'il étoit du prèS de 
cent millions dés années précédentes^ 

Wp^^ (f Le Cardinal de Fleury a envoyé 

5 Octobre, le 9. Pn y a lu une longue lettre du 
Nonce du Pape en Efpagne , q«i matr- 
doit que dans une audience de Leurs 
MajellésCacholiqu^s ^ Elles lui avoieni 



àhqiie, par un avis du 8 Août, arrivé 
de Perto-Bello , où les Galions étoienc iyitf* 
arrêtés , on leur mandoit que TAmiral 
Pzier étoit devant avec la flotte An- 
gloife , empêchant que perfo;lne nen 
pût fortir ni entrer; que plufieurs" 
petits bâtimens étant fortis du port y 
il les ?.voit fait fuivre par les fiens , 
Se forcé d'y rentrer; quune balandre 
s'crânt hafardée à vouloir pafler , il 
Tavoir prife & ouvert fes paquets. 
Cette conduite, difoit-il, eft une * 
guerre commencée, dont Leurs Ma- 
jeftés demandent réparation ; & il- 
ajoutoit que la ligue avec TAngle- 
lerre & la Pmfle n'ayant été juf- 
qu alors que défenfive , Elles étoient 
bien aifes de favoir fi le Roi leur ne- 
veu vouloir qu'elles devînt ofFen'five. 
Le Cardinal a tenvoyé prier Val- 
pold , Ambaffadeur d'Angleterre , de 
venir chez lui. On lui a lu & expli- 
qué la lettre entière xlu Nonce ^ & le 
Cardinal Ta prié , 6c rous ceux de 
l^aflemblée, de faire fes réflexion* 
fut la matière ttès-importante qu'elle 
*contenoit. Le jour d'après , il nous a 
convoqué de nouveau , & on a lu 
des projets de lettres pour- être en- 
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* — ' voyées a Rome & à Madrid. Ttoh 
1716. jours enfuite, le fieur de Valpold 
ayant été rappelé chez le Cardinal ^ 
les lettres mêmes ont été lues devant 
lui > & la douceur qu'on avoi-c mife y 
de notre avis à tous , dans les pro- 
jets y fut changée en hauteur dan^ ces 
lettres , par les avis de Valpold* Ce- 

(pendant ou a furfis à lenvoi de ces> 
ettres, 
Prti/e ' ' Le i(f , il y a eu Confeil chez le^ 
Emp're,' ^ou Le Comt^ de Rotembourg ^ Mi- 
^Oohrc! *^ ^^^"^^ ^^ France à Berlin , ne donnoii^ 
pas de grandes efpérances de la foli- 
dité du Roi de PrufTe \ qu aa con-r 
traire y il fe lioit avec-rEmpereur , & 
que le Général Sekendorf faifoit ui> 
traité entre ces deux Puiffances. Le: 
Roi de Prufle ayant dabord ratifié 
celui qui fe négocibit depuis plufieurs 
mois entre la Czarine & lui , le^ 
apparences d'une guerre prochaine fe 
ibrtifioient tous les jours. 

On eut avis, le lo , qne le traité 
entre l'Empereur & le Roi de PrulTe 
gvoit été figné, Rotembourg eut ordre 
d'en demander la connoiflance , !«• 
traité d'Hanovre obligeant les Puif- 
.fancês contrariantes a ne faite aiv. 
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Le 17 , on a appris que le Roi d'Ef- 17*^- • 
pagne a fait fortir de Cadix lefcadre Efp^gne (f 
Hollandoife , fans vouloir lut donner ^j^^^^'^*^^^ 
plus de vingt quatre heures pour ap- 
pareiller. On a reçu aufli la ratifica^ 
tion de racceflion des Etats de HoU 
lande au traité d'Hanovre y Se on les 
a prefles de travailler à une augmen- 
tation de troupes , méditée depuis long #• 
temps j & très-mal i propos différée, 
lorfque les avis de TEmpire parloienc 
d'une armement prefque général. 

Les Eledears de Bavière & de Co- ,l.w PrîncÈi 
logne faifoient.de^ levées très-confi-*/'^^^^'"' 
dérables. Chavigny , Envoyé du Roi 
i la Diète , Se qui avoit eu ordre de 
traiter avec ce Duc de Virtemberg , 
Oianda que le Duc dédroit de satta^ 
cher au Roi ; mais préalablem-ent il 
vouloit qu'on lui cédât toutes les ter- 
res du feu Prince de Montbelliard en 
Franche-Comté} de gros fubfides, & 
la garantie de tous fes Etats. J'ai re- 
piiéfi^nté que l'expérience du paffé nous 
apprenoit que prefque toutes les trou- 
pes que nous avions fait lever par les 
Princes de l'Empire , un an après s'é* 
foienc données à l'Empereur ^ & qu^^ 



Novitnbre, 



^Cardinal, 
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'Ion ne pouvok feire aucun tfaité {ô-^ 
.'7^^' lide avec un Prince , dont les Etiars. 
étoienc environnés de ceux de nos 
ennemis. 
Vîeme , H y eut , le 4 'Novembre» , un con- 
AMwS feil très-long chez le CarcKnal , com* 
4, 5 6- 7 pofé de tous les Miniftres , à récep- 
tion du Duc d'Orléans. On y agita 
tout ce qui avoit rapport aux appa- 
rences de guerre. 

Le j le Cardinal a reçu la* barrette 
des mains du Roi, apportée par I4 
neveu du Cai'dinal Gualteri. 

11 arriva > le 7 , à rAmbaflfadeur 
d'Angleterre dès courriers de Viem^ 
& de Londres. Le premier , chargé 
d'une Lecrre 4û Duc de Richelieu , 
par laquelle il paroil^it qtie la Cour 
de Vienne écoit bi^n éloignée d«- 
toute penfée de guerre^ Celui de Lon- 
ckes apportoic les réponfes d'Angle- 
terre aux lettres- d'Efpagne^', qui de^ 
mandoîent réparation fur la conduire 
de rArairal Ozier devant Por:o Bellot 

Le Cardinal nous a raflemblés en- 
core chez lui le i o , pour conclure 
enfin la réponfe qui fera envoyée au 
Nonce à Madrid. Valpold fô^deman- 
doit toujours haute ic fiere, même fur 
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la conda'ce de l'Amiral Ozier ; le ' 
Maréchal à'Huxelles la vouloir dou- x?^^- 
ce ; le Cardinal adhéroic un peu au 
fentîmenc de Val]poîd j moi j ai dit^ 
que je la défirois conforme àhos vé« 
rkables intentions. » Puifque nous 
9> avons celles de foutenir nos alliés , . 
» ne nous démentons pas , mais trai- . 
» tons avec douceur & politefTe , & 
» évitons de parler de la conduite 
o> d'Ozier ; nous fommes autorifé's à 
>» ce ûlence, puifquon ne nous a pas 
9) communiqué ce qu'il devoir faire <r. 
Il a donc été décidé que MorvilU por- 
teroit à Valpold les répônfes médi- 
tées \ mais dans le Confeil du 1 1 , on ^ 
a adopté enfin celles d*Angleterre , ^ 

qtii croient dures. 

Le Roi fe trouva un peu mal la /«^îffw/Woa 
nuit du i^ Novembre. Ces rechutes lâNov^k- 
aflez fréquentes ne faifoient pas bien ^^^' 
augurer au Public de fa fanté j mais 
au fond elle étoit excellente , & fes 
indifpôfitions ne venoient que de (es 
fatigues, qui étoient tiès-violentes Se 
journalières. 

On lut , au Confeil du 17, les dé- •^«^f* 
pèches du Marquis de Branças àbrèj ^^""^ 
Stockholm , par lefquelles on apprit que 
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'"' le Comte de Welling , un des priin 

^7^^' cipaux Sénateurs , à la tête du parti, 
de Holftein y avoit été arrêté , ce qui 
ne permettoit pas de douter que lel 
parti du Comte de Horn: ne fut Id 
plus fort, 

9t(âùBiion II y a eu y le 1 9 , un Confeil àt 
es rentes finances. Le Contrôleur-Général étoiû 

macères, in J 

19 Novm- yemi la veille me communiquer ceJ 
^^ qu'il devoir y rapporter. 11 étoit queC* 

tion de retranchement fur les renrel 
perpétuelles & viagères nûfes fur le! 
tailles, 11 eft certain que la dépenft 
excède de beaucoup les revenus , H 
qu'il eft indifpenfable de la diminuetS 
C'eft une fâcheufe néceflîté ^ qu oii 
pourroit rendre moins amere au peupU 

Îar des retranchemens fur foi-mêmâ 
'en' ai parlé au Roi en plein Confeil 
& quand mon tour d'opiner eft arrij 
vé , je lui ait dit : » Je fupplie Votr 
»> Majefté de vouloir bien le fouveni 
» que, depuis que j'aV rhonneurd*ctf 
^> admis à fes Confeils , je n'ai celï 
»> de repréfenter qu'une économie g( 
» nérale eft indifpenfablement néce 
» faire, puifquece ferait tomber dans' 
» l'abîme, que d'augmenter les der* 
» tes au point d'être forcé à une ban* 
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p qiierouce générale: C'eft la com- 
M mencer , Sire , que de rerrancher 17164 
>3 plufieiirs rentes rrès-Iégitimés. II 
#> eft vrai qu'il y en a d acquifes à 
«> fi bas prix , que le retranchement 
« en feroit jufte j mais comment les 
ï> diftinguer des autres ? Ce qui fe- 
«> roit infiniment jufte & aifé , fe- 
«> roit de diminuer la dcpenfe de la 
^îMaifon de Vorfè Majerté. Ayent 
jj que l'on fît la maifon de la Reine , 
7» j'en ai repréfenté l'inutilité , allé- 
.«'guant au Confeil , que Tlmpéra^ 
w trice n'avoir à elle qu'un feul do- 
4) meftiqjue , qui eft fon Grand-Maî* 
j5 tre , dont les appointettiens ne font 
«-que de mille florins; que c'étoient 
» les Pages de l'Empereur qui por- 
30 toienr la robe de l'Impératrice & 
»5 des Arcbiduchedes , & que l'Em- 
is per^ur n'en avoir que xjuinze en 
•» tout j que moi-même j'avois vu 
»' l'enrrée de la Reine des, Romains, 
iy & que fon earroffe de parade étoîc 
n fait il y avoit quarante ans. C'eft 
« par de telles économies que l'Em- 
w pereur , qui n'a pas le quart des 
• » revenus de Voue Majefté , levé des 
p croupes auf& çonfidérablcs ; & c^u^i^ 
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» économîe univetfelle , fi elle ctok 
1716. »> pratiquée , rendroit à votre cou- 
» renne , Sire , cet ancien éclat , cette 
j> gloire , cette autorité qui la faifoit 
«> refpedter de toute la terre , & en- 
99 gageoit les Princes les plus cloî- 
*> gnés à venir demander 1 amitié de 
n la France. Enfin , par cet ordre fi 
/ ' ^i néceflaire , les Tloyaumes & les 
»> Républiques cratndroienc d'être en- 
. 99 nemis , & les alliés & amis feroient 
» plus trai tables & moins chers «. 
îUmontrsn' ^^^ retranchemens fur les rentes, 
tti «ùzpar/e-propofcs'par le Contrôleur-Général, 
mm â cefu-f^^^ç^^ approutés, & alloient-à près de 
t4iv<v«m- quatorze ntilli^ns de diminution de 
^''** dépenfe pour l'avenir , & vingt-fepc ; 

millions fur les années 1725 & i7^^v 
UEdit fut envoyé au Parlement kif j 
Il arrêta des remontrances , & nomma 
des Commiiraires. Le Premier Prc- 
fident fupplia le Roi de vouloir bieiij 
faire atteption au grand nombre de 
gens qui avoient été forcés de mettre i 
prefque tout leur bien en* rentes via- 1 
gères , & qui alloient être réduirs àb 
mendicité. Néanmoins TEdit fut en- 
régiftré & publié les premiers jouiî 
de Déceimbre. 
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Le 5 , j'avété vpir*M. le Diic à 
Chantilly. Je 1 ai trouvé en très- bonne iji6. 
fancé : il joaiifoic des plaifirs de la . vîjîte d 
chaffe , qui ont toujours ccé fe^favo-^î??*'*i_ 
ris, dans le plus beau lejour du mon-) ^ 

de j mais gêné par une peine natureller 
à tous les hommes , qui eft celle de 
ne pouvoir en fortir , ou du moins s'en 
éloigner. Madame la Duchejfe , fa 
mère , 4ui rendok de fréquences vifi- 
tes, très- affligeantes pour lui , par les 
reproch s continuels de n'avoir pas 
donné-ia fœur au Roi, ne voulant rien 
croire de tout ce <jui s'-écoit paflë fur 
cela. Il m'a fait fes plaintes de ces. re- 
dites inutiles. Je l'ai exhorté à la pa- 
tience fur ces malheuts donieftiques , 
qui font toujours les plus fenfibles. 

Dans les.Confeils du ip & du 1 1 , Pruffè. 
on .remarqua qu'il y avoir toujours ^ ^*^ ^ 
•beaucoup da variétés dans la conduite 
.du'Roi de Pruffè. Ce Prince étoic 
agité par les fentimens très-oppofés 
de fes Miniftresi Hilguen & Knipau- 
fen étoienc pour la France , Kumko & 
Bourk pour l'Empereur. Le Comte de 
Rot€mbourg le tourmentoit d'un côté ^ 
& le Général Sekendorf de l'autre ; 
•u point que. fa tête en étoic fouvçnc 
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ébranlée. Il eft certain qu'en beancoup 
17Z^. de chofes ce Prince monrroit une cer- 
velle dérangée^ mais il avoic foixante- 
&-ciix mille hommes fur pied , plos 
de cinquante millions d'argent comp* 
tant , la plus grande économie. Il fe 
trouvoit amfi plus puiflant que tous les 
autres Ele6leursenfemble, &'par cette 
raifon pouvoir eiiaporter la balance 
pour la paix ou pour la guerre. 
$a:irgnt. On apprit , dans le.Confeil du i j J 
gf Dicanùrz. ^^ 'premières propofitions du Roi de 
Sardaigne pour fe lier avec nous, elles 
paroiffbient vagues & obfcures , & 
reUes enfin , qu'on fut obligé de le 
pîier de les eclaircir avant que dy 
pouvoir répondre. On entre voyoit qu'il 
formoit quelque deflein contre -les 
Génois j auflî bien que^ contre le Mi- 
lanois. 
Empereur, Le Prince Eugène , qui avoit mon- 
lî Décembre. ^^^ jufque-là aHez de modération, 
. commença , à ce qu'on a appris dans 
le Confeil du i 8 , à agir avec grande 
hauteur. 11 vouloit porter à la guerre, 
puifqive toutes ks avances que faifoît 
, TEmpereur pour l'éviter, pàroiflbient 
inutiles. Il propofoix im congrès. J'ai 
- été de fentimeiit que , fi Ton pouvoir 

éloigner 
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éloigner la guerre de quelques années , - 

ne mc-ce que de deux , ce feroic un ^7^^9 

Srand avantage y parce que cela nous 
onneroit le temps de mettre de Tor- 
dre dans nos finances. Mais il étoic 
difficile daccorder ces retardemens 
avec l'entreprife de l'Amiral Ozier, 
qui retenoit toujours les galions. 

Le Roi réfolut la levée de fix com- Caiè'.sCeit* 
pagnies de cadets, pour tirer des pro- "'*^<''"'""* 
vinces un nombre de Gentilshommes, 
auxquels la mifere de leurs parens ne 
permettoit pas de donner aucune fortç 
d'éducation. 

On a parlé dans le Confeil de Fi- Défiichemeni 
nances , du 1 7 , de quelques défriche- *'^^^"'^"' 
raens. J'ai dit qu'on ne pouvoit trop 
les favorifer ; mais je me fuis oppofé 
aux privilèges exclusifs qu'on deman- 
doit pour cela , aufli bien qu a ceux 
qu'on follicitoit pour établir des voi- 
tures dans le Royaume. J'ai remoncré 
que ces fones de grâces étoient toutes 
à la charge des peuples , qu'il auroit 
fallu au contraire chercher à foulager 
par tous les moyens poflGbles. 

Les dépêches de Stanhop , AmbalTa- Préparâtes 
deur d'Angleterre à Madrid , lues dans i\%Zmbrc 
* le Confeil du 1 1 , marquent une guerre 
Tome IIL M 
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certaine de la part de rEfpagne , jSc 
t'}p6. le deûTein formé d attaquer (nbraltan 
Le Roi a ordonné la quintana , qui 
eft la levée du cinquième jeunç 
homme par paroifle, & des levées dç 
deniers eraraotdinaires par tout le 
Koyaume. 

On a fu auflî q^e ^ dans un ConfeU ^ 
d'Etat tenu devant l'Empereur le 27 
Novembre , la guerre avoir été réfi> 
lue , 8c en même temps une levée de 
cinq mille chevaux & quinze millf ^ 
hommes de pied. Le traité avec 1^ 
Danemarck n'avançoit.pas j ni Tac- 
cefllion de la Suedç au traité d'Ha* 
novrç. 

L on a m^ndé au Comte de Broglio 
de preflTer la Cour d'Angleterre de rairç 
marcher des troupes nationales , & de 
ne pas compter uniquement fur celles 
qu elle paye en Allemagne, Les Hol- 
iandois inarquoient une inquiétude 
afTez vive fur cette inaÂion de la Couc 
d'Angleterre j mais elle ne pouvoir rien 
fai;:e fans le Parlement , dotit les plus 

f promptes dééifions ne devoienc avoir . 
ieu quç dans le mois de Février. 
Le premier de l'année , on a lu au 



Conférence 
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éhelieu , qui apprenoic que le Notice 
4u Pape à Vienne l'ayant fort preflTé 1717; 
4'entrer dans quelqu'un des expédiens 
qdepropofoient les Miniftrés de TEm- 
^reur , il avoit confenti à une con* 
verfation , mais en préfence de l'en- 
voyé de Hollande, afin d'éviter les 
ïbupçons que pourroient prendre les 
Etats Généraux & l'Angleterre , que 
la France voulût s'accommoder fans 
eux. Après quelques réflexions fur la 
tromplaifance de l'Empereur , qui , 
malgré l'inutilité de fes premières avan- 
ces y confentoic, pour n'avoir rien à ^ 
fe reprocher , à en faire de nouvelles , 
le Nonce dit que , puifquc le com- < 
ïnerce d'Oftende étôit la caufe de la 
guerre , l'Empereur confemoit de le 
fufpendré ad tempus. Cétoit , comme 
I on dit , mettre l'Angleterre & la 
Hollande au pied du mur. J'ai dit que 
cette propofition méritoit d'être ac- 
cueillie : cependant il a été réfoKi d'at- 
tendre avant que de l'accepter , ce 
que les Hollandois répondront \ tant 
on craint de marquer d'autres défits 
qu« ceux de l'Angleterre > lefquels ten- 
dent fort à la guerre. 

On a lu auQi une Déclaration deis 
Mij 
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fentimens du Roi ti'Efpagne fur rin*- 
J7i7. fraékion des Angfois donnée par Iç 
Marquis de la Paz à Staiihop y décla- 
ration belle , fage , haute , & fondée 
fur de bonnes raifons : ç etpit ,une m^ 
iiiere de M^nifefte» 

Outre les recrues qnp TEmpereui: 
avoit ordonnées à fes troupes , il fai- * 
foit une levée de trentie-cinq millç 
hommes, ce qui montoit fon état de 
guerre à cent foixante mille hommes. 
AinG tout fe préparoic à la guerre , Se 
on ne pouvojt fe flatter que Jbs dématr 
.ches^pacifiques de la Gopr de Vienne 
lempccheroient^ parce que les Aur 
glois Tavoient réfolue. 

C*r/iJMr6' ^ Les nouvelles d'Efpagne parloien; 
ffinorque. (o^jours du fiége de Gibraltar. Quel- 
ques-un$ penfoient que leur appareil 
de guerre pourroit regard^er plutpt le 
Port-Mahon \ entreprif^ plus utile & 
moins difficile , pourvu que le& Efpa- 
gnols «euûent les kacimens de char^ i 
lufïîfans pour porter tout d'un coup 
dans rifle de ^inorque les troupes , 
rartillerie & les munitions néceflairef 
au fiége. 

pétershourg Celles de Pétetsbourg par loientd'uu ; 
J^"'* voyage de 1^^ C?;aj:ine à fli^a , 6c j4jj ! 



Duc de Holftein déclaré Généralif-' 
fime de fes troupes , pour rentrer dans ^7^7* 
fes Etats , ufurpés par le Dancmarck. 
On apprit aufli- que notre traité avec 
le Royaume de Suéde écoit prêt à fe 
Conclure. Enfin les matériaux pour ^ 
«ne grande guerre s'aflembloient dans 
toute l'Europe par des levées de trou- 
pes Se les différentes unions des Prin-» 
ces & des Etats , qui s'engagec^ient 
dans les divers partis. 

11 arriva une lettre très-Iôngue de. Préjet êi 
Fénélon , Ambaffadeur en Hollande, ^^^«^|Ho^^ 
qui marquoit que Streinflant , un des fTparUs^ai 
plus ronfidérables dans les Etats de^^'"- ^ ^. 
Hollande , avoit donné un projet de * ^ 

guerre , par lequel les HoUandois vou- 
foient porter la France à attaquer TEf- 
pagne par terre & par met avec fes 
plus grandes forces. Cet homme étoit 
exnrcmement dévoué à l'Angleterre , 
ainfî on ne "pouvoit douter qu'elle 
n*eût part à cette propofition. Il étoic 
très-aifé de la combattre par l'intérêt 
tnème des HoUandois y puifque la 
France ne pouvoit tourner fes princi- 
pales forces contre l'Efpagne , fans fe 
mettre hors d'état de foutenir les Hol- 
landois , fi l'Empereur attaquoit le 

M ii) 
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I côté du Bas-Rhin* On manda à F/né^ 

17*7* Ion de leur faire connoître la fautTe 

idée de Screinflfanc , ôc Ion accendic 

les réponfes d'Angleterre fur la pro- 

f^ofition de l'Empereur , de fufpendre 
e commercé d'Oftende , qui écoit juf- 
que-là le feul prétexte de la guerre , 
qu'on pouvoir dire commencée , puif- 
que les Anglois continuoient de blo* 
quer Porto- Bello , & que les £fpagnoIs 
reflerroient Gibraltar, v^ 

•iiVi'inrJ^ n paroiffoit que les HoUandoîs 
/agréable aux étoient peinés de ce que le Duc de 
Hc^imdoîs. Richelieu avoir écouté les propofitions 
a6 Janiier. ^u Nonce : cependant , comme ce n'a- 
voit été- qu'en préfence de leur Mi- 
niftre a Vienne, ils nepouvoiem dou- 
ter de nos bonnes intentions. Mais 
cts proportions aux deux Minières , 
arrivés en Angleterre , déplurent fort , 
& le Comte de Broglio envoya une 
lettre du Duc de Neucaftel , qui fut 
lue au Confeil du 26 , par laquelle il 
paroiflbit que le Miniftere d'Angle- 
terre étoit très-fôché que le Duc de 
Richelieu eut écouté aucune propor- 
tion , fans la communiquer au Comte 
de S. Saphorin , Miniftre d'Angleterre 
auprès de l'Empereur ^ & ils deman^ 
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derént que ^ fi les Efpagnols atta- ' 
Guoicnt Gibraltar, la France accaquâc 1727. 
lEfpagne avec fes principales forces. 
Cette idée , la même que celle des 
Hollandois , marque bien le defTein 
d engager la France contre TEfpagne , 
fans fongerqueJa France a des enne- 
mis plus dangereux du coté du Rhin 
& de la Meufe. 

Dans le Confeil des Finances du 2 8 , Rentes làm : 
on a propofé de nommer un Com- ^'^as^/anw, 
miflaire , pour déterminer les réduc- 
tions des rentes viagères , & on a 
choifi le fïeur Machault , Confeiller 
d'Etat y auquel on a donné un feui 
Commis , nommé Olivier. Il eft aifé 
de voir qu'en chargjsant un homme 
feul de Texaraen de cent cinquante 
mille Requêtes , on n*a pas envie que 
la- difcuffion foit prompte. En atten- 
dant , il a été ordonné d exécuter préa- 
lablement la rédudkion portée par 
TEdit. On s'apperçoit que le Cardinal 
& le Contrôleur-Général ne penfent 
pas tout-i-faii de même, & le bruic 
le répand que l'union n'eft pas fi 
grande entre eux. 

Il y a eu , le 2 Février, un très- Aiff'frerre^ 
long Confeil d'Etat, où les Adrefies ^^^'^'-^'^ 
M iv 
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t.^. ■ j du Roi d'AngJeterre & des deux 
.1717. Chambres du Parlement ont été lues* 
On voyoit par les unes & par les 
autres , que tout fe difpofoit à la guer 
j:e , le Parlement offrant au Roi cous 
les fecours qu'il pouvoir défirer. 

^ Em ri. ^^^ '^^ lettres du Duc de Richelieu^ 
on appreuoit que le Comte de Sin- 
^endorfs^étoit plaint à lui desdémar*^ 
ches de notre ÂmbalTadeur d la Porte > 

f)our porter les Turcs à la guerre contre 
^Empereur, Cette plainte écoirfans' 
fondement , & uniquement pour ani- 
mer TEmpire contre la France. 
*jp.-^% L'Abbc de Montgon arriva d*Ef- 
pagntj^ & le Cardinal dit auConfeiU 
qu il ne lui avoir parlé qu'en termei 
généraux de la part du Roi d*Efpagne, 
de fon amitié pour le Roi & les Fran- 
çois j mais rien de parriculier qui put 
faire efpérft: une réconciliation. Le 
Maréchal A'HuyelUs me dit en con- 
fidence : » Le Cardinal ne nous die 
»9 pas tout ; & s'il na pas quelque 
>> fecrete efpérance , il faut avouer 
» que fa tranquillité eft grande <«• 
^utdti'An-- On ne pouvoir douter que les An* 
GrZS glois ne fulTent déterminés à la guerre, 
* fuivant un principe trop pratiqué par 
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€ux , qui écoit de profiter de la divi- ■•***— f: 
fion de la France & de rEfpagne, xyi^. 
pour fe rendre maîtres du commerce 
général du Monde , faifant céder à 
ce premier & principal objet tout au- 
tre intérêt , même ceux des Etats de 
leur Roi en Allemagne. 

On a lu dans le Confeil du ^ , des Hollande^ 
dépêches très-longues de Fénélon ^ P^^"^' 
Ambafladeur en Hollande. Les Corn- 
mifTaires des Etats qui traitoient avec 
lui , vouloient toujours que nous 6f- 
fions un plan de guerre , & nous ré- 
pondions que la guerre fe faifant 
pour leur feuF intérêt, c'étoît à eux 
a s^expliquer fur la manière donc ils 
vouloient quelle (e fît. 

Chavigni , Miniftre . du Roi à la Ewpîrrg 
Diète de l'Empire , vouloir faire un 
traité avec le Duc de Nuremberg ;, & 
commencer fpar des fubfides pour ce 
Prince j mais notre expérience d'avoir 
fouvent payé la levée des troupes de 
l'Empire , qui avoient enfuite fervi 
contre nous , fit rejeter k propofi- 
liqn, 

Le Cardinal nous a raffemblés le Prépsranfs 
iz chez M. le Blanc , les Maréchaux ^om/sj* ^^^ 
iHuxdlcsyà^ Tallard, de BcrYfkky »F<^r«r, 

Mt 
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iSc mol; nous y avons dîné; & aprè^; 

J727. on a agité les divers plans qui pou- 
voient être fuivis pour la guerre : 
mais comme on étoit incertain de 
ceux que l'Angleterre pouvoir former, 
que la Suéde n'étoit pas encore dé- 
cidée, que Talliance avec la Sardaigne 
languitloit. , & qu'on netoit' pas fur 
du Roi de PrdTe , il étoic impoffible 
4^ former un plan fixe. On a décidé 
feulement de prefTer nos préparatifs , 
levée de cavalerie , afTemblée ôc tnzt- 
che des milices, magafins de vjvrcs 
& de munitions , fur-tout vet^le Rhin, 
d'autant plus qu'on voyoit plus d'in- 
certitude que jamais dans les réfolu- 
tions de la Suéde , & que les Mofco- 
vites commençoient à fe mettre en 
mouvement. 

Arrêt du Le 1 5 , il a été queftion /lans le 
Parkmem q^^ç^'^^ j^^ Dépèches , d'un Arrêt du 

25 Fw-icr. Parlement donné contre le fieur de 
JMaffbl y Gentilhomme de Bourgo- 
gne , en faveur d'un nommé Sanu-- 
Germain , fangeux agioteur , qui avoir 
gagné plus de vingt millions au Mif- 
I . nmpi. Les plus honnêtes gens de la 
troifieme Chambre du Parlement , qui 
l'avoient donné ^ le défapprouvoient 
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eux-mêmes hautement : mais ils n a- 
voient pu faire a^utrement, parce que ' 
la forme étoit contre le fîeur de Maf- 
fol. M. de M^ar^/^jj ^.Rapporteur , 
a été , par le même principe , contre 
la caflTation , aitifi que MM. de Mot- 
vilU , Desforts , & les Maréchaux de 

' Tallard 8c à'Huxelles. Pour moi, j'ai 
dit que je ne m'étonnois pas que les 
Tribunaux inférieurs fuflenc retenus 
par la forme j » mais, ai- je ajouté ^ 
53 devant la perfonne facrée du Roi , 
» toute injuftice é>ademment recon-, 
»j nue doit être réparée^ & il neft 

..9> pas du refpeâ dû à celui qui fait 
» les Loix , que devant lui celle» 
» qu*il a impofées pour la juftice , 
» confirment une injuftice manifeftew. 
Le Garde des Sceaux , M. le Prince de 
Conti y M. le Duc ^Orléans ont été 
de mon avis , Se les Maréchaux 
HHuxelles & de Tallard y font re- 
venus. 

'Dans le Confeil d*Etàt du 15, Conpis.çf' 
on a lu des lettres du Duc de -^^'^^^-''^[J'f/vrîcr. 
lieu , qui rendoit compte des propofi- 
tîons de l'Empereur pour empêcher la 
guerre. U offroit de fufpendre pour 
deux ans le commerce d'Oftende , Se 

M vj 
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! de hommer une ville pour un Con- 
17*7* grès, Bafle , Naiicy , ou Aix la- Cha- 
pelle , au choix du Rôi , pour terminer 
ce qui concemoit la Compagnie d'Of- 
tende , & que le Roi & FEmpereur 
fuflTenr les arbitres des différends entre 
rAngleterre , l'Efpagne & la Hollan- 
de. Il y avoic des lettres du Nonce de 
Vienne à celui de France , qui por- 
loient que le Cardinal de Fleuri avoir 
demandé trois ans de fufpenfion. Le 
Cardinal aflTura quil vïQn avoir jamais 
parlé. » Si l'Empereur accorde cinq 
»> ans de fufpenfion , ai- je dit au Con- 
>yfeil, je fuis d'avis de l'accepter, 
55 puifque rien n'eft fi important, vu 
9i l'état des Finances du Royaume , 
» que d'éloigner la guerre pendant 
» cinq ans ; mais je prévois que les 
w Anglois n'y confentiront pas «. 
mvande. En effet , on fut par les lettres de 
Fénclon , que Fagel , & la plupart de 
ceux qui avoient part en Hollande 
au Gouvernement , dévoués aux An- 
glois, vouloient la fufpenfion de vingt 
ans 'y Se le Baron^de Fohfeca , charge 
des affaires de l'Empereur, déclara au 
Cardinal Fleuri , que fon Maître ne 
laccorderoit tout au plus que de fix 
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à fepc ans ; ainfi cétoic une rupture. î 
Valpold manda qu'il feroit en France i7^7« 
le 1 o Mars , & Ton compta qu'il 
apporteroit les dernières réfolucions 
d'Angleterre. 

Des lettres de Cambis , Ambafla- ^sar.hî^e. 
deur à Turin , nous font appréhender u Ffmêrr 
que le Roi de Sardaigne ne prenne 
le parti, de l'Empereur. Ce Prince 
avoir fait attendre près de deux mois « 
fa réponfe aux propofitions très-avan- 
tageufes de la France , de l'Angleterre 
& de la Hollande , qui ofFf oient , en . 
cas de guerre , de l'aider de fubfides 
confidérables , & de garantir Ces con- 
quêtes , en lui'fourniflant troupes & 
artillerie telles qu'il pouvoir défirer; 
& après ce long délai , il préfentoic 
pour réponfe un Mémoire , par lequel , 
après avoir expofé les périls de la 
guerre pour lui , il prétendoit , en 
attendant la jouiflance paifible des 
conquêtes qu'il feroir , que le Roi le 
mît eu poffeffion de la vallée de Bar- 
celonetre , & de quelques autres dans 
la BreflTe , Bugey & Valromey. De 
telles propofitions ont paru fi odieufes 
au Confeil j qu'il a été réfolu de n'y 
* pas répondre, >> Apparemment^ aPjc 
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fi' ' ■ i J5 dit ironiquement , TEmpereur crfl&e 
17^7* » aduellement au Roi de Sardaigne 
>a le Vigevanafc , en atcendant qu'ik 
a» puifTeiic eiifemble conquérir le Dau- 
J3 phiné & la Pro\^ence <^. 
Bn^îre, Je me fuis enfuice étendu fur la 
nécelîîcc d'éviter la guerre. >> L'or- 
»gueil des Anglois , ai-je ajouté j 
» leur cache les périls que courent 
» les Alliés d'Hanovre, par la guerre / 
9) du Nord j que Ton doit regarder 
» comme la plus importante Ôc U 
» plus dangereufe pour le Roi d'An- 
« gleterre , fi l'Empereur peut faite 
» ufage des troupes Mofcovites , join- 
f) tes à celles de Prude , aidées de 
9> celles qu'il a déjà achetées du Roi 
« de Pologne^ Eledeur de Saxe, de 
» celles de Wolfenbutcel , & des fien- 
» nés propres , fous les ordres du 
» Prince Eugène «, 
Neutraïitédu Nous reçûmes des nouvelles qui 
Nord propo' auroient donné une tournure avança- 
s &4 Mars, geufe aux affaires du pays d'Hanovre^ 
fi elles fe fuffent réalifées. Sekendorf , 
Miniftre de l'Empereur auprès da Roi 
de Prude , avoir travaillé pendant 
quatre heures avec ce Prince , <|ai 
•iroit envoyé, le 9 Février, un de u$ 
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OflScîers en pofte en Angleterre , avec i-ji-j. 
des ordres fi fecrets, q\i^ Rotemiourg , 
n bien informé d'ordinaire , n avoir 
pu les pénétrer. 

Le Roi d'Angleterre nous informa , 
le 4 , de ce que le Roi de PrufTe avoir 
caché avec tant de foin à Roiembourg ; 
c'eft qu'en cas de guerre , il propofoic 
une neutralité pour les Etats de l'Em*- 
pereur & pour ceux du Roi d'Angle- 
terre dans l'^Empire , quand même la 
guerre feroit allumée ailleurs entre 
l'Empereur & l'Angleterre j ainfi l'Enx- 
pereur auroit pu envoyer contre nous, 
lur le Rhin, routes les troupes qu'il 
comptoit oppofer aux Confédérés 
d'Hanovre , & jeter fur nous 1 odieux 
de la guerre, fi on la faifoit dans 
FEmpire , & fi nous ne voulions pas 
accepter la neutralité. 

Sur ces nouvelles , le Cardinal nous 
a raflemblés chez lui le 5 Maf s , les 
MztéchzwTL àiHuxelUs y de Tallard^ 
Morville & moi , &- on a agité , pen- 
dant un très-long Confeil , les me- 
fures que 1 on pouvoir prendre rela- 
tivement à la propofition de la neur 
tralité & de la fufpenfion de la Com- 
pagnie d'Oftende. On a fait le projet 
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a de fe rapprocher , le plus qu*il feroît 



1717. poffible, fur les points qui pouvoienc 
éloigner la guerre , & notamment de 
borner la fufpenfion du commerce 
d'Oftende à cinq ans : » Car , ài-jc 
» du au Conftïly fi TEmpereur n'a pas 
jf> d'autres raifons d'entrer en guerre 
i> que le commerce d'Oftende, puif- 
n qu'il a propofé la fufpenfion pour 
>9 deux ans , trois de plus ne doivent 
jj pas l'arrêter , ni l'engager à mettre 
>3 pour fi peu l'Europe entière en feu <«. 
On a appris , non fans inquiétude , 
que le Roi de Pruffe traitoit très- vive- 
ment avec les Mofcovites , & qu'il 
venoit d'envoyer un courrier au Prince 
Eugène ; qu'en fus la flottille arrivoit 
en Ef pagne , ce qui pouvoir rendre Sa 
. Majefté Efpagnole & l'Empereur plus 
difficiles. 

^ . , Horace Valpold arriva le 10 Mars, 

Coùtn par j, . ^ Kr n c 

Us Mglois , lelon VI promelie. Il parut par les pre- 
Frmfe^^é i "^^^^^ difcours , que la propofition du , 
la Hollande, Roi de Prufle , d'une neutralité dans 
iQMars. l'Ei^pirç ^ écQic du goùt du Gouver- 
nement d'Angleterre j mais il ne pou- 
voir être du nôtre , ni de celui de la 
Hollande , parce que cette neutralité . 
* nous expQ^ic à voii: refluer fur nous, | 
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}>ar le Bas- Rhin & la Flandre, toutes •»! 

es croupes , qui fans cela auroient été 1717. 
occupées par les confédérés d'Hano- 
vre. Il ne nous convenoit pas plus 
d'attaquer TEfpagne par terre , parce 
que , pendant que nous aurions attiré 
fur nous toutes fes forces, les Anglois 
Te feroienc promenés à leur aife fur 
la mer ^ & fe feroient emparés faos 
rifque de tous les points -d appuis uti- 
les à leur commerce. C*eft ce que Fé^ , 
nélon eut ordre de remontrer avec '^ 

force aux Etats-Généraux , auflî inté- 
refles que nous à ne pas laiffer trop 
étendre le commerce des Anglois. 

Le Nence Mafley reçut un courrier Fyp^çw; 
du Nonce à Madrid , avec les répon- Gibraltar^ 
fes du Roi d'Efpagne fur les propofi- 
tionsde l'Empereur, d'une fufpenfion 
de deux ans du commerce d'Oftende. 
Le Roi d'Efpagne y acquiefçoit j mais 
en même temps il demandoit Gibraltar^ 
foutenant que la reftitution lui en avoic 
été promife par le Roi d'Angleterre. 
Il dit qu'ij en avoit ordonné l'attaque^ 
& que la tranchée feroit ouverte le 
1 1 Février. On dépêcha un courrier en 
Hollande , pour prefler la réfolution 
des Etats, & on déclara au Nonce 
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• qu'on vouloic la fufpenfion pour fept 
^717. ans. 

Suéde 6» ^es nouvelles de Suéde faifbient 
Ùanemarck. QCpérer lacceflion au traité d'Hano- 
vre y mais tellement modifiée , que c'é- 
tcHC proprement une heutralicé. Le 
traité avec le Danemark n'ayançoic 
pas. Les Danois , fuivanc leur génie 
en négociation , faifoîenc tous l'es jours 
de nouvelles difficultés. 
Vtrnpéra" ^^ p^th de la grolTeffe de l'Impé* 
ir^c 6- la ratrice , qui raninK)it l'efpéraiice pref- 
^"^! que perdue de voir la Maifon d'Au- 
' triphe renaître , en même temps que 
la groflefle de la Reine^ afluroit des 
rejetons à la branche aînée de Bourbon. 
tommeret ^^^ fe Cohfeîl d'Etat du 12, oa 
WOflenit.. a donné des ordres au Comte Je Èro^ 
ti Mm. gii^ ^ Londres , & au Marquis de 
Fénélon à la Haye > de concerter leurs 
mefures , pour porter ces deux Gou- 
vernemens à fe contenter d'une fuf- 
penfion du commerce d'Oftende , au 
plus de fept ans » terme auquel on 
croyoit bien que la Cour de Vienne 
ne confentiroit pas \ mais on efpéroic 
la ramener à cinq* 
Empire. On apprit par diverfes nouvelles oe 
l'Empire» que l'Empereur faifoitmat- 
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cher trente mille homme de (es ttoù- 
^es fut le Rhin, dont partie paflToit U^7* 
par TEvèché de Hambourg & la Fran- 
conie > Se partie par la Souabe y mais 
cette nouvelle ne fe confirma pas, 

L* Amiral Vaquet , artivé avec la Gîbrait^. 
flotte dans la baie de Gibraltar , fie en- * ^** 
crer neuf cents hommes dans cette 
place. On fut que la tranchée avoît 
été ouverte la nuit du 5i au 13 Fé- 
yrier , & que le Général de Las-Tor- 
rès pconoettoit de prendre la place dans 
le cousant du mois de Mars. Le Rot 
m'en montra un plan , & je lui dis : 
» Si ce plan efl: exaâ , |e tiens la prife 
3> de cette place prefque impoâîble 
t» par la force de fa fituation , fes for- 
$9 tifications , ôc la facilité qu'ont fes 
99 Anglois d*y jeter des fecours con- 
ij tinuels « . Ainfi une véritable guerre 
étoît commencée entre TAngleterre 
& l'Efpagne , & il fut ordonné de 
prelTer la réponfe de la Hollande, 
qui devoir être envoyée à l'Empereur^ 
& décider de la paix ou de la guerre 
avec nous. 

Le Roi d'Angleterre manda au Roi ^^Z^m^ 
de Prufle , fur la neutralité , qu'il ne 
pouvoit rien faire fans le confente* 
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ment de fes alliés. Les lettres d^ Ta^ 1 
^l'i'7' rin ne faifoient plus efpérer de traité 
avec le Roi de Sardaigne. Enfin le 
Comte de Retcmbourg mandoit que 
1 on parloit à Pétersbourg de la mar- 
che prochaine des Mofcovîces en 5î- 
léfie, & qiuls ofFroient jufqu'à qua- 
rante mille hommes à TEmpereun 
Tout dépendoit des véritables <lef- 
feins de ce Prince , s'il fouhaitoit 
audi (incéretnent la paix que fon Mi- 
hiftre Fonféca & le Duc ^e BickcRetg 
Tafluroient. 
vuintt d€ Un courrier d'Angleterre nous a 
piX/w'^^PP"^ que le fieùr de Palma, Réfr 
^AngUterrt. dent de TEmpereur à Londres y avoit 
is^Mars. pj^fenté de la parc de Ion Maître , m\ 
Mémoire fur les harangues du Rot 
d'Angleterre à fon Parlement ; Me- 
moire très-violent , par lequel TEm-^ 
pereur démentoit les caufes de divi- 
fions énoncées dans fes harangues , i 
& avouoit les fetvices glorieux qu'il 
avoit reçus des Anglois , rejetant fur 
les Miniftres toute l'animofité naat 
fondée qui alloit allumer la guerre. 
Palma ayant remis ce Mémoire au 
Roi 5 en répandit la nuit des copies, 
auflî bien que d'une lettre du Comte 



'de Sizendorf , & en envoya à tous 

Ips Membres du Parlemenc. Le Roi 1717. 

ordonna au Réfidenc de l'Empereur 

4e partir dans le moment de Londres , 

& de fortir de l'Angleterre. Une con»- 

duiter (î violente ne répondbit pas auK 

défîrs de paix , qu^ montcoit TEmpe* 

leur. 

On apprenoit en même temps qu'il Mofcmtcsi 

y avoit eu , des ordres en Mofcovie 

.d'arrêter toutes les nouvelles , ce qui 

saroKToit marquer le delTein de cacher 

e plus long-temps qu'il feroic poûi« 

>le , le mouvemenjt de leurs troupes, 

donc on favoit que le Comte de Rar 

buttn y Miniftre de l'empereur , pref- 

foit la marche. 

Le Comte de Rotembourg mandoic p^t/e^ Aê^ 
auffi que le Roi de Prufle attendoitfjj^'^' 
le 10 Mars comme un jour cres-im^ sutit* 
portant , & l'on jugeoic que ç'étoic 
le jour du retour du courrier qui étoir 
aile propofer en Angleterre la neutra- 
lité de l'Empire. Un courrier du Duc 
<de Richelieu nous apporta de vives 
plaintes de fa part contre Sainc-Sapho- 
rin , Miniûre d'Angleterre , dont la 
conduire violente aigriflbît les affaires 
gi Vient^e. L^s nouvelles de Sued^ 
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faifoienc efpérer Ton accedîon , maîf 

?7^7- moyennant des fubfides qui alloîencÂ 

plus d un million pour la France. 

U^diuil ^^"^ ^^ Confeil d'Ecat du i \ Mars , 

Angbu pref- oïï a appris larrivée de la^floccille dans 

Jfnt ^pour la ^{^qj^^ pQ^j^ d*Efpagne , fans aucun vait» 

Mi Mars, feau perdu. La nouvelle n'ccok pas 

trop agréable aux Anglois , don»- TAm- 

bailadeur nous prefTe vivement de dé*? 

clarer la guerre à TEfpagne. On a ré-? 

pondu , qu'il falloir attendre re£fet d'un 

Mémoire qu'on étoit près d'envoyeç i 

à l'Empereur i qu'on lui feroit favcÀ 

2ue la Hollande agréoit une fufpen- 
oh de fept ans du commerce d'Of» 
tende 5 qu'on n'étoit pas fur que l'Em* 
pereur l'acceptât fi longue y mais qu oq 
ne défefpéroit cependant pas de Tame^ 
ner à ce délai ou â un approchant ,^4 
moins que l'arrivée de la flottille , riche 
de dix- huit millions de piaftres, nç 
le tendît plus difficile. Les lettres de 
Madrid marquoient une grande fatif' 
faâion de l'arrivée de la flottille; mais 
en même temps , qu'on ne s'attendoic 
pas à de grands progrès au flége de 
Gibraltar. 
r^i{'iZl La Czarine avoir nommé Leflée, 
& Dane- iicoUois , pour Commander les trente 
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mille Mofcovites qu elie envoyoic en 
Allemagne. L acceflîon n'étoix pas en- ^y^?» 
core faite à Stockholm , ni le traité 
conclu à Copenhague ; & par les dé- 
pèches de Cambis , toute négociation 
étoit fufpendue à Turin , pour ne pas 
dire rompue. 

Après le Confeil de Finance du ^ 5 , inqtdémdei 
m*étant trouvé feul avec le Roi , ce * ^^^^ 
qui eft très-difGcile ^ je lui ai fait mes *^ 
plaintes très-refpedueufcs de ce que 
|e croyois m'appercevoir depuis long- 
temps , que je n'avois plus Thonneur 
àe les bonnes grâces. En effet , de- 
puis près d'un an , ce Prince , qui avoir 
coutume de badiner avec moi , & de 
in'engager fouvent à jouer avec lui, 
oe me patloit prefque plus. J en au- 
gurois -qu'on m avoit rendu de très- 
mauvais offices auprès de lui ^ & j'en 
craignois d'autant plus les effets y que 
fa difli mutation étoit au plus haut 
point. Il mV répondu en deux mots , 
comme s'il avoit craint d'être apperçu , 
qu'il m'aimoit toujours , & il n'a pas 
étendu davantage la converfatîon. 

On a lu dans le Confeil d'Etat du SV^Y^^ 
x6 , les articles convenus avec l'An- autre!^ ' ' 
çleterre ôç la Hollande , pour prévenir *^ ^^*- 
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la guerre. Comme elle paroiflbit {^ 
1 7^7* former par les difEcu|cés du commerce 
d'Oftende , on demandoic pour pre- 
mier article à l'Empereur , qu il (uc 
fufpendu pour dix ans j mais liberté 
iau Duc de Richelieu de réduire ce 
terme à fept pour ^ultimatum. Les au- 
tres regardoient Gibraltar , & le com- 
merce des Ânglots aux Indes , qu ils 
avoient très - étendu au préjudice de 
TEfpagne , & dont ils prétendoient ne 
rien retrancher. * 
f4?rrt'1 LePrince-deFurftemberg,prenaier 
^fimhorm. CommilFaire de TEmpereur à la Diece 
de Ratisbonne , publia y par ordre dç 
fon Maître , un Mémoire, en réponfe 
à celui que Chavigni , Miniftre de \ 
France , avoit préfenté pour faire voit , 
que le Roi vouloir la tranquillité de j 
l'Empire. La réponfe établidoit le coo-. j 
rraire , & accufoit la France & TÂim 
gleterre d'avoir fait leurs efforts pont 4 
renouveler la guerre des Turcs cornet 1 
l'Empire. 
TBmfemr , On eut divers avis que le traité de 
r«^^p.'(.^ri'E avec le Roi de Pruffe & 

^•Mars. l'Eleàeur Palatin étoit conclu ; & on 
difoit mênie , que , pour terminer les 
différends entre ces deux Princes , 

l'Empereur 
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TEmperear donnoic le Mârquifac de 
Burgaw. « Si TEmperejur , dis- je , ^^^7» 
4> donne un de fes états pour réunir 
» le Roi de Pruflè & l'EIedeur Pa- 
X» latin , comptez fur la guerre ; mais 
>} j ai de la peine à ajouter foi à 
ï3 cette nouvelle «, Ce n'eft pas que 
)ccm^Q beaucoup non plus aux dif» 
polirions pacifiques que TEmpereur 
nous &ifoic annoncer par Fonfeca. 
# Lorfque Ton veut trom per les Cours , 
m obferyai'jèi on commence par trom- 
« per fon propre Ambaffkdeur* Cette 
» maxime n*efl: pas nouvelle , & - la 
i» fuite nous fera voir fi l'Empereur 
» la mec en pratique «. Toujours eft-il 
certain que Sekendorf nç ceflbit d'af- 
furer le Duc de Richelieu que fon 
Maître votiloit la paix. La DitStature 
Je Ratisbonne rèfufa un Mémoire pré« 
femé par le Miniftre d'Angleterre ; le 
Roi de Prufie étoic toujours irréfolu. 
La Suéde & le Danemarck mar- 
:qao:ent une prochaine difppfition d'ac- 
céder au traité d'Hanovre » & le fiége 
de Gibralrafn*avançoit pas. 
. Valpold , Ambafladeur d'Angle- p . ^ ^ 
terre , ma amené, le 4 Avril , le ueur^fuem. 
de Scanhop. qui revient de l'ambaf- '^*'^ 
Tome ni. N 
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fade d-Efpagne,, & qai a quîçtç Mî* 
^7^7- diid au fajet du fiege de Gibralrar, 
Ils m ont dit que fi les premières let- 
tres du Duc de Richelieu lî'apportoiept 
pas la paix , il fallait attaquer TEfpa- 
gne vigoureufementj |€ leur ai répondu : 
a(> G eft fur terre que la guerre fe doit 
» faire > puifque nous devons Tavoîi: 
tt & fur-tout avec l'Empereur. Il faut 
» donc nous envoyer vingt mille An* 
>3 glois. Premièrement » parce qu^ 
» f aime mieux vingt mille Ânglois 
»» que trente mille Allemaods. Se- 
tn condçmeiK » parce que TEmpereuc 
» & la plus grande partie dç TEnipire 
» étant contre nous , avec toute i ar* 
3» gent d'Angleterre , on n'aura que 
» peu 3'Allemands j Se le Prince de 
}> H^tk lui-même , fur lequel vous 
>? comptez , nous manquera ,^ fi l'An- 
to gleterre & là France ne font paflèc 
». conjointetnçnt une armée confidéra* 
» ble dans rEmpire* Obfervez que> 
s> fuppofé que l'Empereur veuille at- : 
» taquer le pays d'Hanovre, il foa* 
» dra faire eiiforte qu'ils paiTe pooc 
i> VzgttffçvLï: y afin de ne pas réunie 
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Suéde ayoitaçcédé au traité d'Hahorrâ» 
ftux ÇQnditipnç de cinquante tniilc li-p ^^7? 
Vf es fterling de fubfide, & de donner Mofconta 
dix mille honames qui feroient payés ^l^jfj' 
par la rrance & I Anglererre. On ne 
parloit plu$ . du mouvement .d£ ces 
çtente mille 'Morco vices; mais leslett * 
très de R^f^cmbourg ^ Berlin^^ lufi&.Ja 
9 Avril , pcepacoient rattax|U£' des r 

États d'Hanovre. Les ordres du Roi * 

de Pruffe à-fes troupes , à fqn* Miniftre 
i Péter Aourg 1, à fes Généraux &c Ser» ^ 

crétaires d'Ecit de cacher jdous ks n^oti-i 
vemen^^ les cpurriecsJqù^ii^jenvoyoît 
loufntllâmenta Vienne.^ qitil en re- 
cevait ,. & doncîlie.réièrvoit le fecret , 
ne perm^ttoient pas de douter de ;fon 
union avec l'Empereur. Sur quoi oa 
t mandé à Hotembourg; ck porter fes 
plaintes & de menacer, de fe retirer. 

Sranhop étant fur ion départ pour ^^J"^ ^^' 
TAfigleterre, eft venu avec Vadpold* 
dîner chez moi. Je lui ai dit : » Vou$ 
9j allez à Londres / fouvenez-vous de 
9i>.dire au Roi que fi nous avons la 
9»- guerre, malgré les apparentes de 
>» Ta p^ix,.nous la ferons fur. terre 
>y & non far mer. Ainfi, Je. vpusré- 
j^pece qu'il faut plus de : troupes &c . 

N i j 
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I» moine de vaiflèaux «* G*€toit tont 
1717. le contraire de ce que défiroient les 
Anglois , qui auroienc mieux aiméùnê 
* efpece de défenfive fur terré > aflfaî 
# animée cependant pour occuper les 

forces ^d*£ipttgne pendant qu'ils au- 
f oient' maîcrije la rtier , où il y avoit- 
bèaucbup plus- à gagner pour eux. 
VEfpagru ' Le courrier Banieres , arrivé en cinq 
^ûuiapaix, JQUJ5 ^ quatre heures de Madrid, a 
rtur auffi. apporte QQf répoftJes qui préparent a 
'A la ^ *^ d'autres favorables fur Içs préliminai- 
res jelle font arrivées de Vienne le : 
zo. Les piéliminaires que nous avions ; 
envoyésy cqntenoientTix articles- L'Em- 
pereur à fait un contre^projet , compofé 
de douze. 11 convient de tout ce qa pn 
a propofé pour la fufpenfion de la 
Compagnie d'ORehde pendant' fept 
ans , & même pendant dix , fi on veur; 
employant même le terme à^aboltàon 
qu'on ne lui demandoit pas ; mais' il 
Y a d'autres articles fur le commerce 
& fur Gibraltar , qi;J pourront paroître- 
durs aux Anglois. L%Cour de Vienne 
propofe de s'en te.ûr fur le commerce 
aux rraités faits en Hollande avant ] 
17 ^.5 , l^quêls ont été fort changés | 
à 1 avj^ntage des ^ftglbi$. 4epuis , ((?ç | 
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tidmps*-lâ. JVi faîc remarquer que le 
temps d'abolition étoit maiicieufe-' . 17 ^1* 
meilc inféré, afin que l'Empereur pue 
dire qu il iacriâoic (es intérèrs per-* 
(bnnels. 

On apprit par les lettres de Péters- cour tk * 
^boutg, que la Czarine qui, portée par ^3i» 
la faâion de Holftein , paroilTok vou* 
loir perdre ie Prince MenzikoflF, & 
le. tenoit naênie aux arrêts chez lui ^ , i 
avoir changé de deflein après une con* 
verfation fecrete avec ce Prince. Sur 
les premières craintes de ce change^ 
ment , la PrincetTe de Holftein & Ci 
féconde filles ecoient jetées ifes pieds, , 

{)our la conjurer de refter ferme dans ^ 
a ccfolution de difgracier MenzikofF^ 
mais une féconde converfation avec, 
llii k détermina de nouveau en fà 
laveur , 6c elle déclara le Czarowitz 
fon fuccerïèur, lui deftinant en ma* 
siage la fille de Menzikoff; on pré-* 
(endort que le Miniftr^ de TEmper 
teur avoir conduit cettç' négociation » 
ce qui devoit le rendre tout-puifiant 
dans cette CoUr. 

Un courrier de Champlgny nous a .^^ 
appris que le Miniftre du Roi d'An- ?h^^I 
gleterre à Ratisboqne^ avoir eu ordre ''^'* - ., 
/ Niij *^^'"'- 
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de fortir de h ville en ving^uatre 
»7^7* heiites , Se des Etacs de TEmpife en 
quinze jours. Ces procédés- ne parotf- 
fôieuc pas propres à avancer la iécon- 
ciliation à la quelle on travailloic , ROn 
plus que le contre -pfojet 4é l'Empe- 
reur , fur lequel on attendoit Tavis de . 
rAngfcterre & de la Hollande. Val- 
poldétoit perfuadé qu'il prôduiroic la 
guecce, parice qu'au lieu de convenir 
des préliminaires, on faifoit de Roa- 
telles propofitions qui tendoîenr prin- 
cipalement au retour des galions. B 
vouloir abfokiment que Ion déclarât \ 
fur le champs la guerre à rEfpagnc. 
^r^HL ' ^ noûveHe que Ion reçut , le i? , 
de la fignature du traké avec le Da- 
.nema^ck , patut d'auranc plus furpre- 
hante ,<|ue Cr/wi//y avoir eu défenfc 
de rien figner fans nouveaux ordres. 
On jugea qu'il s'éroic mal conduit en 
rK>u^ englgeanr à j>rèa de deux mil- 
lions par an de fuBMe, outipe 4a payt 
de douze mille bofnities ic Coas des 
iondiripns embarraiïanres , cortme de 
payer d'g^vance. On réfolat de ^éfo^ 
mer cet article & plufieurs autres, 

- avant due de ratifier. 

Jr"'""- On fe déAd^mÈ i envoyer d* 
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nouveaiïx articles à l'Empereur, en' 
fixant an teiiips pour les figner. On ^T^T* 
n'y parloir ni de Gibraltar, ni du com- 
merce. Ils furent envoyés au Duc de 
Richelieu le i Mai , & le mêrne jout 
à TEfpagne par le Nonce MafFey , ainfi 
qu'à notre AmbafTadeur à la Haye^ 
pour être communiqués aux Etats-Gé- 
néraux. 

Le Prince do Conti , attaqué d'une ^ort du 
fièvre violente , eft iTiort le 4 Mai. J^inct de 
La divifion étùit terrible etitre lui & ^^^kau 
fa femme. Ce pauvre Prince avoit lé 
malheur de l'aimer prefque autant qu'il 
en étoit haï. Quelques petites tracaf- 
feries, occafiônnécs par une di ver fi té de 
fentimens, .ks avoit féparés, & elle * 
t étoic mife dans un couvent. Le défir 
d'en forcir , ou par l'enniii , ou par 
d^aiitres raifons ^ rengagea à prier ion . 
mari de 5«nîr lui parler. La fin^de 
cette converfatîon fut qu'il la ramenl 
dans x\n carrofle chez lui. 

Ils furent bien enfemble cinq où 
{vu jours ^ mais l'amour , la haine 
& la |alou(îe renouvellerent les pre- 
miers troubles dans la mài^DU. Il 
voulue la ramener dans fon château de 
rifle - Adam malgré elle \ & cett^ 

Niv 
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' PtincefTe , donc la haine étoit (bace-^ 
.Ï727. nue de refpric & de toutes les quali- 
tés les plus propres à faire tourner la 
«tète à«on mari y n'oublia rien pour 
cela pendant fon féjour à i*lfle-Adam y 
d où li revint à Paris avec la fièvre^ 
I^ns fes derniers momens, il parla 
à fa femme de Ion inclination vio- 
lente pour elle , la pria de tégler (on 
teflament elle-même , chaflfa ceux de 
fes gens qu il avûit chargés de Tavertir 
de la conduite de fa femme y Se qui 
, Tavôient trop fidèlement fervi , encre 
autres la ComceflTe de la Roche. Enfin 
ce pauvre Prince eft mort vi6Hme de 
deux cruelles paûion< entre mari & 
femme i l'amour & la jaloufie. 
Ht àt Ma- Le même jour eft morte Madame 

dame de Mai' \ %» *r t j» j- 

j^n,, de Maifons , ma lœur , d un coup de 

fàng. C'écoit une femme de beaucoup 
d'efprix ^ & qui avoit une grande cou- 
fidération dans le Parlement : mon 
afflidion eft très- vive, parce quô je 
Taimois paflîonnément. 

pmemarch. Dans le Confeil d'Etat du 7 Mai 1 

g JWoi. Q^ ^ encore examiné le traité fign^ pat 

Caminy y entre le Danemarck & nous, 

& on a fait diverfes obfervations qui 

tendent à favoir (i on ratifiera. Ce« 



tyij- 
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pendant, comme on^ft dan%iine crainte 
violence fur la paix ou fur la guerre » 
oii a cru qu'il ne. falloir pas rompre. 
L'Ambafladeur Camilly a fait la 
faute de ne donner que fix femaî- 
nes pour la ; ratification , & Ton ne 
peut , avant ce terme , avoir les li- 
ponfes du dernier coiyfrier dépêché i 
Vienne. 

On apprît par les lerttes de Kottm^ Cour h 
bourg 5 que le Roi de PruHe , rrès-vip- ^'^^^* 
lent , abattu fon fils , poui: un fu jet fur- 
prenant. 11 mett#t tout fon argent en 
troupes , & avoir ordonné la dépente 
la plus frugale pour la R^ine fa femme 
& ion fils. U ne leur donnolt que trois 
plars pour le dîner, & en cela il étoit 
obéi; mais il fe trouva que le Prince, 
fon fils aîné , fe fervoit d'unefourchctte 
d'argent au lieu d'une de fer qu'il 
avoir prefcrite , & d'argent à trois 
fourchons , au lieu de deux quM avoïc 
ordonnés, félon l'ancienne mode. Il %t\\ 
fâcha au poinr qu'il battit fop fils. Il 
ne fe nourrilToit pas plus fomptueu|e- 
ment , & fa dépenfe n'alloit pas à trois 
livres ^ar jour. Par cette économie ex- 
cefli/e, il avoit près de quatre-vingt 
mille hommes fur pied ^ & foixant# ' 

N T 
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^ i* ^ millions adiiels dans fes coffres > puit 
^7^7- fance fort au deffus de fes forcés. La 
relation de Rotembourg Je txaicoit 
d'extrav'agant : >> Mais, difois-je^ 
» ces ,extfavâgans ne fdht quehjue- 
>::! fois pas les ennemis: ' les moins â 
» craindre ce. 
f «?^ ^ Le Roi d^A«gleterre écrivit au Car- 
9^e, dinal une lettre très-polie & très-flat- 

teufe , par iiqueik il le remercioit de 
fa fermeté dans fes engagemens , & 
bpinoit fur la promefle de déclarer la 
guerre à TEffagne^î, dah^ le terme 
d'un mois donné à VEmpereur, les 
derniers articles n'étoient pas (ignés. 
Danemerci. Da!>s les Confeils d'Etat des 7 & 1 1 
7 fc^ii M^i.'Mai , on a examiné encore (î on ra- 
tifieroit en entier le ttaité avec le Da- 
nemarck. tnfin , après avoir délibéré 
fur les changemens très- juûes que Ion 
pouvoic demander ,. on s'eft rendu aux 
lollicitations de Valpold ^ qui difoit 
que les Miniftres de TEmpereur i 
Copenhague proficeroient de la pre- 
mière occafion que Ton donneroit au 
Roi de Danemarck de rotnpce le 
traité. On à donc ordonné à Cr- 
"^ mi/ly de ratifier Amplement , s'il y 
itoit obligé j mais de.repréfenier que 
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payer d*a^ance étoit un peu dur. ****™** 

Le Colonel Ameftron eft arrivé' '^î-t^ 
d'Angleterre* Il fait la charge de Ma- ^^^^ * 
rcchal Général des logk de Tarmée , ^^^^^* 
laquelle le Général Cadogan a long- 
temps exercée fous Marlboroug. II vient 
pour concerter les plans de guerre. Les 
Hollandois doivent envoyer Perter , qui 
a fait la charge dlntendant de leur 
armée , & le Général Groveftein, le 
même qui m'a rendu Bouchain à dif- 
crétion. Fénélon a écrit que quelques- 
uns des principaux du Confeil d'Etat 
de Hollande propofent d'attaquer e;ri 
même temps Luxembourg , Mons , & 
une armée d'obfervation fur la Meufe, 
» Si MM. les Hollandois p ai-je ré- 
^ pondu, y ne font pas des projets 
M plus fages , nous pouvons en ima- 
» giner d'autres <«. 

Le Roi continuoit des voyages très- cujfi. 
frcquens à Rambouillet deux fois par 
femaine, & faifoit des cliafTes qu'il 
pouffbit jufqu'à onze heures du loir. 
J'ai pris la liberté de kii dire, que par 
de pareils exercices de chàflfe , Louis 
Xlli étoit mort, de vieilleffe à qua^*- 
rante-deux ans. 

On apprit dans le Confeil d'f tat Fr*ff. 



/ 
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' ■ du 1 5 quç le Roi de Prufle avoir re^ 
17^7- -fufé audience au Comte de .Rotem-* 
bourgs notre Ambaffadeur, qu'il avoir 
jufqu'alors traité comme fon favori. 
On ne pouvoir donc plus dourer de 
la mauvaife volonté de ce PrinCe. 
Mm^tur. Fonfeca, Miiiiftre de TEmpereur 
en France , informé des huit articles 
envoyés en derniers' lieu à fon Mai 
tre y difoit hautement <fue certaine- 
ment ils ne feroicnt pas écoutes , & ks 
bruits de guerre fe renouvelèrent plûS 
que jamais. 
Mutm. J^ re^rcfentai qu'il fklloit donner 
des ordres très-précis à pos Ambafla- 
deursy de s'informer exa^ement da 
nombre & de réiat des troupes qui 
pouvoient erre employées contre nous, 
n'étant pas poilible de faire des pro- 
|ets folides pour l'ofTenfive ou la dé- 
fenfive , fans une connoiâance cer« 
taine de tout ce que l'on pouvoir en- 
treprendre ou craindre» 
Apire du Dans le Confeil des Finances dd 
bwdeBouîi' ^o Mai, M. Desforts y Controleur- 
** îo M^K Général , a apporté une affaire affèz 
importante du Uuc de Bouillon, qu'il 
ttvoit peidue deux ans auparavant, au 
rapport de Dodua. 11 sagiiToit de 
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qnararite-huit.mille livres qui a voient ^^ ' 
été réduites , comme les biens de tonc *7*7- 
le. Royaume , au denier cinquante, 
M. de Bouillon fe contentoit de les 
avoir au denier vingt- cinq ,^ & on les 
a rétablies avec les intérêts au denier 
vingt* Au fond le Roi n'avoît pas 
loit : cependant il a perdu fon procès. 

On a lu dans le Confeil du 21 Q^rne Cf 
plufieurs dépêches de Pétersbourg, de Angiettnz, 
Hollande & d'Angleterre. Les pre- 
mières difoieut la fanté de la Czarine 
ixès-mauvaife , laugmsntation du cré- 
dit de MenzicofF, la diminution de 
celui de;, Duc de Holftein^ & les dif- 
pofirions les plus favorables pour le 
Czarowitz Pénélon manâoit de la 
Haye ce qu'il avoit pénétré des inf- 
truâions données à Petter & à Gro- 
veftein, arrivés à Paris le 20 ^ pour 
concerter avec nous les pro[ets de 
guerre. 

Il eft Venu plu(ieurs AmbaflTadeursEmpe/TKr Cf 
dîner chez moi le même jour. Fonfeca ^"^'** 
m'a dit : » Vous êtes donp déterminés 
» à la guerre ^ puifque r£mpereur 
19 ne panera pas les huit articles de 
>3 l'Ultimatum. Je lui ai répondu : 
» C'eft rEmperéur qui ia voudra'^ 
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« puifque les huit articles font rai- 
^7*7* j» foiinabies »». Le Cardinal m'a dit 
que Ton auroicinceflammencunecon* 
féience avec les Ânglpîs 6c Hollandok 
nouvellement arrivés. 
Difcoufs de Valpold m amena le (leur le Hop y 
^7*- . fon beau-frere • Mîniftre d'Angleterre 
a Katisbonne, lequel en avoir ete chaue 
par ordre de l'Empereur. Le ii, le 
Général Groveftein & Petter vinrent 
me voir , & Valpold me pretia fort 
d'aller dîner chez lui avec ces Mef- 
(içurs : ce que j'évitai , ne voulant 
•pas être le premier i conférer avec 
eux fur les projets de guerre^, ni af- 
feâer nonjjjus un filencequi pourroit 
. leur faire quelque peine, 
V2cifiguer7e O" ^^^ Je i6 a« Confeîl , qu'un 
l'Empereur, courrier arrivé.la veille , avoit apporté 
â Fonfeca le confentement de l'Em- 
pereur aux hu't articles. H paroiffoit 
qu'il avoit voulu faire connoîrre fes 
intentions pour la paix le plu5 promp- 
tement qu'il avoit été poffible. Il ré- 
fervoic feulement le confentement de 
TEfpagne , que l'on liippofoit ne de- 
voir pas tarder, puifque Ion favoic 
qu'il avoit été dépêché un courrier de 
yienne à Ma<lrid dès U ) Mai/ Aiiifi 



t> t V ï î. t A R s. 50 j 

en pouvoit croire, du côté de TEmpe- ! 
TCHr, tout tem^inc. i72.7« 

Cependant le Cardinal nous a in- Grand c<m^ 
vités à dîner Iq 16 y les Maréchaux /"V^J"^ 
à^Hux€lfes , de Betwick & moi , gutrre. 
Valpoid 5 Ameftron , le Général Gro* "^ ^^' 
veftein , Pet ter , MM. de MorvUle 
& le 5/t2i2c ^ pour concerter les projets 
de guerre. La conférence a commencé 
â onze heures du matin , & a fini à fix 
fleures du foir , un dîner aflez coutt 
entre deux. Le Cardinal a ouvert la 
conférence par un difcours de peu de 
paroles, montrant la néçgflîté de pren- 
dre des mefures pour la guerre , fi TEf- 
pagne rePufoit. Vafpold a parlé en- 
fuite* aflez longuement fur le péril des 
Etats d'Hanovre & du Landgrave de 
Hefle", propofant d'attaque%iRinfelds 
fur le Rhin au deflbus de Maïence. 
Les Hollandois dc^roienc une armée 
pour couvrir la Meuiè , & une autre 
pour attaquer Oftende. Le Cardinal 
a propofé le fiége de Wefel , pour avoir 
une place fur le Bas-Rhin & une en- 
t ée dans l'Empire , & fourenir les 
Etats d'iîanovîe & de Helfe^On à 
difpnté long-temps fur ces divers pro^ 
jets- A la fin j'ai pris la parole , & dit : 
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» Je vous crois bien perfuâdcs i 
.ï?^?* >> Meflîeurs , que la matière fur la^ 
» quelle on délibère, aujourd'hui , eft 
» la plus importance qui puifTeêtrc 
» agitée , puifqv^e de nos projets Se 
39 de leur exécution' dépend la defti* 
ri née de pluiieurs Etats. UEuropc 
>'eft armée au point que l'on peu( 
>9 compter prefque autant de batail- 
» Ions & d'efcadrons entre les Puif- 
» fances attachées aux traités d'Ha* 
- » novre & de Vienne & celles qui 
9> ne font pas encore déclarées , qu'il 
30 y en avoit dans la dernfere guerre 
» qui a ébranlé toutes les Mouar- 
» chies de TEurope. J ai iu par le 
» Prince Eugène lui-même, que rEoi- 
}) pereur étoit déterminé â quitter fit 
•vcapitale y & que le Prince avoiç 
>» demandé à TEmpereur qu'il atren- 
» dît feulement quinze jours , conve- 
w nant que fi l'armée de France que j[c 
M commandois , maîtrelfe du cours 
» du Danube, defcendoit à Vienne, 
» Sa Majefté Impériale coiuroit des 
5> rifques , & qu'il fecoit prudent de 
>5 fe r|tirer j mais que s'il k faifoit 
n trop tôt , fa fortie détèrmineroit 
i> un deflfein qui n'étoit peut -être pas 
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>r encore formé.,Dans la même guerre , ! 
- » le Roi d*Efpagne a été forcé deux xji/é 
» fois d'abandonner Madrid occupe 
» par fes ennemis , & le Roi de Sar- 
1» daigne , les Electeurs de Cologne 
» & de Bavière ont perdu & recouvré 
n leurs Etats. Je fuis obligé de rap^ 
)3 peler ces grands événemens , pour 
» vous faire voir que quand les pre- 
s> miers coups font tirés ^ on ne fait 
a» quelle fera la. fin d'une guerre. Il 
9 faut donc y bien penfer avant que 
» de la commencer. Après cette pre-- 
9> miere & fi importante réflexion , je 
» dirai feulement que fi l'on fe déter^ [' 

» mine â la guerre , les plus grands 
i> projets & lies plus hardis font fou* 
9> vent les plusfages 6c même les plus 
» heureux. Si on veut faire la guerre, 
» il faut la bien faire , ne pas tâcon- 
yy ner ; je le répète, les plus grands 
» & les plus hardis projets font fou-> 
»> vent les plus fages a. 

On n'a rien décidé avant dîner. La 
matière a été reprifc eo fortant de 
table. J'ai propofé dé palTer le Rhin 
avec l'armée du Roi , fortifiée àe 
^ngt mille Ânglois ^ que les HoUan- 
dois fafleiy la même chofe y que les 
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c== troupes d'Hanovre , de Panemarck & 
?7^7« de Hefle marcheru dans l'Empire, & 
que toutes ces difFccentes forces fe pla- 
cent entre TElbe & la tête du Mein. 
J ai ajouté : » Mais il nous faut une 
S9 place fur le Rhin ^ Se que le concert 
»> foit jufte & fidèle avec nos ÂUiés. il 
9 ne (eroic pas taifonnable que , fi^i- 
» fant la guerre pour eux , ils ne mif- 
» fenc pas au jeu autant que nous. Si, 
» commt je lefpere , la guerre eft hea- 
» reufe , |e v^ux qu'U nous en revienne 
t> quelque chofe. MM. les Hollan- 
i> dois , vous gaulerez tle la Flandre 
M ce qu'il vous plaira , & vous nous 
» en laiflereE quelque part. Vous , 
ai MM. les Anglois , vous a(furerez 
9$ votre* corhmerce , fans^ cependant 
H ruiner rEfpagne , ce qui ne nous 
w conviendroic pas. Enfin le projet eft 
9> grand ; mais fur-tout un concert 
^) exaét & fidèle <^ 
Bonneun, Le Roi vit les Gardes du Corps le 
%7 Md. ly Mai. Dès que je parus , tout mit 
1 epée à la tiuin. Le Duc de NoailUs 
à la tète , me falua de 1 epée , & on 
haiifa les étendards. On leur donna 
les ordres pour marcher , le 30 Maî, 
vefs la Meufe. » 
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Le jeune -Duc de Crujfol , très* 
foible. & «ès-boffu.,- ent une querelle i »7*7^ 
rOpéra, av«c le Canue de RanlTani» û-hK. 
très-grand & très-fort. Le Duc ne fe> *' ^^* 
crut pas offenfe. L'Allemand tint quel- 
ques difcours \ le Public , f<9uvenc 
méchant , lés releva. La DuchefTe d*[/- 
\ès y fa mete, femme de courage , 6c 
le Duc de Xtl RocbefoucauU , très* 
k>nnièGe homme, ^firent avertit leur 
fils. Il apfiela le Cotnte ; ils fe bacti*' 
tent derrière les Ghartreux , fe blef« 
ierent d'abord tous deux , Se d un fé- 
cond coup d'épée , Crujfol tua roide 
£bn advetfaire. 

Le courrier Bannières , dépêche au PréUmîmâ- 

Duc de Richelieu, avec les huit ar-''"^^'^^?'^ 
licles formant. i'///ri/»tf^/z/7i^ en a ap-Af.ii, ^ r 

porté douze , drefles par les Miniftres 
de l'Empereur , de concert avec le 
Duc de fiournonville ^ ÂmbalTadeur 
d'Efpagne : ainfi on^e pou voit douter 
que cette dernière Puiflfknce ne la 
ratifiât. Je me fuis rendu le ja à 
Verfailles , fâchant que le Cardinal 
m avoir envoyé chercher. Je l'ai Vu au 
lever du Roi , & il m'a dit : » Je vous 
1» enverrai du Parc , qui et oie fort 
9 premier Commis , avec les douze 
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» articies , ôc vous iDe direz ce Cfae 
nij* ») vous en penfez «^ Je les ai trouvés 
tels (\\xi\ n y avoic qu à les approuvcfr 
ÔC %ner. 

On a paiTé ptefque toute la nuit do. 
3 1 Mfti au premier Juin , â lire les^ 
dépèches du Duc de Richelieu , du 
1 3 Mai , qui rendoit compte des di- 
verfes conférences qu'il avoic eues 
avec le Prince de Savoie , le Comte 
de Zinzendorf & le Comte de Srarem- 
berg \ tous trois principaux Miniftre» 
de l'Empereur , auxquelles avoir aflifté' 
le Comte de fiournonville , Âmbafla-» - 
deur d'Efpagne à Vienne, Il paroîc, 
par tous ces détails, que TEmpereur 
a voulu de bonne foi faire cdier le$ 
divifions qui étoient prêtes à rallumer 
la guerre. 

Fonfeca avoit (ts pleins pouvoirs y 
Valpold ceux du Roi d'Angleterre , 
rÂmbaifadeur de. Hollande ceux de 
U République j on les a donnés à 
M. de MorvilU^^ tous quatre ont 
figné les préliminaires , & font con- 
venus d'un Congrès 3 dans lequel tous 
les droits refpcdifs feroient réglés. J'ai 
fait compliment au Roi dans le Con* 
feil du premier Juin, fur la gloire de 
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appiris le. 8 ^ par les lettres de Lon- 1717. 
dres , que coût le monde , à com- 
fnencer par le Roi , les Minières & 
Je Peuple , étoient fort contens de la 
£gnacure des préliminaires, & oiî^faic 
que pareille iatisfaâion jfe montre en 
Hollande. 

M ne pouvoir y avoir de mécon- 
lens de la paix , que le Roi de Prude 
& le Roi ^e Sardaigne , qui avoient 
fait de gros frais pour fé mettre en 
éc^t de faire la guerre^ mais on pon* 
j/Qtc leur répondre ^ne c'étoit leur 
iiKertîruée' , leur peu de conHftance 
d^ns les rc£3lutions prifes , Se la crain- 
te de fe voir abandonné lorfqu on fe* 
roic aux mains , qui avoic engagé les 
PuilTancés^à faite la paix. L'Empereur 
nvoic 4ne. ftifoii de plus , dans les 
^roubles qui agitoient la Cour de Pé« 
xersboisrg , Sc-qui hii faifoient jufte* 
menjc appréhender de n'en pas pou* 
voir tirer lesfecours promis; 

Qa a appris par les lettres de Pé^ Cour Ag 
ter&bourg, que la Czarine eft à l'exf*'*'^'^ 
crénûté,, 5c que les principaux de fa 
QqV^^ ^t fait & {Igné une convention 
4^ reconnoitte le Czacowit^s pour Ëm- 
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1717* Princelles , au préjudice de Taînée , 
fiancée au Prince de Holfteîn. 

Je crois devoir mettre ici ce <joc 
l'ai appris dans les Confeils , par les 
lettres des Âmbafladeurs , & • de li 
manière la plusauclientique , de la vit 
& fortune furprenante de la Czairind 
£lle fe nommoit Matkurine , étoit 
fille d un Mattce d'école de Livonie ; 
& fut mariée à 1 âge de quinze ans 
à un Caporal Suédois, lequel fut pris» 
avsec fa femme, pat les Mèfcovîces. 
Un des Officiers Généraux: du Czar tt 
trouva jolie, & ia prit*. Le Pr?nce Men- 
zicoff ia voyant dans les équipages de 
ce Général , la demanda. E)le lui parut 
ailèz aimable pour vouimr la garder, 
6c il la mit auprès de la 'PrinceflTe 
MenzicofF fa femme , ilhez kquellt 
le Czar foupoit fouvent i œ «inee^ 
frappé de (a beauté , en devint éjperdtt* 
ment amoureux. Elle lui^plutaupoint, 
qu'il s'en fit fuivre dans toutes fei 
guerres; & dans la malheureufe cam« 
pagnede Prutb , où ce Princefe trouva 
enh^cmé avec fes croupes battues pat 
1 armée Ottomane ^ elle eut hesLûtmf 
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de paît à tous les manèges qu'il y " 

eut pour corrompre le Séraskier : elle lyiji 
raflèmbla , avec fes pierreries , tout 
I or qui put fe trouver dans l'armée , 
& le Séraskier , traître au Sulcan , 
lailla échapper le Czar.: 

La vive inclination de ce Prince le 
porta à donner à (z maîcreflè tour lu 
mérite de fa délivrance ; il répudia fa 
femme ^ la fit enfermer dans un cou^ 
vent , époufa Marhurine ; & lafcen^ 
danc qu elle prie fur lui y augmenu 
%QUS les jours , au point que par tous 
les Etats a(]femblés , il la fit déclarer 
maîtrefle de rEmpire après lui , âc la 
fie couronner magnifiquement* Le 
coeur du Czar ne fufiit pas à fes dé-- 
firs. Ce Prince , trois m^is avant fa 
mort , foupçonna un Intendant de fa 
femme de tçop de Ëberté avec. elle, 
& loi. fit trancher la tête ; mais fon 
fbible pour elle ne diminua pas , & 
en mourant , il lui laifla une liberté 
fi entière , que , (ans fongec au Cza* 
lowitz iqn peth^fiis , il lui donna , 
par fon.teftàment, l'autorité entière, 
&: pouvoir de difpofer de TEmpice, 
4ji('eUe gou^wna a^c hejitacoup de 
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fermeté & d'habtlecé , fans oublier 
V^7. fesplaifirs. 

Elle avoit plufieurs atnans ^ & , après 
^voir donné les premières heures de 
la journée i 1-Adminiftracion^ le refte 
de la journée fe palfoic à table , Se 
tamot un amant , tantôt on autre ^ 
iâns qu'aucun prk autorité fur elle. 
Une telle vie ruine la fanté : on la- 
difoie attaquée de maladies , fuites de 
. tant d amours : elle dépérit pendant 
uois ans, fans fe relâcher fur fes plair 
£rs y Se elle fut emportée le 17 Mai, 
par une fièvre continue ^ â laquelle te 
joignit une ftuiion de poitrine. 

La Czarine fit un teftamenc très« 
fage , dont le Prince Kurakin m'a 
apporté^ la copie , le if Juin. Elle f 
ordonne que leCzarowirz fera reconoa 
Empereur , que la Princelfe de Hol£- 
teiu aura la première place dans le 
Confeil , enfuite la Princeflfe Elifabedi 
fa fisur y le Duc de Holftein le Koi*- 
fieme , le Prince Men^eicofF, le Conue 
Golosldn, TÂmiral Âpraxin, le Prince 
' Calixzin , & le Baron Ofderman* 

On apprit par les letttes de Ro* 
tembourg, que le Roi de Pruflfe avoir 
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-été très - afflige des difpofitions à la ^ 
paix. Ses difcoiirs , la veille du jour ^ 
qu'il en apprit la nouvelle , xnar*' 
quotent un* deflein formé d'attaquer 
les Etats d'Hanovre. Ils ctoîcnt fore 
indifcrets ^ ôs très-propces à le faire 
repentir de les avoir tenus. 

Le courrier Bannières arriva le 1 1 , sî^tuA 
Se apporta les articles fignés à Vienne ttirZ'dTiA . 
par le Duc de Bournonville , Ambaf- jMi*. 
fadeur d'Efpagne. Le Milord Walgraf^ *' ^"^ 
arrivé de Londres pour paflèr à Vien- 
ne , fut retenaà Paris, pour figner 
avei? toutes les parties contraâances. 
On défiroit auffi voir arriver un Mi- 
nière d' Efoagne , quoîqu après la figna- 
cure du Duc de fiounion ville y une 
autre ne fut pas fort nécefTaire ^ mais 
Ja chofe auroi^été plus régulière , & 
il écoit de la gloire du Roi que la 
tranquillité de l'Europe s'affermit fous 
fes yeux. 

On reçut divers avis d'Efpagne y ^^^ ^^^ 
que la fanté du Roi étoit fort attaquée. ^^^^* 
Ce Prince avoit eu des défaillances, 
Se fe trouvDÎt fi fort afibibli , qite Ion 
jugeait qu'il y avoit péril i l'amener 
en chaife à porteur , d'Atranjuez à Ma- 
drid. Il fit fon teftament > figné de 
> Tome IIL O 
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• fepc ou huit des p];încipàax de fa Com^ 
^^7* à la tète defqueis écoU 1^ Cardinal de 
Borgia , fie il ordoaua que pjetidaoc f» 

' ' «naladi^ » la R^ine dono^oit Tes or- 

dres, & feroic vetMirUe^ Seçrécau^ 
^l'Etat travailler cke^ elle. Le iiege 
de Gibraltar étoit difcoociaué par It 
foibleflfe des affiégeans » iqui atten- 
doient av€^ in^pacieoce les ardues poul 
la levée. 
iCùttr rAii'^ Entre les Confeils 4*£cat du 2a & 

^^Vjiàn. * 9 ^^^" » arriva la nouvelle de la qkns 
'^ ' du Roi d'Aoglc^rre , d'une actà<|ue 
d apoplexie » arrivée près d'JEianovre^ 
où on le porta mort. Le Rot éi:oit â 
• Rambouillei:. Oq envoya un xx)arri« 
lia Cardinal , qui cevint le a^ à Vei> 
failles. Valpold alla l'y trouver , fi: , 
partit la même nuit pour Londres. 

On np croie . pas que x:ette aïo^ \ 
puifTe apporter aucun ct^ngemeoc , 
dans les affaires génécale^ , pa£<ce que | 
les .préliminaires fom (ignés r maii ! 
i^lle doit en ^apporter dans le Mînif- 
^ere , parce que le nouveau Rot & le ; 
défunt penfoient ibien dtflfcremment 
;l'un de l'^utce. U y avoir ^nrœ le pcce | 
^ Ijè fik uae haine fî evceffive , m^ i 
4JS(Àt le Cqmqe de Brçglip , <juc dç- 
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|»u|s plus 4e liix ans ils na sétoient 
parlé ni même falué. Gravefton , A vo- lyxj. 
Gktf «le la Cbambre-Balfe , a voie toute 
la confiance du nouveau Roi , & i'oii 
ne doutoic pas qu'il ne devint foa 
prîfurtpal Miniftr^* 

Le CcNouse de Broglio eue ordre iJuUUt^ 
de revenir à Ver&illes , où il arriva 
le premier ijuiilet , faliia le Roi , Se 
oa lui die de $en retourner le lende^ 
main. On étpit très-content de fa con-, 
iduice. Il me dit que le Roi George 
4é&oic très-ardemmenr h guerre ; 
qu'il projetoit , (i les pr^ lin^inaires 
ii'ércMent pas fuivis d une paix bien 
établie y de ie mettre à la tète de foû 
^rmée » qu'il comptoit , avec les fe- 
cours de fes Alliés , porter â pcès de 
ceiit inille hommes j qu'il s'attendoic 
bien en trouver une pareille devant 
lui , fous les ordres du Prince Eugène» 
tnais4}u'il me demanderoix pour com- 
isiander fous lui. ^ 

Malgré l'opinion qu'on avoir de fJ^S&t; 
changemens dans le Miniftere Britan- 
nique , le nouveau Roi conferva les 
janciens Minières dans leurs emplois* 
Il donna feulement la charge de Grand 
Ëcttyer , qui était vacance , à Milord 
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Sarbroug, qui était le fien. En Angle* 
v^ij. terre , coures charges ceflTerit par la 
mort du Roi , & tous les Miniftres 
Etrangers ont befoin de nouvelles coin* 
niiflîons. Ce Roi écrivit le 5 au Roi, 
à la Reine, Se au Cardinal Fleury , 
pour leur apprendre la mort de fon 
père & fa proclamation ^ mais on at- 
tendit 5 pour fixer le jour du deuil , 
qu'il en fît paft à fon Âmbafladeur, 
çu par un Envoyé exprès. 

Cotjtîtuthïu ^^ ^^^ paflwt prefque tout fon 
temps i Rambouillet , Se le Cardinal 
dans fa petite maifon d'IflFy, où Ton. 
traitoit dès affaires Eccléfiaftiques , & 
fiir-tout de celles d^ la Conjluunony 
dont l'accommodement n'avançoir pas. 
Le Pape avoit voulu donner une Bulle 
en faveur des Dominicains , qui aug- 
mentoit la divifion. 
Cour de ïmmédiareme«it après les obfeques 

^J^' de la Czarine , le Prince Menziœff 
fie célébrer les fiançailles du jeune 
Empereur avec Taînée de (qs filles. Le 
Prince dé Holftein, EvêquedeLubek; 
^ui devoir époufer la féconde fille de 
la Czarine , mourut de la petite vc-^ 
rôle , & le Prince Men^icoff t»ena le 
^eune Empereur à fa maîfoQ de c^mr 
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l^dgne 3f fous prétexte d éviter t air de ' 

fe peti:e vérole qui etoic â Péters* J717. 

b^urg ; mais y felon-^les apparences 5 

pour être plus maître de la Cour. 

^ Les lettres de Stockhoini marqHoienc Suede^ 

pn grand défit des Suédois d'attaquer 

]a Mofcoviev à quoi notre Miniftre 

eut ordre de s oppofer ^ afin que la 

tranquillité fiit générale dans TEurope. 

Le^ apparences de guerre s*éloîgiiam, j^p^^^ y^ 
il étpit }ù^e de donner quelqqe fouU- tranchés^^ 
gement aux Peuples. Le Conttoleur- ^ "' ^'' 
Général le propola. Je lappUyai très- 
fortement, & il fut réfolu : 1^. Que 
rimpofîtipn du cinquantième feroic 
entièrement fuppcimée , & par un Edit, 
{>aifqaelle avoit été établie pat un 
£dit. Le Roi fe fouvint que je m'étois 
toujours oppofé à cette impofition j 
elle pouyoit s'évaluer à trois millions. 
x^. Que Ion diminueroit trois mit 
lions fur la taille. 3^. Deux millions 
cinq cent mille livres fur rimpofition 
de,s fourrages. 4^. Un million cinq 
cent mille livres , pour f^ulager le^ 
Gçnéralités qui avoient le plus fouf- 
fert. C'étoit une diminution fur les 
charges^ du Peuple , de dix millions 

Oiii 
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€F'*"** pour Tannée iyiBi<t qm eaiifa an* 

1717. gratide joie é2Lf\$ le Roymitie. 

Congrus. Dans le Conferl é^Étac en if,'^ 
•' •^'^«- apprit , par le* lettres dci Dac ^e itî» 
€AiIi€H y que PEf^pereur voaknt /en 
raopoccer enôérement à ce que le Roi 
éedt&ttÀty pout fornrter fe Gofigfis 
. ^Aix-lâ^Chapelle » etAt far k ehek 
^ Médiâiear» » ^ue far Mini d«l 
AmbaflTfldedts Méfltpocenciàires^ 

j(g«ifQ^ On ftjpprictiuli que le Roi d'EJl 
pâgne , lans attendre le retour des ga*^ 
lions^ y faiibir remettre â toutes les Nt- 
lîûfis ce qu elles ayoîent for le ftoctiUe » 
8c qu'il ne prétendoit même que hét 
^ocif cent pouf f induit, âQ tien dé 
doaie qu'il aiit>it pri$ ptécédem^meat; 
Soupçonsfwr Mais ott nou^ a dùnné des? fo&p- 

i?5SS«l Ç^*^* ^iî^^s le Confeil d*Etâc dû irf 
Juillet , fur la fincérité éei bonnet 
difpoâtions de TEmperetn: , par des ' 
avis qu'il n'avoit apporté tant de fit* 
cilité à ffgner les préMminàire» de k 
paix , que pour différer la guerre éttm 
an. Le Comte de Valbrond, fon Mi« 
niftre , s'en eft exptiqné ainfi au Roi 
de Prufle. Le Comte de Vefterlo marf- 
doit la même cfaofe de Luxemfaouig; 



Maïs quand rEmpereiir nous aiiroic 
trompés , il ne nousfatfoît toujours au- ^ï^f^ 
mm tort par dt délai : cëcoit au contraire 
«111 avantage y parc^ que nbus anons 
le pltts grafnd intérêt d'éloigner une 
guerre qui trouvât encore^ nos finan^ 
ces dérangées. Le, retard ne ptéjudi^ 
cioic qu'aux Anglois, qui ne pouvoieni^ 
nen perdre â la guerre » ôc qui efpé* 
roient profiter de la diviâon entre la 
Rrance & l'^Efpagne » pour s'agrandir ^ 
dans les Indes & fe rendre maître du 
commerce de l'Europe. 

L'Ëfpagne ne paroiflToit p» bien ..«^^'^"^ * 
alarmée de ce danger y {Hiirqu elle ne fe 2o!/Sî«fir 
preffbic- pas de prévenir la ^erre. On 
apprit au (Jonfeil du lo , qu elle faifoît 
des difiiculcés fur la iignature des pré- 
Kniinaîresr Elle n'avoir pas ordonné la^ 
levée du (iége de Gibraltar ^ les bat« 
séries & les tranchées exiftoient tou-' 
fdiirs. Céeoir une qjpntinuation d'en- 
tècement de la part du Ror d'Efpagtie , 
Sondée fur la folie de fbn Général ^ 

3 ai vouloir perfuader que par l'etfet 
*ane mine très-follemenc entreprife 
ibos un rocher ^ il fercMt faurer la place* 

11 y avoir une difficulté plus împor- raîil&ii 
SRnce & mieux fondée. Les Efpagnols ^Prédérk^ 

Oiv 
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depuis la guerre commencée , avcSxé&f ! 
^7^7: pris le Frédéric^ vaifleau Anglois, qjji , 
porxoit quatre millions de piaftres , Se 
ils le précendoient de • bonne prife ; 
toi^t cela reça^doic la ratification des ,. 
préliminaires. 
^ttighîtrre. Les Ânglois marquoient* beaucoup 
de zèle à leur nouveau Roi , dtont ils '| 
avoient augmenté la lifte civile t ainfi j 
il n'y avoir rien à çfpérer pour le Roi 
- Jacques , qui venoit de fe raccommo- 
der avec fa femme", donr il s'ctoit fé- 
paré , parce qu elle denKLiidoit qu'il 
éloignât un de ks favoris. Ce favori 
fut facrifié , & le Prince partit de Bou- 
logne pour fe rendre dans les Pays- 
Bas Aurriçhiens, fur lespremiçres nou* , 
velies de îa more du Roi Georges. 
^fpagne 0» Le Cardinal me donna à examiner 
TAJuUkt. ^^^ Mémoire Êiit pour eiivoyer à Ma- 
drid, & m'en demanda mon fenti- 
ment. Ce fut la bvée entière dii fiége 
de Gibraltar, Se que le Roî d-Efpagoe 
avoir grand, intérêt que les tranchées 
&c batteries, fuffçnt, inçetfamment ra- 
fées , & qu'il ne leftâr aucun veftiga 
d'une entreprife auffi folle : mais j'étois 
perfiiadé en même temps , qu'il étoic ' 
^ ' plus difficile de faire eut^ndrje auCon- 



leil de Madrid les raifons de tendre , - -^ 

avant louvertureduCongrès ,le$ douze *7^7' 
millions da vaidèau le Frédéric. Le 
^Mémoire fat envoyé au Nonce , le 
feul canal quHl y eût pour le com-* 
merce entre les Cours de Verfailles Se 
de ^adrixL 

On fut confirmé dans les nouvelle* 
que l'on avoir depuis long-temps , que 
la fan ce du Roi d*£fpagne étoit tou- 
jours .très-mauvaife ; que ce Prince 
n'entendoit parler d'aucune affaire^ 
que le Comte de Konnifeck travailloic 
fouvent feid avec la Reine , & que cec 
Ambadadeur apportoit coûtes les dif- 
ficultés qu'il pouvoir à la réanion de 
TEfpagne avec la France. 

On fut informé en même temps , Êmpîrr,^ 
que TEmpeteur confervoit tous lesxhe- ?Ti!"*^ ^'^^ 
vaux de ion artillerie , contmuoit les 
recrues y augmencoit fes magafins^ S 
laifoit coulée beaucoupde troupes vers 
le Rhin. Rotembourg mandoit de 
Berlin ^ que les Miniftres de l'Empe- 
reur , qui alloient chez divers Princes» 
de TEmpire » faifoient entendre que 
V Empereur, navoit voulu. que gagnes 
du temps en fignant les préliminaires.. 
Enàa les apparences, de la paix aé^ 
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j soient tien moitié que folîdes. On fût 
aaffi itifarmé par Icî tioaveUes de 
Rome , ^ue lés affaires qu'elle âvoic 
.avec le Roi deSardaigne écoient ter* 
minées. H s'agiiToit de quelques poiuts 
de jurifdidion côtireftés. 

ment du Fran- ^- ^ * x * î • i ^ • 

ce (f (tEjpa- Nonce a Madnd , qui envoyoïc en 
^ÎAoût ^"g'^^^ri celle que le Roi d'Efpagne 
lui écrivoic , pour donner parc au no-» 
ne de la naiflance d'un troifieme In- 
fant i qui fut appelé Louis. Cette let- 
tre du Roi d'Elpagne ctoit tendre , & 
difoic que la réconciliation n'étant pas 
encore faire y* il n'croit empêché que 
par- là , de marquer le défir (incere 
qu'il avoir de voir renaître la bontoe 
iiKèlligenee Le Roi écrivit de fa main 
au Roi d'Ëfpagne y Se l'on n attendoit 
jplus que fa réponfe , pour compter fur 
la réunion & h rendre publique » en 
envoyant un Ambalïadeur. 
JtîchilUu. Par toutes les lettres de Vienne, on 
apprenoic une aventure du* Duc de 
Richelieu , qui Faifoit de la peine â 
fes amis. Il sagifToit d'un commerce 
avec \\n Moine qui fiiîfoit des foni- 
léges par des impiétés horribles, L'Ar- 
chevêque de Vienne fit arrêter ce fcé- 
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lérat. Le Duc dç Rkhelieu tnatidoic 
à M. de MvrvilU , qu'il s-étoft cru' t^ir*- 
dbltgé de le réclamer , parce qu*il étok 
agent de Bonnevai fôn patent ; mai( 
[u il i'avoît abandonné dès qu'il avoit 
lé informé dç la vie qu'il menoic. 
Bien qu'on em lieu de croire que ce 
|eane Dbc pouvoir être mêlé par quçU 
que efprit de curioficé dans cette a^ 
raire , on ne le foupçonna pas d'avoir 
eu part aux impiétés qu^on attribuoit 
à ce méchant Moine» 

On fit camper prfcfque toures fes çânMà 
troupes de France fur la Meufe , lar 
Moielle & la Sare. Ces divers camps* 
iîirent conimandés par le Duc de 
Sidly^ le Prince de Tingry^ & le plu^ 
eonfidèrable par le Marquis de BelU" 
IJle. Je penfois que les camps étoient . 
néceflaires \ mais qu'il failoit en mèmr 
lemps défendre à ceux qiii les com- 
mandoient, toutes fortes de luxe dans^ 
fes tables & les équipages ^ c'eft ce: r^ 
qui ne fut pas exécuté. Il falloic- ap- 
prendre aux nouveaux Colonels toul^ 
«e qui regarde les mouveraens de* 
troupes & la difcipline de la guerre ^ 
mats en même temps les empêchescU 
& Sttisei^r 

O si 
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P,ans le. Confeil d*Etac du 6 Août; 

I7X7» on a appris qne le Prince MenzicofF^ 

Cour dt 9"^ gouverhoit abfolumejit la Mofco- 

lUofcovje. vie y étoit très-dangereufement malade 

'^^ ci un crachement de fang j <jue Ton le 

difoit au (litres- vivement touché de ce 

que la Princefle Nathalie., foeur du 

Gzar y, qu'il deftinoit à fon fils , avoic 

rejecé cette alliance avec une luuteur 

digne de fa naiffance. On .comptoit 

que les Princes Gallitzin,..dont Tuu 

commandoit les troupes fous le Prince 

MenzicoflF». & TautreL gouveacnoit ; les. 

finances y prendroient la plus. grande 

autorité. Le Duc de Holftein de voit 

fortîr de^ofcovie., & on.continuoic 

à tirer par les tourmens routes les. 

connoiflancés poffibles d'une confpiia.- 

tion qui avoir été découverte.quelques 

jpurs avant la mort de la Czarine. 

^ât€<mcU- Le Roi partit le 8 pour Rambouil- 

ie^V '^fct, & n'en devoir. revenir que le i j. 

*4.-4^^ Je profitai de cette abfcence , poutpafleir 

quelques jours à Villars. J'y reçus, le 

1 4, un courrier qui m'apprit que lat 

Reine femoit des douleurs* Je revins 

fer le. champ, & la- trouvai heureufe- 

ment accouchée de deux filles^ 

'VAiÊbtdt Pendant le peu de |purs que Je fu* 



îlans- mon château , l'Abbé de Mont- ^^^^'^^^ 
gon ^ qui parroîr en pofte pour Ma>- *^^7^ 
drid , vint me voir, & me montrordes 
mémoires rrcs-importans. Je n'en parle 
ici que pc^|^^s^ rapp^ller dans le temps. 

En aiflHit à VerfaiQes , le 1 5. d fia^^^i fy 



dix heures^u foir , f ai trouva à ma ^^^^^^^ 
porte le Maréchal de Tallard^ qut ' 
m'a appris le retbur du Chancelier 
^Aguejfeau à la Cour. 11 avoir fait 
la révérence au Roi le jour même. Je 
fa vois quil en étoit queflion ,, & j'ai 
^pris en même temps , que le Garde 
des' .Sceaux, à' Arm^nonvÙle les avoir 
fait remettre au Roi par M. de 
Morville fon fils. 

Je fuis entré chez le Roi , commet 
3 fortoit de table. 11 étoic feul danç 
fon cabinet avec \t.Ti\xc àt Gêvres, Je 
lui ai fait mon copipKnient fur la naif- - 
Cmcè d^es d'eux fifles,,& j'ai plaifanté 
avec lui, fur le mérite du mari, quand: 
la femme accouche de deux, enfans. 
n m'a dit : >3 Avez-vous fait compli- 
n ment au Garde des Sceaux >5 ?■ 
J'ai été embarrafle ,, ne fâchant s'il ne . 
,les avoit pa& donnés dans^le moment. 
H m'a- dit i Lé voila, en me mon- 
ficaâic ^ac/z^û^r fba premier Valet dé: 
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• chambre, n Où eft fa robe ? ^i-/^ f^ 
*7*7«' ^3 pondu : Bachelier ^ répàqué : Je* 
i> la ferai fkire de pinchina ,. afin 
» que , q;iand je n'en aurai plus be^ 
a6>'k)in , ce qui ne rardÉÉft pas, )& 
3) puifle en raire faire uARedingote- 
- . » pour la chalïe m. 

f ht^^ * Le Roi , ce foir , contre fa coutume ,. 
d demeuré plus dvune heure en con- 
verfation ierieufe avec le Duc de* 
lèvres & moi , pariant de plufieur$» 
aventures du remps de la régence-- ff 
a parlé enfuite de Taventure de la- 
K-incêife de jB^r^:^^^ & du Prince de 
Kobeç y auxquels le Roi^ d'Êfpagne 
avoit envoyé Tordre de continuer la^ 
charge de Majordome auprès de 1» 
Reine d'Efpagne fa bru , y joiguarst 
eelle de Grafid-Ecuyer, & à la Prin*' 
cefTe de Bergue^ celle de 'Grande-^ 
MaurelTey & ordre en même temps 
de renvoyer la DucheiTe de la For^ 
Se le Duc de Nevers : fur lefquels or- 
dres la Reine d'Efpagne, ou , pouf 
mieux dite , Madame iï Orléans' fe 
mère , avoir dcfendu la porte du Lu- 
xembourg à Madame de Bergues Sc 
au Prince de Rahec. 
^.^ ' II me parue que le Roi compcoU 



. ér^ofer d»ns le moment de It charge 
de Gacde des Sceaux ; & au contraire ^ ^7^f* 
le 1 ^ , on' eue lieu de croire qu'il 1^ Canfe dts 
garderoit plus lotigTremps , 6c on ckoit ^^tT^a^t. 
des exemples que Louis XI H les a voit 
gardés plu» d'uiv wï y 6c ïo^ feu Roi 
deux mois. Il écoic aifé de voir que 
le Cardinal avok réfolu de les ôter à 
M. d*ArmcnonvillCj fans les renJre 
aa Chancelier à^AgatJfeau ^ ce qui 
étoit enAarraflant j car le Chancelier 
les crou^vane encre les mains d'Arme^ 
nanviUt , n'avoir pas lieur de fe plaitv 
dre de ce qu'on ne les ôcotr pas à ceUtî 
qm 1^ avoit , pour les lui donner ^ mais 
si devdit lui être dur que les ôianc à 
l'autre » on ne les lui donnât pis en le 
rappelant. 

Le 17, le Cardin^il me dit que les 
Sceaux étoienc deftinés à ChauveUn , 
te qui! me prioit de n'en pas parler* 
y> Je fais bien , m*aputa-til ^ qu'on 
» parle mal de Chauvettn , mais on 
30 lie cite ps des faits. A votre 
>c» place y répondis- je au Canbnal ^ 
» l'aurois deux amis , gens de bon 
3» {ens , dont je prendrois les avis dans 
» des occafions comme celle-ci. Dé- 
» fi^z-vous des cabales» Pouf moi j^ 
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n j ai une maxime <}ans les m^cî^ror 

»7^7- » importantes ^ c'eft de difFcter , s'il 
» n'y a pas de péril dans le retard , 
^ & de me donner le temps de pren- 
» dre mon parti» Celiu-ci me paroîc 
» de nature ^ à êr^Te différé ,. par la 
3» cruelle douleur que vous donnerez 
y> au Chancelier , homme de mérite, 
» rappelé d'un exil rrès-injufte «. La 
ïéfolution étoit déjà prife. Mon fenti- 
ment ne préN^alut pas ,. & le nouveaa 
Garde des Sceaux fur préfenté au Roi 
le 17 au foir.tdioix très- peu approu^- 
vé par le. Parlement & le Public. 
Congrès à On apprit , dans le Confeil d'Eiat 

Cambrai, jg cejour ,: que le Congrès feroit â 
Cambrai , au lieu d'Âix-la Chapelle^, 
ce que le Cardinal avôit défiré , pour 
aller lui-même figner la paix. L'iîm- 
pereur avoit nommé les deux féconds 
Ambaflàdeurs Plénipotentiaires , qui 
étoient Vindergcato & Pentecriéderj 
& il étpit incertaii^G le Prince de Sa- 
voie ou. le Comte de Sinzeiidorf feroic 
le premier , deftiné feulement à fe rea- 
dre ait moment de la iignature. 
CirémonhU J'ai été ^ le matin du 1 9 , parler au 

|.n,-.«Co..i. Cardinal, ,5c lui, al dit : » Je Jois^ 
i(^Aûut. » Moniiéur.,, compte aa Rol^ à moir 
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ji même & à mes confrères , des digni- =^== 
\> tes dont je fuis. honore j ainfi j'ef- 1717. 
,»> père que vous ne trouverez pas mau- 
v.vais que je vous fafTe quelques ob- 
}> iery^tions fur la place qu'on fem- 
)> ble vouloir donner au Garde deis 
>> Sceaux dans le Confcil. Avant 
I» Charles IX , les Pairs y avoient 
99 toalours précédé le Chancelier. Soui 
»> fou re^gpe^ il fut réglé que le Châiir 
»} celier ne précéderont que les Pairs , 
»> qui feroieiit créés . dans la fuite» 
» Quant au Garde des Sceaux, une 
9i longue expérience apprend qu'il a 
» tenu la place du Chancelier en fbn 
9i abfence : mais le Chancelier aflif^ 
» rsmt au Confeil y ne peut être re^ 
99 préfenté par lé Garde des Sceaux^ 
S) il y a feulement un exeipple qu'en 
9» 1564 le Garde des Sceaux a pris 
» place joignant le Chancelier ». Le 
Cardinal m'a répondu qu'il falloic 
exàpHner , & ,que lé Hoi ne feroit tort 
i petfcMine ^ qu il fàlloit çependa(itol>- 
ferVer que le Garde des Sceaux- avçit 
la furvivante de^ la chatge de Chan- 
celier \ fur quoi upus fommes entrés 
au Confeil , &. je nç me. fuis pas op- 
poie que le Gaçdf >d6$ ^Sceaux prît U '■ 
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place fulvant le Chancelier , felôn !• 
^7^7* défit du Cardinal & faiis 6bttfé<^ence. 
Le Confeii fe lerMt, f'aî fup^ié 
le Roi de vouloir bien m'éeoacei^ iw 
momen^far lerprérogattves des I^irs^ 
Jai retenu le Cardinal, le Maréchal 
de Tallariy te Chancelier & le Garde 
des -Sceaox \ Se après avoir préfencé 
rëcac de la aueftion \ f aï ajotscé : 
D M. le Cardinal «t'alloue , en fa^ 
I» veur du Garde des Sceaux , qu'à' 
t> a la furvfvanee de la charge de 
^ Chancelier : j ai repvéfenté à Votre 
Majefté, (joe ceae qualité de-Svr* 
I» vivancier i^ donne rien de réel j. 
n elle aifute paiement : par exe»* 
n pfé , M. le Duc de Rets , en pré» 
t» fence de M. te Doc de Villesoî^ 
9 ne fait aucune fenâion de Capi«« 
s» taine des Gardes du Corps ». Le 
GardhiaJ^ embarralIS a^ répondu : >» U 
» ny a qu*s^ donner des inémoires «» 
Entre le r 9* & le 24 , le Marédisl 
dé Tallard & moi: nous avons élé 1^ 
Ps^s conférer, fans^ tenir d-afiemblée ^ 
Vite les Ducs de SuUy , de ta Roche* 
faacault , de VilUrou Nous avions 
déjà entretenu à Verfailles ceux qui 
y écoieni; :. nous^ n'avons rien trouvi 
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^uï marque de h préférence en faveur ' 
des Paks. On nous a montré même '7^7« 
oae paràHe difficulté écoit arrivée 
dat» les première» aimées du règne 
de Louis XIII y que les Ducs de 
MonrmorcDcy , d*Epernon , de Mont^ 
bazon & de Retz s'écam trouvés dan» 
le Confeil avec le Garde des Sceaux^ 
arc^eni; cédé r la difpuce en eftim? 
primée dans Dachène^ Sur cela nous 
avons dit au Cardinal, que nous preu»* 
drions la féance comme il déiiroit , le 
jfans conjequence fubfiftant. 

Dans ce Confeil d'Etat es 14 y h i^Aoûr^' 
nôoreau Garde des Sceaux a faitja c/«wwii». 
fonâion de Secrétaire d'Etat 8c de 
Minfftre des Affaires étrangères à la 

{>lace de M. de MarvUte, qui a pris' 
a réfolution de h retirer en même 
temps que M. le Garde des Sceaux 
A^Arm^Mrmllt fan père. J*err fais BU 
ché , parce que j'étoîs fbsr de leurs amis» 
Ainfi en quatre jours, Ckauvefm a été 
revêtu des deux plus important em*^ ^ 
plois de la Cour , à Tâge de quarante 
ans , 8c fans avoir rendu aucune fone 
de fervice. C'eft un homme d une ap« 
plication vive & continuelle i; s'atta^ 
cher à tout ce qn*il penfb pouvcncptcM! 
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curer du crédit , itKrîguanc ,]& faifknC 

J717/ les affaires de tout -le monde. Cette 

" fortune furprenante à quarante ans, 

confirme- les Çourtifans dans, la per- 

fuafion que les ferviçes avancent moins 

4an$ les Cours , que les intrigues^U eft 

venu, me rendre vifite au fortir do? 

Confeil , malgré un ufage aflez fuivt 

par les Chancelier & Garde des Sceau^l 

de n'en faire aucune. 

ifftftVe de ,, Le fiewr àlAngervUUrs a rapporté 

'^' dans le Confeil du 1 9 y un pocès qu*a« 

voit le Prince de Rohan , ou ^ pour 

^ mieux- dire , le Roi avec les Prince^ 

d'Oeting , pour la mouvance de la 
plus grande partie des fiefs de la Mal* 
Ion de Fleckeinflein , donnée par le feâ 
Roi au Prjnce de Rohan. Cette af- 
faire , d'une très-longue difcuffion , a 
été rapportée ttès-nettement, M. èiAru^ 
perviÛers a opiné en faveur du Roi } 
les ûeurs de Gaumont & de Courfon^j 
pour le Prince d*Oeting \ & le refte , 
de lavis du Rapporteur, J'en ai été; 
auflî , & j'ai donné raifon de moo 
opinion en ces termes : m Par la Loi 
55'des fiefs , nul ne peut fervîr deux 
» maîtres j Loi gui doit être refpee- - 
» tée ^ fans même qu'il, foit <][ue&iQqi 
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W de fiefs. Uiî de MM, les Préopi- 
99 nans a die que , puifque prefque 1717. 
>f tous les faits font clairs & très- ^ 

» peu obfcurs , il eft raifonnable de 
53 diffiper lobfcurité par la clarté : en 
» ce cas y il refte pour certain que la 
^ihouvrance entière appartient à Vo- 
jï tre Majeftë. Il n'y a d'ailleurs au- 
3» cune câufe où elle doive être mpins- 
j> peinée d'être favorable à fa propre 
^ caufe , puifque dans le traité de 
i> Munfter & ceux qui l'ont fuivi , 
» l'Empereur, l'Empire & la ^aifon 
»» d'Autriche vous ont cédé le Land- 
» graviat de la Baire-Alface , & qu'ainfi 
» la léfîon , (î tant eft qu'il y en ait , "^ . 

»» doit erre réparée en faveur des Prin^ 
» ces d'Oeting par l'Empereur & par 
^ i'Empire «. 

On apprit que îô nouveau Czar Cour de 
marquoit peu d'incUnation pour la ^^^^' 
fille du Prince de MenzikofF, dont h, 
ianté s'affoibliffbit 5 & que le Duc de 
Holftein partoit de Mofcovie pour 
Hambourg. 

Il a été réfolu , dans le Confeil d'E- Armement; 
t^t du 17 , d'écrire au Duc de Riche- ^^ Ao-ic. 
lieu, de parler aux Minières de l'Em- 
peieur , fans -^u'il paroifle d'inquié- 
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tade des avis coatinixeU que Ion re^ 
17^7. çoîc de raugœeittacion de les troupes , 
de queiqijes ouvrages que TEleéleur 
Palacin fait faire en deçà du Rbia » 
vis-à-vts de Maiiheim, & d^un pont de 
baceauc que le même Eleâeur fait 
* cooftoiice. On a appris aufli que y% 
^Singlois focjcifioienc leficadre de TÂmi- 
tal O^ier^ dans les Indes, de rrois gros 
vaiCTeaux de guerre. 

Ërétaiiant. On a été iifformé de la route que 
le Roi d'Angleterre, nommé le Pré^ 
tendait , a fuivie depuis fon dépande 
Boulogne. U a traverfé le Tirol ^ p^ 
i Âusbourg , à Strasbourg^ de li eu 
Lorraine, où il seft arrêté huit ou dix 
Jours; il a paflTé à Lyon le 1 8 Aouc » 
6c s efl: rendu à Avignon , où il pré- 
) tend faire fon principal féjour : c eft 
ce que notre union avec TAngleterre 
ne petfnettca pas. 

Congrès. £n fortant du Confeil du 50 , le 

1© Août, Cardinal de Fleury ma dit que le RcÀ 
s'étoit déterminé fur les Plénipoten- 
tiaires pour leK^ongrès de Cambrai ^ 
qui étoient , hd Cardinal pour le pre- 
mier , les iieurs de Fénehn Se de 
Brancas pour les deux Ambafladeurs. 

^UmBa-^. JDiss lettres particulières de Madrid, 



llies au Confeil da } i , appricenc que 
h Roi d'jEfpgne aym déclaré fa ré- i:^^7- 
conciliacian Êiice avec le Eoi^ avec»oAâyec/^- 
les plas ^andes démonftrations de^^'^^ije. 
|oie ; que les Infans écoienc venus en 
î>ai%: les maitis aa JRoi bar père ^ de 
sous les Gratids d'£fpagne, & que 
jcecre joie avoic donné à ce Prince U 
meilleure ^uit qa il eût patfée depuis 
jtrois mois. Ocre particularité faifoii: 
<:oniiaîae que fa iancé étoit plus alté- 
rée que Von ne le publioit. Ces noo^ 
velles fi^ifoiient attendre un CQurriec 
«qui apportât d« Madrid la réponfeà la 
lettre que Je Roi avoit écrite au Rot 
ion oncle, & quelques réfolutions ftu: 
ia levée eatiere du iiége de GibralcM: 
& la refticution du vaideau le Prince 
Frédéric» Le$ Angloîs n'admettoient 
^ucun adouciflètnent fur c^s deux ar*- 
gicles , qu'ils prétendoient è^te très* 
xrlairement ocpliqués d^ns les prélimi* 
paires. 

J'ai affifté, le preniier Septembt^g^ ^^^^^J^ 
^ Tanniverfaire du feu Roi à Saint- ^^Iftfimbre. 
JQenis , où la compagnie devient tous 
les ans moins noaM3reufe« On a appris 
la mort de la mère du Roi Staniflas^ 
4^u on â ^acHée^ à la Rjeioe jufqu a c^ 
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que fa fanté fùc entièrement rétablie, j 

i727« Dans le Confeil d'Ecat du 5 , on | j 

Congrès, fu que le Penfionnaire de Hollande j 

3 Septemhre. ^^^j^ f^'^ jg^ plaintes à Fénclon fur i 

le changemenc du lieu du Congrès *l 
d'Aix-la-Chapelle à Cambrai. L^Car- ' 
dinal a fait remarquer que cétoit pac ■ 
la faute de Moiyille , dene l'avoir 
pas expliqué , quoiqu'il lui eût été ] 
recommandé. Il paroît que , depuis • 
long temps , il n'étoit pas content de ' 
fa conduites cependant il ne l'avoir en 
rien laiflé appercevoir, j 

Ejpagne. jj n'arriYoît pas de courriers de Ma- \ 
and , ce qui etoit attribue a la niaa- \ 
vaife fanté du Roi d'Efpagne : mais I 
^ ces jcetardemens étoient plutôt caufés 
par l'attente de. ce que la Cour de 
Vienne penferoit fur.U retenue da- \ 
vaiflTeau le Frédéxic. Enfin le courtier ■ 
arriva le 8 , & apporta des lettres fort 
tendres du. Roi d'Efpagne, fur la joie 
de la réconciliation , & fur le défir qu'il 
avûit de voir arriver un Ambafladeur. 
On lui envoya une lifte de cinq ou 
(\x ^ le priant de faire connoître ceitti i 
qui lui feroit le plus agréable. ! 

Le Roi 6- Ce même foir , le Roi a foupé avec 
la Rame. la Reiue. 11 y avoit très-peu de per- 

fonnesj 
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ïbnnes y & comme il dévoie partir le ■ » t* ; 
Undemaiii pour Fontainebleau 3 ^ on 17x7. 
s eft dit à Tûceille , qu'il étoit bien rai- 
fonnablede les laiffer feuls; & tout le 
monde eâ: forti; mais un inftant après ^ ' 
le Roi a ouvert la porte. 

Dans les lettres ôc mémoires très* lEfpagné 
longs du Marquis de la Paz au Non- 
\:ty il y avoir une explication en termes 
très*ambigus fur les deux articles des 
préliminaires, qui regardoient la levée 
entière du (iege de Gibraltar, & la 
rellitution du vaifTeau le Prince Fré- 
déric. Le^raifons étoient très-oSfcu- 
tes, mais la réfolution très-claire de 
s'en remettre entièrement à la déci- 
iîon du Roi,»pour la levée du fiege, 
perfuadé cependant que les prélimi- 
«aires ne Texigeoient pas. Quant à la 
reftitution du vaillèau, le refus étoit 
très- net,. &: on Ufoit en deux endroits 
du mémoire, que l'Empereur ne trou- 
V&roit pas que l'Angleterre fût fondée 
\à demander la reftitution avant l'exa- ^ 
jnen du Congrès , qui pouvoit bien 
être différé par ce refus. 

Les nouvelles de Conftantinople , T%Î!^L« 
;lues au Conieil, croient que les Turcs hru 

Tome m. e 
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avoient dç crès-mauvais fuccès contre 
1 7^7' Us Perfes , que le fiacha dç Baby«- 
lone n'obéiroic pas aux ordres de la 
Porte , & avec grande raifon , puifr 
qu'il croyoic que Ion demandoit fà 
têce, préfenc que tout homme fagç 
doit refufer. On avoir apporté à Conf- 
çantinoplç celle du Bâcha de Beâden 
On apprit de Pétçrshourg « que U 
fanté du Prince MenzicofF étoic réta« 
blie 9 qu'il avoit réfoiu de ne plus 
fonger au mariage de (on fils avec la- 
foeuc du Czar , & qu'il le deftinoit 4 
la fille du Prince de Gallitzin , en quoi { 
la ragçflie de fa conduire paroifTcit , 
abandonnant une alliance à laquelle h 
fceur du Czar répugnoir, Se en £ûfauc j 
une qui le lioit avec les plus puillans ^ 
Seigneurs de Mofcovie, Qn fut quel- 
ques jours après, que ce mariage s'étoir 
efFeâué , & que les courrier^ croient 
très-fréquens de Vienne à Pctersbourg. . 
ê^l'^r^ L'AmbalTadeur Valpold m a dit ^ 
ziSeptem- qu'il étoit d'autant plusfurprts du re- 
' fus de la Cour de Madrid fur le vaif- 

feau Frédéric , que les Minières de 
jHollande à Vienne mandoient . quf 
TEmpereur ne s*opppfoit pas à cettç 
rpftitptioji. Qii a rcfply d çnvoyer Iç 
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Comte de Rotembourg à Madrid , 1 
)our agir vivement filt cette reftitu- 171^ 
i ion , à laquelle TAngleterre s opiniâ- 
[toit au point de faire craindre que les 
i nefnres prifes pour empêcher laguerre^ 
ne devinflent inutiles. Le Comte a 
iii chargé de porter TÔrdfe du Saint-, 
tefprit au dernier Infam, & on a lu 
jfes inftruâions au Confeil d'Etat du 1 1 • 
On a appris par les nouvelles de 
Pologne , que le Comte Maurice de 
Çaxe avoit été obligé , par les troupes 
Mofcovites, de fdrtir d'une Ifle près 
4e Mittauj où il s'étoit fortifié avec 
un petit nombre de troupes; que les 
Mofcovites -avoient déclaré qu'ils ne 
foufFriroieiît ni i'éledion du Comte 
de Saxe j ni que la Courlande fut ré- 
duite en Palatinat de Pologne. La 
commiffion de la république de Po- 
logne eft entrée dans Mittau avec 
mille hommes de troupes , cavalerie 
& infanterie. Cette commiffion de- 
voir calTèc l'éleftion du Comte Mau- 
rice , en quoi les Polonois & les Mof- 
covites étoient d'accord. La Reine de 
Pologne mourut laquelle depuis long- 
tem'j>^ tie vivoit plus avec le Roi fon 
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J'eus grat)4 monde à VilUrir à II 
1717. Hn de ce /npisii l'Amb^iTà^eUr d'^n« 
gletçrrp Valpold, Milord Valgrafi 
Peter Mi^îQ^i^ô de hollande, beau*, 
coup d'autres Etrangers , le Chatiçéliect 
iJgueffcau ayeç foi^tie fa familje^ 
TUng'^ttrrt. Lç Comiie dg Broglia mjinda^ & oâ» 
^^ t^ttftk- j^^ ^j^^ lettres au CoîifeU à\x, z 8 , que 
le Roi d'Angleterre lui aypit parlée 
' . trés-yiveipent fur la reftiicution du vàit 
fçau le Frédéric, refufée par TEfpagilev 
11 montra à notre Ambaflkdeur uq- 
grand défir de comnîenççr la guerre, 
diiant i yy X^L F)rancç fçule a f^it I^. 
9> guerre a toute TEurope , Sç a prér 
» fenc qu'elle eft jqinte à ^À^glj^* 
v> terre, la If ollande , la Suéde, Id 
n Danemarck & 4ps Princes puif- 
39 fans dans l-Empir^, 4oitTelIe louf- 
9) frir que TËfpagnç nous donne U 
>j Ipi »• ? Ce P^nce marquoîc beau* 
coup d'eqvie, d'aller commander i'ar- 
niée dans rEoipire , ^ il laiflEbit aufli 
apperc^yoir que)qup forte d'inquiétude 
fur 1^ réconciliation dç la France avec 
rpfpagne. 'fout ce que le Roi avoic 
de Miniftces dans les Cours étrangères ^ 
ipandoits]ue les craintes fur cetqe rér 
fonpiliatioii croient très-répanduçs^ ^ 
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^èmâfidoietit des ordres bien clairs & i 
bîeti décidés pour détruire ces impref- ifi^j, 
fions. Le Roi dWngleterte envoya 
tKdre à la flotte qu'il âvôtt fut les 
Soces d'Ëfpagne ^ d'eitipèchér la fortiè 
des eicadres Efpagnoles du port dé 
Cadix, Ce fut pour la féconde fois 
que les Angldis donnèrent de pareils 
il^rdres, fatis lès coni^erter avec: nws. 

On lut dans le Confeil d*Etat du Smffl:* 
ftfemier Oaobfe 5 l^s infttuaions de «^^'*^ 
Sonnât , nommé i i'Âmbaflade de 
SnilTe i elles portoient en fubftance » 
«le ne faire parokre aucun défir du 
renonvellemem de l'alliance générale 
avec lé Corps Helvétique , route im-**- 
|iatience de notre part étant plus pro^ 
pre à l^éloigne^ Les difficultés ve^ 
noient de ce que le Comte du Luc^ 
notre Ambaflàdéur en 1 7 1 5 j avoié 
très-mal 1 propos engagé la France i 
faire reftituer par les Cantons Protef^ 
tans le^ pays qu'ils avoient conquis 
iac ks Catholiques , dans. I4 petitô 
guerre de Reinembpuig. Il mit cette 
reftîfution pour bafe du renôuvelle- 
tnent de l'alliance générale , qui dévoie 
iuccéder à celle conclue/n 166^ avec 
Jb feu Roi^ potu: le temps de fa viei 

P iij 
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celk du Dauphin , & <Iix ans aprH 
^7*7- La mort du Dauphin , arrivée en 1 7^0 » 
,^. ' rendoit ce terme plus qu'expiré. 

t^ùMdam ^^^ ^^^^^ ^^ Rome une Répoufe a 
/ ce qui avoir été publié par le p^rti du 

Cardinal d^ Noaiiles , pour p^ver 
que ce que le Cardinal de Pdignac 
avoit promis de iajpaci: du Pape, na^ 
voi(^ pas été tenu» On fut ainu qu^l^ 
Pape refufoi<: de faire forcir (TA vignoa 
le Roi d'Ângtetenle » coinme nous Tea 
prenions » difânt que ce n^^écpit pas au 
Père de VE^liie à chaflfer de fes Etats 
^ un Roi qui iacrifioit fa couronne à 
fa religion. Cependant nous nous écions 
réduits à ne pouvoir refafer i l'An* 

Î^leterre ce quelle nous demandoû 
ur cela» 

lettres du Duc de Rkhtlicu , que la 
Cour de Vienne paroitToic voubiiE^ 
chercher des expédiens pour éviter 
toujge divifioa & faire enibrce que le 
Coi^rç^ s'ottvrîi le plus tôt qu'il fercHt 
poflible. Le Duc de Bournonville 
propofa même que le vaifleau le Prince 
Frédéric , qui étoit la caufe des re« 
tatdsj^ fut an^ené >des Indes dans les 
ports de France» eu attendant ce qui 
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étî feroit décidé 4 Cambrai ^ & qn* 
avdic lieu d-ôfpérer que les cdurtiers i7*7» 
dépêchés ài^ieane & à Madrîë rap^ 
porcecoiem des réponfes favorables. 

Le Roi Stanijlai étoic venu voir surûjiiJi^ 
)a Reine à \SidaiIIes5 & avoir de- ^ 

mandé un rendez-vous au Cardinal. 
Le Cardinal me pria de mander aii 
fieoc Dtfguidy 5 Capitaine de mes 
Gardes & Seigneur de Chailly , d« 
tenir un appartemem prêt dans Ton. 
châreau » pooit la conférence.» J'y (û& 
invité avec le Duc de Charojl. Le 
Roi , qui chalfoic , avoir fair efpérer 
d'y venit voir fon beau-pere : notre 
converiarion ) après avoir duré (rob 
X heures , commençoic à languir , lorf- 
que le Roi arriva en chaife de pofto , 
ce qui confola fort le Roi Staniflas , 
qui craignoinque fa vifite ne manquât. 

Peira, qui avoir accouché la Reine, SjgeSc O 
ibutint qu'elle ne devoit pas voir le ^* 
Roi qu^après un certain remps , fous^ 
peine de niavoir plus d'enfans. Cette 
contrainte 9 dont le terme n'étoit pas 
déterminé, artriftoit la Reine Se les 
honnêres gens de la Cour , qui crai*» 
gnoieut que le Roi fe trouvant fans 
feaime> ne cherchât ailleurs quelque 

Piv 
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^mufetpenc, chofe fore tmcurellei xm 
*7i7- homme dç dix huit ans. Ceux qui 

.connoï(k{it. le Roî, uj^oient pas 

d'apparence. Le Duc deafthune , qui 

. écoit fort dévot, in*a rapporté quêtant 

.avec le Roi Se Pefé , .tt|us jrois feuls , 
celui-ci parlant ^es pUifirs y lui avoir 
dir : >v Si vous vous rrouviez avec 
» Madame de Gor^taut , & quelle 
2» VOUS peroik root, ne feriez* vous 
93 pas tenté? que lui Béthune avoic 
répondu : >» Je m'eafuirois >» ; 8c qua 
le Roi avoir paru y par principe de coq- 

•iicience j approuver ce ientiment » quoi- 
qu'il ne fut pas fi dévot que (é Roi 
J'Efpagne fon oncle > lequel eft forr 
: pouF les fèmnies » Se néanmoins s'eft 
expoité 9 il y a quelques années , à ècre 
très-mal à Naples, par continence ^ 
maladie à laquelle les Pripces jfbnt peu 
« fujèts. Le Cardinal a été davis que 

^ la Reine vienne à Fontainebleau* Elle 
eft paniele 13 Oâobre ^ pour arriver 
le 14. Jai eu» pendant tout Tau* 
tomne, grand monde à Vilkirs; entce 
autres Madame la DuchefTe, & beau- 
coup de Dames. 

A^^r^^^ ^ ^^ * ^^"^ ^^ Çenfeil du II . 

nJ, O^oire. plufieurs dépêches , qui marquent de^ 
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•^qméruâes de la Hollande- Se de 
TAngleteire fut la réconciliation avec ijpy^ 
l'Efpagne , & un dcfir de ces deux 
i?uiflance^ d entrer en guerre contre 
l'Empereur & TEfpagne.^ On a. écrit 
à nos AmbafTadeurs à Londres Se X 
la Haye^ de parler ferme , de dire que 
le. Roi avoit marqué aSez de conf* 
tance dans fes réfolurionsj que fi fes. 
Alliés vc^oient la guerre , ils n a voient 
qu'à commencer, qu'on les fuivroît 
auflî-tôt, & que ces défiances pcrpé- 
ruelles offenfoient. . 

Les liâifons avec leCzar & le RoiSftt'? 
4,e Prufie fe fortifient. Le Comte de 
Flemming fait à Berlin, de concetc 
avec le Roi 4e Pologne , de ftéquéns- 
voyages, que 1 on peut regarder comme 
autant de projets de guerre , le Comte -^ 
de Flemming étant trcs-puiffant auprès 
du Roi de Pologne , & fort ambitieux* 
En un mot, loûverture du Congrès 
paroît s'éloigner- 

Dant le Confeil d'Etat du i <î , on ^ ^ 
a appris la dtfgrace du Prince Metl- Memk^ 
zicoffj.qui'étoitle maître en Mofco- »^ ^^^'^ 
. vie. Elle f été précédée de la mort 
du Comte de Rabutin , Amballadeur 
4e l'Empereur auprès du Czar, ^ 



I 
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- fixe en crédit dans cette Cour. On 
17^7* mandoît de Pétersbourg, que certaine 
Ville ayant envoyé , mivant I^ufage, 
jpoiir première marque de foumîffi©n> 
du fel , un pain lardé de ducats d*or ^ 
le Czar les avoir donné fur le champ 
à fa fœur \ ce que fe Prince Menzt- 
cofF défaprouva , & les avoit fait re- 
prendre. Peu de jours après , une autre 
Vilfe ayant envoyé pareiHiment au 
Czar des étoffes dor,, il les voulut 
dotîner pareillement à fa fœur. Une 
ComteflTe Forbona , parentedu Prince 
Menzicoff , les reprit auffi à la Prin- 
tefle par fan ordre. On avoit remar- 
qué que le Czar étoit fortî en ferrant 
les deux poings & grinçant les dents y 
que , deux purs après , il avoit été i 
une maifon de campagne du Chan-^ 
celier, lui avoit marqué fon méconten- 
tement contre Menzicoff. Le Chance- 
lier, difoir-on, fortifia fon aigreur, & 
lui dit : >3 Si , en fuivant le teftamenc 
» de la Czarine , votre minorité dure 
57 encore quatre ans , le Prince Men- 
» zicoff aura le temps & le moyen de 
^ M fe rendre maître de tout ««. Deux 
jouts après , le Prince voulant donner, 
ttanstine de (t$ maifons de plai£vic« 
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une fête auCza* , il a refufé dy aller. 
Enfin on compjcoit fi^e jours entre la 
première colère du Czar Se ce qui 
cclata après, qui fut une déclaration 
que le Czar lui envoya faire , qu'il 
veuloit être le maîrre , & donner les 
ordres ; & peu d^henres après , deux* 
Capitaines ont été relever la garde qui 
étoit chez ce Prince, & s'aflurer de 
fa perfonne. Ce changement croie 
fort contraire aux intérêts de FEmpe- 
xear, auquel le Prince MenzicofF étoii 
dévoué. 

On ne recevoir rien de Vienne fur E/pagn^i 
les difficultés qui arrêtoient la ratifi- 
cation des préliminaires , rien non pins 
de Madrid, qui fît efpérer la pro- 
chaine ouverture du Congrès. Cepen* 
.dant la Reine d'Efpagne ayant été 
nommée Governadona pendant la ma- 
ladie du Roi , on difoit que , depuis 
qu elle étoit revêtue de cette autorité , 
il sexpédioit plus d affaires- en un 
mois , que précédemment en un an* 

Le 1 «y 3 dans le Cbnfeil d*Etat ^ on 
a appris que le Prince Menzicoff eft 
parti de Pétersbourg •, qu'un Capitai- 
ne, avec cent vingt hommes, le 
«condaifoic dans ua M ^^^ châteaax^ 

P^v| 
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i cents Heues adi-deU de Mofcon ; qu^ 
47*7- près de cent charetces de fes équipa-' 
ges ont été arrêtées eafortantdc Pé- 
(ersbourg : ce qui peut faire croire qu'il 
lui arrivera eiKore quelque autjre pei- 
ne. Ofterman , un des principa^ix Mir 
niftres » mis autrefois auprès du Czar , 
çotnme fon Gouverneur , par le Prince 
Menzicoff lui-même, a envoyé cher- 
cher le Secrétaire du Comte de Kabu- 
tin, AmbaiTadeurde l'Empereur » pour 
le charger d affurer fon Maître y que les 
changemens apportés à la Cour n^ea 
apporceroieht aucun dans les traités con- 
clus. Les lettres n'apprennent rien de 
. ^lus fur le Miniftere du Czar j mais il 
«il aifé de prévoir que, s'il ne fau 
pas choix d'un premier Minift^e pui& 
îant & habile, le pouvoir defpotiqut 
qu'a établi fon grand-pere ne fe fou^ 
tiendra pas. 
^hrashonft ^^^"sle Confeil des Dépêches du I S, 
?s oàoir'e,U Roi a permis au Cardinal de Rohaa 
une levée de>deux cents mille francf^ 
:fur fes fujecs d'Âlface ^ pour rétabli» 
le Palais épifcopal de Strasbourg. 

J'ai pafle le refte de la belle faifoti 
à Villars, où M. le Duc , Madame 
Ja Puchelle d'Orléans j^ & tout ce qu'il 
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y a de plus iconfidérable eft venu me ' ' '«"^i 
voir. . 1717* ' 

■ Oti & lu dans le Confeil d'Etat Hollande^, 
du 11 y les dépêches du Marquis de** Q^ru. 
Fénélon ^ qui rend compte de la coii- 
fer^e qu il a demandée aux Etats de 
Hollande , pour leur faire connoicre 
que leurs inquiétudes fur la réconci- 
liation avec rÊfpagne offenfent le Roî. 
Oh a lu çue la république auroît 
voulu qu'on fît des menaces à TEf- 
pagne : Fénélon a répandu que le Roi 
ctott perfuadé qu'il ne falloit jams^s 
menacer, que le coup ne fut pc&t à ' 
partir , la menace feule n'ayant pas 
.grand effet. Le Penfionnaire s'cft e»- 
cufé des termes qui avoient pu man- 
quer de l'inquiétude ^ & a aUuré que 
Ja république avoir une entière con- 
fiance en l'amitié donc le Roî l'ho- 
noroit. -^ / 

Le z 5 5 arrivèrent les courriers qtie ^ 
Ton attendoit de Madrid fcde Vien- 25 alajfjfc 
ne. Par les dépêches du Duc de jRi- 
€helieuy il paroifToit que l'Empereur 
n'approuvoit pas la retenue du vaif* 
feau le Prince Frédéric, & que le 
,Comîe de Kaminieck , fon ArobafTa- 
4leur à Madrid I avoic ordre d'en prel* 
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'fec U refticuciott. Rotembeurg t^nàdit 
J727é compte da la première audience dtf 
Roi ôc de la Reine d^Efpagne y dans 
' laquelle il s'éioit principalemene éten- 
du fut la fatisfaâion du Roi & de. 
toute k France , de la céconciliation.p 
II parla des difficultés qui recardoieni; 
tes prélin>inaires. Le Rot , & fur- tout 
la Reine j ie plaignirent de la dureté 
des Angloi^^ & lorfque Rotembourg 
ouvrit la bouche fur iâ refticutioii dti 
. vailFeau & fur les effets de la âotille ^ 
on lut répondit par demander la rclH- 
tucion de Gibraltar. Cependant on eut 
lieu d'efpérer , par cette première au- 
dience , mais furr tout par les fenrimensf 
«de la Cour de Vienne , qui ne vouloir 
pas la guerre , que la ratification des 
préliminaires ne carderoit pas, & par 
conféguent l'ouverture du Congrès* 
n5r^ ^* Par les lettres de Pétersbôuïg , on 
vôyoit les mauvais traitemens aug- 
menter tous les jours contre le Prince 
MenzicofF, dégradé de toutes Tes di^ 
gnités, II y avoit grande apparence 

Î|u on lui feroit fon protcs. On s'étoie 
aifi de tous hs papiers ^ & on avoit 
pris tout ce qu'il avoit de pierreries 
te de bijoux les plus précieux* 



On a tii , le 2 Novembre , des dc- 
pèhes de Rotemhourg ^ qui rendent '^'7*7. 
compte de deux audiences depuis la ^/Pj^v , 
première , dans lefquclles h. Reine jr*. ^' ' 
d*Eff agne à renouvelé fes plaintes de 
la dureté des Angloîs ; & parlant fur 
Gibraltar , elfe a demandé au Roi Is 
clef d*une cafletré , d ou elle a tiré 
une lettre en original du Roi d'An- 
gleterre , qui promettoîrla reftitutionf 
de Gibraltar; & comme Rotembourg 
fui vaut fes ordres , demandoit tou- 
jours la reftitutîon du vaiffeau , la 
Reine a dit : j> Hé bien ! nous le re- 
99 menons entre les mains du Roi ,- 
» jufqu'à la dccifion du Congrès <«* 
L'affaire en .croit là. Cependant, 
comme l'Empereur corifeille la reftt- 
tution entière , on a lieu d'efpérer de 
lobtenit. , 

Le Roi, en dormant, s'eft jeté hors 
de fon lit, & bleffé aflTez fort au ge- ^'^^ 
non , de manière que Ton a cru de- 
voir lempêcher de marcher pendant 
plufieurs fours , & fui faire. garder le 
'lit. Ayant les grandes entrées , j'ai de- 
meuré aflez fou vent des heures entiè- 
res au chevet de fon lit , &c lui ai renu^ 
des diicours coiivenables fur les boûs 
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principes. 11 les éconcoic avec pI^Air; 

^7»r* & s'informoit cks déibrdres arrivé» 

dans le Goûvetiiemenc pendait fa mi^ 

Âoricé. Je lui ai <:foulé ud jour un pro-r 

jet que j avois formé*, fans le commOf* 

niquer à perfonne , pour le mener i 

l^oneoifd , & le faire déclarer majeuf ; 

il m'a die : n Vous auriez empêché 

» les grands malheurs du papier «. 

fi^agnt J*ai reçu une lettre de Madrid de 

1 Abbé de Montgon , qui me marquoil 

de la part du Roi & de la Reine d'Ef- 

pagne, que l'un Se laucre comproienc 

fort fur mon amitié. . 

«coifr'' >e Koi pour la premie^fois^ 

jkNavmhrt. àîii fou avis au CoTifeîI des Dépêche* 

^ du S. Le» voix étoient pattagées fur 

une affaire peu importante , & la dé- 

ciCon étoit nécefTairei II a été de l'avis 

doat étoient le Duc à'OrUaus ^ le 

Chancelier , le Garde des Sceaux , le 

Maréchal à'Huxelles , & moi. 

t À l' On ne vit pas, par les dépêches 

tfment"^^'^Iiies au Confeîl d'Etat du c)f , de 

^ mvm- Vienne & de Madrid , qq ou dût ef- 

pérer une prompte rcponfe fur le vait 

leau ie Prince Frédéric. Cependant 

les Anglois armoient fortement, & on 

pouvoit leur compter plus de cinquante 
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.vardeâux de ligne en mer, fans les ^' 
cfcâdres qui enviroanoienc les cotes ^7^7* 
d'Efpagne en Europe & dans les Indes. 

M. le. Contrôieur-Géncral Rapporta in^mïtéf 
dans le Cofifeil des Financer du î i ^hoJg. "'^'^ 
une requête de MM. les Cardinaux *»^^^'o»^'^ 
de Noailles ôc de Bijfy , comme Ar- 
chevêque de Paris & Abbé de Saint- 
Germain , fur les indemnités préten- 
dues contre te Roi pour les terres 
occupées par les batin:>ens du Luxem* 
. bourg & du Palais*Royal. Ces^ indem- 
nités avoient été réglées par un Edic 
, de . 1 66 j , cenfirmé par une DéclaKK^ ' 
tîon de 1711 , qui Jes régloient fur un 
.pied très'jufte^ & MM. les Eccléfiaf* 
tiques furent déboutés de leur de- 
. inande. 

Les dépêches de Pétershourg , lues Coar A 
le 12 , marquoient trois partis qui {e la^j^pcm^i^ 
difputoient la confiance du jeune 
Czar. Le premier, à la tète duquel 
vparoidbit.Ofterman^ le deuxième des 
Princes Gallitzin, & le troiâeme des 
.Princes d'Olgorouky , lequel paroiffoit ^ 

. fe joindre au premier , pour détrmre 
le fécond. 

Les lettres partîiuUeres d'Angle- ^^^ ' 
, içrre marquoient ita défir entier de la *^^"*^'*« 
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Nation de voir commencer la guerre 
'7^7- avec TEfpagne , & préparoienc a un 
coup d'éiclac de la parc des forces qu elle 
avoir aâuellemenc en mer, fur-coaç 
dans l'Amérique. 

• tftffeé Le Général Flamming étoic toujours 
auprès du Roi de Pruf^ ^ & j'ai die 
ftuConfeil, que, vu le caraâere ambi^ 
tieux d'un homme qui faifoic une 
figure conôdérable en Pologne ôc goa- 
vernoic le Roî Augufte , férois pec- 
fuadé qu'il fuggéceroic quelques projets 
de guerre contre les Etats d'Hanovre. 
ie Roi ftf La très* légère indifpofition du Roi, 

ÊjN^Iwitre.^^^^^^ par fa chute , ne pouvoir l'em- 
pêcher de rompre ion célibat ^ qoi 
durmt depuis plus de trois mois , loii- 
gue abftinence pour un homme de iS 
ens. Il recommença, le 17 » à vivre 
maritalement avec la Reine , & ce fur 
une nouvelle pour la Cour , qui n'en 
fourniflbit aucune, puifqne jamais on 
/ n avoit vu moins de galanterie. Comme 
le dégoût du Roi pour tout autre plai- 
fit que la chaffe , &/ le deuil de la 
Reine avoient empêché les divernilè- 
mens à Fontainebleau , le voyage fuc 
très ennuyeux. •* 

-ipSS're. Les dépêches de Rotemicurg , lues 
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^e 1 9 , donnèrent plus d^efp érancede 
la reftitucion da vaiflTeau , parce t\\xil 
itoit arrivé un courrier de TËnipereur 
au Comte de Kaminiek , qui avouoit 
que l'Empereur confeiltoir cette refti^ 
tution» L'Angleterre offroit de retirer 
(es armées navales d'Amérique & des 
cotes d'Efpagtie , aux condicbns de 
cette reftitutton , & de la parole de 
rendre les effets Ânglois chargés fur 
k flottiUe. Onpouvoit donc comptée 
fur i'ouvettttte du Ck>ngrès de Caut- 
brai ^ â moins qtte l'Empereur ^ avec 
toutes Ces démonftratîons de paix , ne 
voulût la guerre , & tij portât feùré- 
tement la Reine d'Efpagne. Rûtem- 
bourg mandoit qu'on ne lut rendoit 
pas les dépèches exaâementj & il ne 
pouvott douter qu'elles ne fiiffènt re<> 
renues pour les déchiffrer. 11 avertiflToit 
aufli qu'il arrivoit des lettres de Fran- 
ce , qui pouvoieut traverfer»fa négo-^ 
dation ; en a(furant la Cour d'Eipa* 
gneque la France abandonneroit l'An- 
gfeterre , fi Ton tenoit bon en Efpagne , 
& que jamais les François ne fe dé- 
termineroient à faire la guerre à TEf- 
pagne. Cependant Texpérience de c6 
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\ qùt s*écob paiflré en 1719, devoît Àiof 
eecce efpérance au Rot d'Ëfpagne. 

On appreitok , par les nou\^les dt 
Pétecsbourg , qu& le Coafeii du Czar 
;i ctolc pas chacngé ^ que l'on ne rap* 
peloicpas lôs exiles, ëc que cecoic I9 
Comte d'Ofterman qui avoit le prin* 
clpal crédit. 
Ti^ou Le Maréthal de^ Vilbroi a été trcp* 
malr II avoit la hafine ht plus violente 
çontce I0 Gairdinal y^ donc il a été au^ 
(refois grand ami. Le Cardinal a été 
le voir , & comme il- coinptpie mou-* 
rk y la réconciliation s'eft faite, 
i«S?^.^ On a lu , daoïs le Confcil Ai j^i 
^Novmh-e.des lettres <!u Marquis de Roecm* 
bourg, y datées des i^fc i $. , Se u» 
È^étùoke du Marqt^iVdfe la Paz lur-fet 
matières qui empechoient la ranfiea* 
fioti des pifélimiudres. U cont-enoit ea 
fubftance , que l a'mour du Roi d'£f- 
pagne pq^ir le Roi fon neveu» ^n af? 
jTeâion pour les François ^ les très-vivet 
inftanc^derEnipeteuf , lobligeoienti 
quoique fa gloire y fut ihléreflee y i 
tendre le vaitTeau le Frédéric , malgré 
toutes les infradions de l'Angleterre, 
defquelles un ménioire de Pat^no-i 
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Secrétaire d'Etat , faifoic une longue 
énumératian ^ mais cejrre refticution ne* 1717^ 
ilevoit fe faire que dans fix n^ois , & 
on vouloir une garantie du Roi & de 
l'Empereur, que Ton examineroitdany 
leCongtès^non feulement fi cette refv 
citation étoît jufte , mais tout ce quf 
pE^aideroit celle de Gibraltar ^ & que 
le Roi d'Angleterre %c la Nation exé- 
cuteroient fidèlement ce qui feroir 
décidé au Congrès & par des Arbitres 
ioipartiaux. On répétoit plufieurs fois , 
que c'àoit fur les inftancei de TEm- "" 

pereur ^e le Roi d'Efpagne s'étoic 
rendu ^ & il m'a paru que ce niémoire 
étoic une efpece de manifefte , pour 
£iire voir i l'Empire que l'Empereur 
n'oublioi|:^en afin d'empêcher h 
guerre. -W 

. On n^a pas décidé, dans ce Confeil ^Dicv44 
la réponfe que Ion devoir faire, parce 
qu'on vouloir la concerrer avec l'An-- 
glecerre ; mais Valpold m'a dit qu'il* 
Silloit agir , & demandoit que l'on 
envoyât ordre au Comte de Rotenfi 
keturg^ fur la reftitucion , d'exiger ua 
oui jou.iin.nôn , & qu'il partît de 
Madrid fur le refus* On a pris un 
£af ti ^lu& modéré ^ & dans le Conieil ^ 
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d'Etat du }• Décembre , on à lu les 
] 7 x7. JDépèches faites pour le Comte de Rq- 
tembourg : elles laî prefcrivoient de 
faire connoître au Roi & à la Reine 
d'Efpagne , à laquelle on adreflè pref« 

Sue toujours la parole , que les con- 
irions ibùs lesquelles on ofFroit de 
rendre le vaifTeau , étôienc înjarîeufes 
aux Alliés , & teiffoient à mettre de la 
divi(ion entre eux , à quoi on ne par* 
yiendroxt jpas. Enfin on demandoic 
une réponle plus fatisfaifante^ & on 
ordonnoit au Comte de déclarer que , 
s'il ne la recevoir pas dans quelques 
fours » il fe retireroit. Comme l'Efpa- 
gne paroiUbit réfolue à faire cefTer le; 
lubfides quand le Congrès feroit ou** 
vert , on éroît incertain (Uf feul défit 
de poufTer les fubtides V^plus loin, 
qu'il fe pourroit , reridroit la Cour de 
'Vienne difficile, malgré les promeffes 
faites au Duc de Richelieu , & réi- 
térées par Fonfeca , qu'elle vouloir ter-' 
miner tous les diifférends ^ ou fi cette 
même Cour de Vienne ne vou1<mc 
que gagner du temps , pcmr porter les 
choies d la guerre , lorfqu'clle ièrôic 
plus en état de la faire avec avantage. 
V(wnmmK I^ aucres dépèches ide coi^s les. 
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Cours n croient pas bien importantes. 
Celles de Danemarck ne traitoient 1717. 
pas fort honorablement Camilly , no* 
rre AmbafTad^uc , qui ne fe conduis 
foir pas fort bien dans le cérémonial» 
ainfi que dans les affaires plus impor- 
tantes. Cette opinion fe confirma dans 
le Confeil ilu 1 7. 

Dan$ les dépêches du Comte d^ ^/vapu 9 
Rotemiourgy qui furent lues aux Con- .^"^^f*^"*^. 
feiïs d'Etaç du 7 & du 10 , on txècembn^^ 
trouva rien qui fît efpérer de grands 
changemens au mémoire du Marquis 
de la Paz. Dans une très longue con- 
yerfation que le Comte avoit eue avec 
!e Roi Se la Reine d'Efpagne , où 
même on la voit fait a(Teoir pour Tea^ 
treteriir plus librement , ufage peu 
commun entre des Rois & un Âm* 
baiïkdeur , U Reine d*Efpagne avoic 
dit : >3 Nous nous fommes réduits plus 
•» que Ion ne pouvoir le demander : d 
i> pn n'e(\: pas content » patience ««» 
• E)u coté du Nord , rien ne paroi t ConlmiMi. 
foît importjint. Lçs lettres de Conf-^'*^*'^'^" 
cantinople marquoient un grand défit 
de la Porte de faire la paix avec les 
Perfans. Les Barbarefques de Tunis 
&: 4'Alger f;ûA>ient de petits défoi;^ 
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dres fur nos côtes de Provence , le 
xjiz* on fit arrccer l'Âmbaflade de Tunis» 
jufqu a ce que la Régence eut déclaré 
qu'elle feroic les fatisfaâions quoa 
prccendok. 
Ân^ûrrfi. ^'^ ^' ^^ enfin, dans le Confeï 

'^Décaabrt. d'Etat du 14, des bttres de Rotem- 
bourg y qui apprennent qu'à la confî- 
dération du Comte deJConigs-Ek , la 
Roi & la Reine d'Efpagne ont dé« 
claré que l'vn rendra le vaifleau » & la 
plupart ÀQs autres difficultés levées , 
en iorte^qué l'on a réfblu de ne pas 
s'arrêter aux difficultés que faifbit en- 
core Valpold. J'ai donc dit au Roi r 
M il faut s'expliquer nettement avec 
a» l'Angleterre , & déclarer que Von 
»3e(l iatisfaii; des offres de l'Efpa- 
99 gne , & que ne s'en pas contenter » 
99 c'eft déclarer à l'Europe que Voa 
i> veut abfolument la guerre ««. Tout 
le Confeil a penfë de même ; mais^ 
Valpold , qui prend un grand empire 
fur le Cardinal de Fleury , &c qui a éti 
trois heures avec lui , a fait fufpendre 
la réfolucion , S>c l'on attend à décider 
à un autre Cbnfeil, 
Vm la Dans celui du z i » on a agité en* 

îxD^smbre^ côre les réponfcs à faire. Valpold fait 

toujours 



toujours de grandes difficultés , & il ! 
ne faut pas s'étonner que le miniftere lyiy» 
d'Angleterre foie porté à la guerre. Il 
a obligé le Roi & la Nation à des dé- 
penfes immenfès depuis deux ans. Les 
flottes qu'ils tenoienc dans la Balti*- 
quCj dans la Méditerranée , & fur- 
tout dans les Indes Efpâgnoles, y ont, 

EDur ainfi dire , péri deux fois , léi 
_Dmmes de maladie , & les vaiffeaux 
par des vers qui les rougeoient. Leur 
Amiral Ozier y eft mort, & beaucoup 
. de leurs meilleurs Officiers, ftritcs de 
toutes ces pertes & de l'inutilité de 
leurs dépenfes, les Anglois veulent (a 
guerre , craignant que , dans un Con- 
grès , l'empire qulls prennent dans le 
cotnmerce ne ioic confidérabhment 
diminué. 

Valpold a reçu un courrier d'kn- Ç^^^^^^ 
gîeterre le ii. Sur les ordres qu'il a »» '^ ^% 
apportés, lui & Pefter font venus pgit- Décembre^ 
Jer très-vivement au Cardinal : ils ont 
été près de quatre heures chez le 
Garde des Sceaux, & ont eu avec moi 
une converfation qui a été fort ani- 
mée. On avoir fait des reproches à 
Rotembourg de ce qu'il s'étoit fî avan- 
ce ; il donnoit dans iQS lettres , lues 
Tome ///. Q 
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le iS ) de bonnes relfons de Ta ccm^ 
1-^17' duite : que Tavantage de voir rendic 
fur- le champ le vaifl'çau le Frédéric , 
de retrouver les efFecs dç la fiouille , 
& par-là d'^mpèch^r la guerre , lui 
avoienr paru des biens (\ conûdérables , 
qu'il n'avoir pas jugé à propos de fe 
laiiTer amufer par le§ pçxirs intérêts 
/c|ei objeéboieiir les Anglois. Les lettres 
de Fénélofïy de la Haye , marquoif^nc 
une vivacité égale en Hollande contre 
la paix \ cependant » par les evpédiens 
que nous doiniions à R&tembourg , 
nous nous flattions roujoiurs qu'il n'y 
auroit pas de ri^pture» . 
Turqmt &■ . Les lettres du Duc de Richelieu ^ 
•^^' du 1 5 , apprirent que l'on çomptoit i 
Vienne fur la paix entre la Porte Sç 
là Perfe, 8ç les nouvelles de Conf- 
tantinople confirmerenr que cette paix 
^voir été traitée & fignée par le Bâcha 
de Babylone avec dç très-grands avan- 
rages pour les Turcs » qui demeuroienc 
maîtres de toutes leurs conquêres. Sut 
cette nouvelle , quelques-uns du Ck>a- 
fisil dirent : » Cette paix donneca de. 
p l'inquiétude à U Cour de Vienne, 
M ^ la déterminera à finir avec nous ^* 
/e rcpQndis quç Iç déGr d aiTurj^r dç 6 



écanbrA 
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grandes conquêtes ne perméttroit pas 
aux Turcs <l'attaqucr TEmp eieur ni le 1717, 
Czar , qtie par conféquem cette paix 
n'influeroic en rien fur les dclibërattons 
de la Cour de Vienne à notre égard. 

On apprit, le î* ;, dans b Gonfeil^ ATvmne. 
d'Etat y par ies lettres de Madrid , que ^ ' 
le Roi & la Reine d'Efpagiie étoienc 
fort irrités que les Anglois ne fuflènt 
pas contens de ce que Rot^mbourg 
avoic conienti aux conditions de VEÙ 
pagne, & figné en conféquencé. Lfe 
Confeil de Madrid étéït divifé' de^ 
fentfttiens ; Patihofort oppofé aux {bni-> 
mes qu on donnoic à TEmpereur ; Se 
le Marquis de la Paz , quon venoic 
de faire Concilier d'Etat , très-dévoué 
à l'Emperetiri 

Les délibératiofis du Confeil d'Etat^ 
de Hc^iànde ailoient à donner un 
terme tro^ court i TEfpagne', pour 
prerkire fa' réfolution. Les Hollandois 
vottloient que , fi l'Efpagne n'aacor- 
^it pas fur le champ ce qu'on lui de* 
mandoit ,' on. rappelât' auâS - tôt les 
Minières de France & de Hc^lànde , ! 
& Kert qui avoit été admis pour l'An- 
gleterre, : - ' , • 
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. Il eft arrivé, le premier Janvier /r 
^^ * iHî courriej/^du Duc de RichtiUu^ qui 
wS: affure^iue la Cour de Vienne eft tou- 
jours oppofée à. la guerre , & que le 
Çonfeil de l'Empereuir , prévoyant que 
Ton ne finiroic p^s à\^làdcid , en- 
^ -vpyoît PjBaçerrieder en toiitç di^igçn-f 

çp peut Qtnpçchçr la rupwre. 
ChevaUers Le Roi a décUté , le premier jour de 
^l Ordre, y^^^ ^^^^ ^^^ chapitre de l'Ordre, qui 

Z été tenu ^vant la Me/Tè , huit Che-* 

v^liers du Saint- Efprit : fawir , le Duc 

de Richelieu avec difpenfe , le Duc 

' det «X. j^i.mç^ j 1§ Prince âe Dpmbes 

& Je Comte (à'EUi les Maréchaux de 

Roquehmre&c d'jiUgrf , b Coipte dç 

Grammont , & le Comte à§ C^Ud" 

mare défiré par le Roi d'Efpagne, 

Cène prpjnotion àffligèoit fert le Duc 

. de Grammo/u , Çplonel à^ Gardes ^ 

qui voyoit fon cadeç paflfer devant 

lui. Elle a fait peine aùâi à plufieurs 

Grandi;^ Officiers dç. la Maifon da 

Roi , & ^u Marquis ^Avaray , qui 

ayoit ^n breyet d'aflTqranpe pour la 

premier^ promotion. 

: nffdgtu. Pn a lu , Je 3 , dçs letrçes de Rôr 

Comimrce. ^ tembourg , qui aanoncçnt de^ nçyxk^ 
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^Velles très-cruelles pont le commerce : 
c eft que le Roi d'Efpagne mer un nou- '7**« 
vel induit de vingt-trois ôc trois quarts 
pour cent fur les marchandifes de k 
flottille. Les Négocions François de 
Cadix marquoient que plulieurs d en« 
tre eux retiroient à peine douze par 
cent de leurs capitaux , ce qui étoit 
une ruine entière pour nos Gommer* 
çans. Ces nouveaux fujets que nous 
avons de nous plaindre de la Cour 
d'Efpagne , joints aux plaintes qu elle 
fait elle-même de ce que nous ne 
voulons pas .nous en tenir à tout ce 
qu'a figné Rotembourg y met une ai- 
greur très-vive dans les efprits. Ce- 
pendant on a écrit à Rotcmbourg , par 
un courrier dépêché le 7 , de manière 
à efpérer qu'on ne rompra pas. C eft 
à la place du terme ai indemnité , que 
la Cour d'Efpagne^ a mis dans ce que 
Rotcmbourg z figue , de fubftituer ce- 
lui de prétentions du Roi d'Efpagne , 
fur les domn^iages caufés par les armées 
navales d'Angleterre. 

On a. appris que l'Angleterre avoit AngUterrt 
fait un traité avec lé Duc de Wolfen- ^ ^'^*'"''«^* 
buttel , 4îioyennant vingt- cinq mille 
livres fterlingpar an , par lequel ils en- 

Qiij 
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gageoic à ne pas donner entrée dans la 
J71S. ville de Brunfvick aux ennemisdu crat^ 
té d'Hanovre , & d'adhérer au traité 
en divers cas. ^> Si quelques raifbns , 
3» ai' je repréjinté^ peuvent déterminer 
30 TËmpereur à la guerre, ce fera de 
93 voir que , pendant qu'on travaille à 
a» la paix V on lui fufcite des ennemis 
9 dans TEmpire , â commencer par le 
9) Landgrave de HefTe ^ qui a levé douze 
99 mille hommes pour le Service d*Àn- 
» gleterre ; il femble que les Ânglois 
9» ne cherchent qu a foulever l'Empire 
9 contre l'Empereur : ce qui ne marque 
3> pas de bonnes difpoutions de leur 
95 part «• 
'Efpent. L'Efpagne ne paroidbic pas mieux 
21 Janvier, intentionnée. Les lettres de Rotcm- 
bourgs lues au Coafeil le 11 > mat- 
'* quoient qu'il n'avançoie pas dans fa 

négociation. La Reine perfiftoit à vou- 
loir que le mot êiL indemnité {\xhÇi^ii ^ 
& elle avoit déclaré que., pour V in- 
duit , le . Roi étoit le maître de le 
mettre au taux qu'il vouloit dans fes 
Etats y & qu'aucune PuitTatice étran- 
gère n'avoit droit de s'en mêler. 

D'un autre côté , le Miniftere An- 
glois étoit fort inquiet de voir appco^ 



1 



Angleterre, 
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cW 1 ouverture du Parlement , fans 
pouvoir montrer à la Nation qu'elle '7^** 
eut retiré auc^une utilité des dépenfes 
très-grandes qu'elle faifoît depuis deux 
ans j & on apprit que l^affemblée du 
Parlement étoit prorogée jufqu'au z 
•Février. 

On a parlé y dans le Confeil des ^jfijre d€ 
Finances du i J , d'un incident fur ^l^l^jf,^je^^ 
l'échange de Belle-Ifle , ce qui m'a 
donné occafîon d'expofer mes fenti- 
mens fur le fond de cette affaire. 
J'ai donc dit : » Je fuis trcs-con- 
» vaincu , Sire , que les préopinans ' 
»> n ont pas moins de zèle que moi 
ïi pour lés intérêts & le fervice de 
»> votre Majefté ; mais je ne puis 
99 m'cmpècher de vous repréfenter que 
»cec échange vous eft très-défavan- 
yi tageux. Votre Majefté n'a plus de 
» domaines , &^fi Dieu nous accorde 
» la grâce que nous lui demandons , 
9> qui eft de vous donner plufîeurs 
») Princes , vous n'aurez plus d a- 
» panage à leur donner. Ce qu'on ac- 
» corde au Marquis de Belle-Ifle eft 
» la plus, grande partie de l'apa- 
» nage de reu M. le Duc de Berry. 
» Je fuis informé par plufieurs Cou- 

Qiv 
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^'^'^"^^ » feillers d'Etat & plufieurs He* 

^718, 53 principaux de la Chambre des 
» Comptes ^ que vous perdez plus de 
)> foixante mifte livres de rente àxec 
»> échange. Pour moi , par ces ccMifi- 
» dérations , je v n'ai jamais voulu le 
» Comté de Melun , qui, m'a été of- 
» fert par M. d'Argenfon , Garde 
» des Sceaux «. M, le Maréchal 
d'Huxelles & quelques autres préo- 
pinans^ font revenus à mon avis , de 
revoir l'affaire au fond ; mais M. le 
Duc d'Orléans , fort ami de M. de 
Belleljle , a dit que c'étoit une af- 
faire confommée , & mes repré/ênta- 
lions ont été inutiles. Le Roi m'a 
écouté avec beaucoup d'attention, & , 
le Confeii levé, étant demeuré feul 
avec moi , il m'a dit : 3> Vous fou- 
>5 tenez bien mes intérêts « : & il m'a 
tendu la main , ce qui eft beaucoup 
pour le Roi\, qui ne s'ouvre en rien 
au monde. 

IMîandi. On a ordonné , dans les Confeils 
a/^^iyjg^^^ d'Etat des 14 & 18, au Marquis de 
Fcnélon de faire bien obferver au Gou- 
vernement de Hollande , que le Roi 
n'ordonnant à Rotembourg de partir 
de Madrid , que pour faire voir à fes 
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Alliés la conduite la plus fcrupuleafe 

à. leur cgard, ne veut plus, fi TEfpa- J7*^ 

gne n'aCcorde pas ce qu'on lui de* 

mande y avoir de MiniAre à Madcid ^ 

même pendant que ceux d'Angleterre 

te de Hollande y refteront. Ixs lettres 

de Rotembourg^ lues le 2 1 , préparent 

à le voir partir de Madrid après ia 

réception des derniers ordres qu'il doit 

avoir reçus par le dernier courrier. Le 

Confeil de Madrid confirme l'îndult 

de vingt-fix pour cent fur les effets de 

la flottille , ce qui eft la ruine des 

Négocîans. , ^ 

il y a grande rameur à la Cour, ï 
l'occafion de lettres, anonymes répan- 
dues dans Verfailles , qui attaquent 
Mademoifelle de Charolois & plufieurs 
autres Dames. 

Le Cardinal a reçu des lettres du Angktern 
Roi d'Angleterre , qui le remercie de 
ia fermeté à foutenir fes engagemens. 
On a lu une lettre du Garde des x 
Sceaux au Duc de Neucajlel , par la- 
<]uelle il explique la conduite de la 
France à l'égard de l'Angleterre. Cette 
lettre eft pour être lue â L'ouverture 
du Parlement, que le Miniftere An- 
glois diffère autant qu'il peut , dans 

Qv 
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5 refpérance de voir TEfpagne foumife; 
jyzs. & afin que les ennemis du Gouverne- 
mène n'aient pas i lui reprocher Tinu^ 
tilité clés dépenfes prodigieufes que 
l'Angleterre feir.depuis deux ans. 
Polonois, L'Âbbé de PoJignac a mandé qu'un 
jeune Abbé Polonoii , nommé Opo-r 
limky ^ parenc de iiocre Reine , a efluyé 
la dernière infulte de la parc de crois 
îiifames abominables , protégés par le 
Cardinal Cofcia , favori du Pape , & 
qui fe font réfugiés dans des églifes» 
Àind dans la Ctcé fainte., & fous l'au- 
torité d'un Pape très-fainc , les plus 
grandes abominations reftenc impunies. 
AngUterrt^ On a lu un ménaoire envoyé par 
I^Jmfier. TAngleterre , pour furmoncer les diffi- 
~ culcés de l'Efpagne. On fait auffi , par 
les lettres du Duc de Richelieu ^ que 
Penteirieder ^l'homme de confiance de 
l'Empereur , eft parti de Vienne j en- 
fin , de part & d'autre > on fe rapproche 
au point qu'il n'eft pas poffiWe de 
rompre, fi des intérêts cachés de l'Em- 
pereur ne porrenc à la guerre» 
Rentes via- Dans le Confeil de Finance du ^7 , 
gères. ^^ à Ju le projet. d'un Êdit. qui an- 

27 anvier, ^pj^^^ ^^ Public Je. rérablifllètoent de 
dix-huit cent mille iivr^s ^e ternes via- 
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gères ; en forte que fa rédudioii def- 
dices rentes au profit .du Roi, annon- ^7^^ 
cée par un Edît du mois de Novembre 
1717 ,qui devoitêtre de fept millions 
deux cent mille livres , n'eft plus que 
de cinq millions cinq cent mille livres. 
On avoir ordonné au fieur de Ma^ 
chaulty Confeiller d'Ecat, d'examiner 
lefdires rédudions , Se de ne point 
toucher aux renres qui fe irouveroient 
au deflbus de trois cents livres , ni , 
autant qu'il fe pourroir , à celles des 
gens qui, ayant été forcés dé mettre 
en rentes viagères le peu de bien que 
leur laiflbit la fyftême de Law , étoienc 
réduits à la mendicité» 

Par les dépêches de Madrid , lues Cour $tf 
le 18 , on voit que les difficultés font ^^j^^^r^^, 
prefque terminées j mais on ell con- 
venu de n'en pas répandre le bruit » 
pour que nos Alliés ne puirtent pas 
dire qu'avant qu'ils aient connoi (Tance 
des conditions , le Confeil du Roi eft 
d'accord. On a fait repartir le courrier 
fur le champ, pour conclure à Madrid 
^ fur le pied des dernières co>iventions. 

On attribue les facilités de la Reine ^ 
d'Efpagne à l'état où eft le Roi fou 
man , dont la fin paroît- pcocharne* 

Qv) 
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A une fombre mélancolie fuccedent 
/ des emporcemens très-violens , qui 
Tont porté à frapper fon Médecin , on 
dit même fon Confefleur. Il ne fe 
nourrie que de confitures & d'huile, 
/ ne dort plus , & eft d'une maigreur 

extrême. On l'a mené au Pardo , pe- 
tite malfon de campagne à trois lieues 
de Madrid , apparemment afin qu'on 
ait moins d'occafions de le voir. La 
maigreur, l'infomnie , & ne-. fe plus 
nourrir que d'huile & de confitures ^ 
ne permettent pas d'efpérer qu'il puifle 
durer longtemps. Il ne laiflepas d'al- 
ler encore à la chafle. 
Ligue Ju Les nouvelles du Nord apprennent 
^"^^ que le RoidePruiïe eft allé voir le 
R0i de Pologne à Drefde ^ où on lui 
a préparé de grands divertiilèmens. 
Toutes les apparences font que les 
fréquens voyages du Général Fiera- 
ming à Berlin ont préparé une ligue 
entre l'Empereur , le Czar , les Rx>is 
de Pologne & de Pruflè : c'eft mon 
opinion. On verra par les fuites da 
Congrès de Cambrai , fi elle eft 
fondée. 
Ef^agne 6» ^^^ lettres de Rotembourg des 1 5 ^ 
Mmçirl ly Se ï^ Janvier , kes au Coofeil W 



premier Février, font toujours efpérer l 
un heureux fuccés.de la négociation , 1718. 
6c craindre la fin prochaine au Roi 
d'Efpagne. Son infomnie continue 
avec du dégoût & une petite fièvre : 
on lui a 4onné rémétique, qui n'a 
pas eu un grand effet. La Reine d'Ef- 
pagne paroit incenaine du parti qu elle 
• prendra. 

Penterrieder eft arrivé le dernier de Puîfanee i» 
Janvier , & a eu une conférence de ^^^^' 
cinq heures avec le Cardinal de Fleury, 
auquel il a remis une lettre très-flat* 
teufe de l'Empereur. Son autorité ab- 
folue & entière^ que rien ne balance , 
lui donne une grande confidérarion. 
Les François & les Ecrangers le regar- 
A^m comme le maître du Royaume* 
I 11 7 a eu , le jour de la Chandeleur , chevaikrs dt 

\^ «ne promotion de huit Chevaliers : le ' ^^Sner. 
f" Prince de iixA^im Lorrain , les Ducs 
1 de Grammont ^ Gêvres j Béthune , 
I Harcourt ^ la Rocheguyon j le Comte 
[ de Teffe\ & le Marquis de Nangis , 
|. . premier Ecuyer & Chevalier d'hpn- 
f neUr deja Reine. 

i Le Comte de Broglio a mandé de Jipj^ûrence$ 

I Londres, & on a fu , dans le Gonfcil ^j^^J^^^s^'^- 

vd'fiut du ij, que le Roi d'Angleterre ^Févrkr, 
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& fon Confeil approavent ce qui sed 
lyiS» conclu à Madrid, & promettent des 
pleins pouvoirs pour figner : on a dé- 
- péché en Hollande , pour en avoir de 
la République, & rien ne retarde plus- 
l'ouverture du Congrès» On a dépê- 
ché à Madrid, pour convenir du temps 
de raffemblée. 

Les nouvelles du Nord ne parlent 
que des divertiflTemens que le Roi de 
Pologne donne au Roi de Prufle , qui 
a envoyé ordre au Prince Royal fou 
fils , de venir le trouver à Drefde. 
Enfin les plaifirs & le calme s'établif- 
fent dans toute l'Europe , en atten- 
dant Je Congrès de Cambrai, où , fé- 
lon les apparences , les PuilTances ne 
donneront à leurs Miniftres que des 
ordres pacifiques. 
Ms d'Ef' Les lettres de Madrid , lues le 8 au 
Fnnre.^ * Confeil, apprennent que la maladie 
« févrîtn du Roi d'Eipagne augmente , la fièvre 
continue , des redpublemens, l*inquié- 
tude de la Reine très-grande : elle ^ 
trouvé à propos d'admettre le Prince 
des Afturiesdans le Conféil, incertaine 
^ fi elle perfévérera dans fes engagemens 
avec l'Empereur , ou fi elle fe donnera 
à la France. Son agitation eft vive» 
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Le carnaval s'eft paflTé triftement à 
notre Cour, le Roi n'aimant aucun i7^h 
des divefciiïomens qui regnenc par- 
tout dans ce temps. 

Entre autres inconsmodités du Roi ^^^'' ^^f' 
d*Efpagne , les lettres du 2 , lues le ^^^F6rier^ 
15, apprennent qu'une rétention d'u- 
rine de trente heures a obligé de fe 
fervir de la fonde , & tout fait crain- 
dre la fin prochaine de ce Prince. Le 
Cx^t eft para pour Mofcou, 

Le 17', prefque tous les Ambafla- Congrès. 
deurs font venus dîner chez moi , & ^^ 
ceux qui font deftinés pour le Congrès 
de Cambrai , m ont parlé du défir qu'ils 
dm que le Congrès fbit à Paris. Â la 
vérité ils y trouveroient leurs commo- 
dités ; mais c'eft déjà allez que l'Em* 
pereur ait confenti qu'au lieu de le 
tenir à Aix-la-Chapelle, ville impé- 
riale , il foit indiqué à Cambrai. Ce- 
i>endjnt. je penfe qu'il accordera vo- 
ontiers qu'il foit à Paris , auquel cas 
on peut s'attendre qu'il fera payer cette 
complaifance. 

Rien au Confeil d'Etat du 
- Les lettres de Rottmbourg ^ du 6 RoiiTE/pai 
& du 9 ,-Jues le 2Z , font craindre de^^^ p^^.^^ 
plus en plus une fin prochaine du Roi 
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d^Efpagne. La fièvre ne la pas quitté , 
I718. Ce il eft tellemenc abattu , qa à peine 
peuc-il ècre une heure hors de ion lie 
dans un fauteuil. Enfin , quoique Vàii 
du Pardo lui foie contraire , fa foi- 
bleffe eft fi grande , qu'on n'ofe le 
cranfporeer à Madrid. 

'AnfUterrtfif On a reçu les confentémehs de 
Is^irîer. TAngletetre avec le feul mot de réci* 
procité y que le Roi veut être em- 
ployé dans les articles. Il eft parti un 
courrier , qui porte au Comte de Ro" 
tembourg les pleins pcmvoirs , pour 
figner à Madrid. A la rétention d'u- 
rine du Roi d'Efpagne , a fuccédé un 
flux dangereux. Les craintes de le per* 
dre augmentent. , 

^ ■^fpagnî. On a appris dans le Confeil d'Etat du 

%Mœrh^ ^ 9 i 9^^ 1^ Comte de Konigs-Ek dépê- 
choit fouvent des courriers de Madrid 
^ à Vienne. La maladie du Roi d'Efpa- 

gne augmente : ,on -a preflTé Rotém- 
bourg de faire figner. Il a mandé qu'il 
lui revient que l'on négocie fur la 
Sicile , au lieu des Etats de Florence , 
pour rinfant Dom Carlos ; Se l'on 
vient d'examiner dans le Confeil du 

^ 3 Mars , quel parti il y auroit à pren- 

dre fur cela. 
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Le Roi a fait dire aux Princefles du ' 

Sang que fou intention eft que dans ^ îjtS. 
les inuô^ues & aux audiences des Âm- Cérémomah 
balladeurs , elles occupent les places ^^s^^^^' 
ainfi que du temps du feu Roi. L'a- 
fage étbit que la Reine avoit fon fau- 
teuil au miilieu , & les PrincefTes du 
Sang touchant le tabouret des Da- 
mes. Elles avoient ufurpé de mettre 
leurs tabourets à côté de celui de la 
Reine , ce qui n eft petniis qu aax En- 
cans de France. Le Roi a donné â 
M. le Duc èi Orléans 1 appartement 
qu'avoit M. le Duc. Il le fait prépa- 
rer pour y loger la femme qu'il épou- 
fèra , & celui qu'il quitte eft deftiné 
à rÈnfant dont la Reine eft groflè. 

Les lettres d'Efpagne > lues le 7 , Ef^agàu 
apprennent que la fièvre continue au 7 Ato-/, 
Roi d'Efpagne, & Rotembourg prefle 
pour recevoir les pleins pouvoirs , crai- 
gnant que , fi la motif du Roi d'Efpa- 
g ne furvient > les fignatures ne foient 
eaucoifp retardées. La Reine d'Efpa- 
gne de Bayonne , qui a été à Textré- 
mité , eft hors de péril. 

Penterrieder a dit y par ordre de Congrès fixé 
l'Empereur, au Cardinal, que Sa^^'^^""*- 
Majefté laipcriale s'engageroit à tous 
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-^ I-^ Roi de F^jruflTe eft de retour a 

Heclin , & prép^x-^ de grandes niagni- 
^CGiTkces pour recr^voir le Roi de Po- 
logne. 

On a appris ,1^ 2. i , de Roumboug^ 
^ue tour a été iî^^né , & les ratifica- 
rions ont été app>ox-cces, Ainfi rien ne 
retarde plus louv^^jccure du Congrès > 
que les réponfes cz^^^s Cours de Vienne 
Se de Londres poviisr en fixer le jour. 
Rot^mhourg vci9Ln^^^ que le Roi d'Ef» 
pagne eft fans £i.^^%^(e, mais que fes 
vapeurs noires coi^^^ nuent; ce n eft pas 
tMOL péril émineiit ^ mais peu d'efpe- 
rance pour une Ic^ x-^ ^ue vie. 

Un procès verVi^^s^^l , envoyé par U 
Oocx\man<iant d^ta:»-^. vaifleau de notr< 
Oompagnie des I a^ ^^^^ ^ nous a appri 
qu'il sa été attaque par trois vaiffeau: 
Anglois qui l'ont t»=-:aité indignement 
jtie pouvant cèpeu<zi,s5^,^^. douter qu'il n 
iïie François. On ^ ordonné d'en de 
mander des repara t i .^i^^s convenables- 

Les nouvelles^.^, ^^ç^^,^ du R< 
d-Efpagnô foiir le^s5 mièmes- Ses va 

peurs conrmuenti -^H^s b portent 
ne vouloir pas/e fb :■ ^^^ ^^^pe^ la bar! 
ni mêmp ^^^ f^g/^^s ^ & à ne voulc 
pas retourner a A^i^.,«^^-^a. Il y a d 
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fff ^ difficultés peii importantes fur le^ af" 
.1718. faires générales , mais" qui marquent 
combien la Reine d'Efpagne & foa 
Confeil ont d eloignement pour les 
Anglois , des plaintes fur Gibraltar & 
fur la retraite trop lente des vailTeaux 
Ânglois des mers des Indes* Le Comte 
de Roumbourg partoit de Madrid au 
moment qu'il lécrivoit. On a ordonné 
au Marquis de Brancàs de s^y rendre 
inceffammerit. Ils doivent fe rencon- 
trer en route , afin qoe le Comte de 
Rotembourg Tinforme de l'état a£kuel 
des affaires. Mais une fièvre furvenu» 
d Brancas l'oblige de différer fon dé- 
part. 
l:(mfimîno- Le Roi a nonimé le fieur de Fil^ 

'^' /c/zettVtf , Lieutenant-Général du Prér 

ftdial de MarfeiUe , à l'Âmbaflade de 
Conflantinople. 
drémomoL Les ordi'es donnés aux PnnctSès 
du Sang par le Duc de la Trimouille^ 
ont fait naître des querelles très-vives. 
On n'a rien oublié pour les animer 
contre les Ducs , qui n'ont pourjtant 
aucunel part au réglen^ent de leurs 
féances aux mudques & fpeâacles. U 
court des Mémoires attribués aux Ducs 
.de la TrimouilU & de Saint-Simon , 
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îfe défavoués par eux. Ces Mémoires ' 
mettent tout en combuftion. . 17*85 

Il y a eu un chapitre de Cheva- Richei'feu.i 
Hérs de l'Ordre , pour lire les pouvoirs ^ ^''^* 
dii Duc de Richelieu , & lui envoyer 
la permiflîon de porter l'ordre avant 
que d'être reçu. II lui fera porté par 
le Milqrd Walgarif qui va d'Ang^le- ' 
terre à Vienne. 

Rotemèourg fe F^paroît i partir g^^^^ 
le premier Avril. On lui railoit eipe- Congris. " 
xer de voir le Roi ; 'mais il s'en flat- 
tpit peu. L'ouverture du Congrès a 
été fixée au 10 Mai , & le Cardinal, 
de Fleury Se le Comte-de-Sinzindorf , 
qui doivent s'y trouver comme pre- 
miers Plénîpotenîiaires, ont pris leurs 
mefures pour s'y tendre le premier "" 

Juin. 

On a fu au Confeil d'Etat du 1 1 , ^^^ ^g, 
«que Rotembourg ^ vu le Roi d'Ef-;»fl^e. , 
^^ghe , auquel on avoir^oupé la barbe ** ^^^^* 
Se les ongles , ce qui ne lui éroit pas 
ariîvé depuis fa derrière maladie. Il 
l'a trouvé aa très-bonne (anté & même 
engraiiïe , w réint fort bon. Enfin ^ on 
peut compter que la tête de ee Prince 
eft feule attaquée. Il pourra vivr^ long- ^ 
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quelles ont pour premier objet de faire 

1718. enforte qu'un Âmbaflade du Rot (on 
Maître, dont il feroic le Chef» foie 
reÇue au Congrès de Soiflbns. Vu le 
catadere de M. de Flemming, déjà 
très-grand Seigneur , très-ambitieux 8c 
homme de guerre , je ne crois pas 
que tous ces mouvemens & ces foins 
le- port|nt à cet unique objet , & je 
penfc plutôt qu'il eft toujours queftion 
d une guerre dans le Nord. 

^ Le Duc de Richelieu mande auffi 

que TEmpereur a dit au Comte de 
Windifch Gratz, deftiné à être fécond 
Ambaffadeur au Congrès , qu'il n'ira 
pas à Soiflbns. Le Comte de Sinzen* 
dorf doit être le premier , mais pour 
n'y pafler que huit ou dix jours , c'eft 
à-dire, le même temps que le Car- 
dinal de F/eury. Ce changemejit eft 
pour y laifler le Baron de Penterrieder 
îèul, 

vfpagnt. On a appris que le Roi d'Efpagne 
eft retourné à Madrid en bonne ianté; 
cependant fa tête n'eft pas entière- 
ment raffermie. Il fort tous les jours 
pour aller à de» dévotions , & fe mon- 
ure beaucoup. 

Reijpon. . Le Cardinal de Polignac , par fe$ 
" "'"' dépêches 
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Repêches lues le i Mai , marque que ** •' 

le Pape eft dans une grande fureur , 17^^» 
auffi bien que lé Sacré Collège , fut . . 
la lettre au Roi de douze Archevê- 
ques & Evêques , & même contre le 
Concile d'Embrun , que le Pape conip- 
toit fulminer des excommunications , 
mais qu'il Ta engagé à différer. 

Les lettres de Lisbonne marquent 
d'un autre côté^ que la fureur du Roi 
de Portugal eft violente contre le 
Pape 4 qu'il a fait fortir de foîce fon 
Nonce , lequel a excommunié le Se- 
crétaire d'Etat qui a envoyé Tordre 
lie le faire fortir. > 

Le Comte de Rotembourg eft venu E/J^gna 
me voir en arrivant de Madrid. Il 
fXï\ dit que la fanté du Roi d'Efpa- 
gne eft parfaite, celle du Prince des 
Aftuties très-foible. 

Com'me les affaires ne feront pas Vactmc 
vives |ufqu'à l'ouverture. du Congrès , ^^^''■ 
&'que les fréquens yoyages^du Roi à 
Rambouillet rendent les Confeils plus 
rares , je lui ai demandé permiflioa 
d'aller pafler dix jours à Villars. 

Il y a eu de grandes vivacités de Cérémcmaîà 
la part des Princes du Sang, fur les 
Mémoires que Ion attribue aux D\jici 

Tome JIL B. 
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• de \ la Trimouille & de Saint-Simon j 

1718. dcfiivoués par eux. Les Princes ont ot>* 

cenu que celui cjue l'on arrribue aa 

Duc de la TrimotàlU y feroic brûlé par 

la main du Bourreau \ ce qui a été 

exécuté le dernier Avrils à la requis 

{Jcion du Procureur- Général* 

^tVi^ùTi. On ne voit que Mérhoires ^ imv 

l ^^'' primés fur ks divifions de TEglife^ 

Les Cardinaujc de Kokan 8c de BiJJy 

ont travaillé â un Mémoire qui a 

été préfenté au Roi le 7 Mai , & qui 

doit être r^ndu public. Il attaque h- 

Confultation {ignée par les cinquante 

Avocats de neuf Evèques des douzf 

3ui ont écrit au Roi. Ceux-ci ont fait 
avance iine proteftatîon contre tout 
ce que les Cardinaux de Rohan Scdç 
Bijfy ,, (Je prefque tous l^es Ëyèqiies 
qui fe trpuventjà Paris , peuvent corn-* 
pofer contre euau 
il'"^!''" Les dépêches du Duc de Rrc^c^ 
lieu y lues le 17 , contenoient la ratifi- 
cation de l'Empereur , de ce qui a été 
iigné à Madrid par les préliminaire^ 
& louyerture du Congrès. Le Comte 
de Sinzendor^ , retenu par une légère 
îndifpo(ition , ne doit plus s y rendra 
j^ ^ Juin ^ comme pel^ a été réfolu } 
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ce qui différera k départ du Cardi- 
nal , qui devoir s'y rendre le même '^^ * 
jour que le Comre* 

Lcf Duc de Richelieu mande auflS Afei 
la more du Général Flemming à 
Vienne , où il travailloit , félon les 
apparences, à une grande union encre 
l*£mpef eur , le Roi fon Maître , le 
Roi de Pruflè , & le Czar qui doit 

Îjartir dans peu pour Mofcou. Le&af- 
aires du' côte de Perfe ne donnent pas 
grande inquiétude aux MofcoVites , 
par les embarras que trouve Efcherif 
dans (qs nouvelles dominations. On 
iîîc même qu'un fils du dernier Sophi 
a époufé une fille de l'Empereur de la 
Chine , qui lui promet àts forces pour 
renrrer dans fon Royaume , & on at- 
tend à Mofcou un Envoyé de ce fils 
d'à Soplii. 

M. le Rlanc , Secrétaire d'Etat 4e i^ ^kné 
ta guerre , eft mort le 1 9 , & fa ^ d'Angers. 
charge a été donnée à M, à'Angef'- ^^ i^iâdî^ 
villiers. Etant Préfidenc de la guerre « 
-je i'avois propofé pour rinteudance 
d' Alface , une des meilleures du' Royau- 
me; j'ai enfuite demandé pour lui à 
M. le Duc celle de Paris , & c'eft 
avec grand plaifir que je la vois placé 
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les lieux que Ton voudroit pour le 
Congrès j Saint- Germain naême, file 
Roi le veut. On s'eft déterminé à 
Soiflbns , qui n'eft qu'à Cn lieues de 
Compiegne. Mais il a été décidé de 
ne déclarer cette réfolution qu'après 
, en avoir parléauxAmbafladeurs d'An- 
gleterre & de Hollande. J*ai dit là- 
defliis : » Certes la politefle de l'Em- 
s> pereur eft grande , & rien n'eft 
97 plus glorieux pour le Roi ^ mats 
$f il faut prendre garde , au Congrès, 
9» que l'Empereur ne veuille faire 
97 payer fa politefTe, Jcles Anglois leur 
9 condefcendance; & fur- tout ne pas 
)9 négliger les périls de notre cdm- 
f9 merce j/<iue l'Angleterre détruit «-. 
?^^* On a fu , le 1 4 , que Rotembùurg a 
reçu les pouvoirs ; & qu'après quel- 
ques légères difficultés ^ la Reine d'Ef- 
pagne a déclare qu'elle ordonnoit ia 
fignature , laquelle Rotembourgcotn^io, 
envoyer par fon premier courrier. La 
fanté du Roi d'Efpagne étoit un peu 
rétablie , toujours de la fièvre , mais 
rappétitgmeilleur , & fes forces plus 
• grandes : cependant^ il ne veut pas 
quitter le Pardo , quoique l'air ne lui 
foit pas bon. 
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Le Roi de PruflTe eft de retour a* 



Beclin , & prépare de grandes magni- *7^8. 
ficences pour recevoir le Roi de Po- Pfujfi* 
Jogne. 

On a appris , le 1 1 , de Rotemboug^ 
que tour a été figné , & les ratifica- }-^^il^: 
cions ont ece apportées. Ainh rien ne 
retarde plus louverture du Congrès ,' 
que les réponfes des Cours de Vienne 
& de Londres pour en fixer le jour. 
Rotembourg mande que le Roi d'Ef* 
pagne eft fani âevre , mais que fes 
vapeurs noires continuent; ce n'eft pas 
un péril éminent , mais peu d'efpé- 
tance pour une longue vie. 

Un procès verbal, envoyé par le ifirotirU 
Commandant d'un vaiflèau de notre '^^*' 
Compagnie des Indes , nous a appris 
qu'il a é^é attaqué par trois vaitTeaux 
Anglois qui lont traité indignement, 
ne pouvant cependant douter qu'il ne 
ftt François. On a ordonné d'en de- 
mander des réparations convenables. 

Les nouvelles de la fanté du Roi Efpamt. 
d*Efpagne font les mêmes* Ses va- a^Mor^ 
peurs continuent; elles le portent à 
ne vouloir pas fe faire couper la barbe 
ni mèm^ les ongles, & à ne vouloir 
pas retourner i Madrid. Il y a des 
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Le Roi eft paru- pour Compiegne C9 
vï7i8. même jour, & Sinzendorf le 5 pour 
Bruxelles , d oà il doic revenir le 1 1 
à Compiegne*. H in a entretenu fur 
quelques macierej^ , de manière à me 
faire connôître qu'il ne fera pas facile 
au Congtès. Il paroîc même que fos 
retour eft incertain ^lar rAUemagiie 
ou par ritalie , fous prétexte que l'Em- 
pereur doit aller en &itie, & qu'il y 
prendra fes derniers ordres. La Reine 
a eu quelque» accès de fièvre , ce qui 
n'a pas empêché le déparc du Roi. 

v.^... «,^ Les miniftres da Roi en Allema* 

retins guer* , ^ ^ 

rts. gne nous onc appris y par leurs depe^ 

9 Juin, çj^j j^gj ^ Confeil du 9 5 qa'il y a 

pluiiears &mence^ dedivifion« L'Eiec-* 
tour Palatin ne veut pas fe foam^ccre 
«ux ordonnances de rEmpereur, pour 
l'affaire de Sluigenberg , ni le Duc de 
Mekelbourg pour (t^ différends avec 
la Nobleffe de fes Etats. Les hoftilités 
fonj: commencées entre le Prince de 
Olfîn & fes fujets. L'Empire foucienc le 
Prince, & les HoUandois la ville d'Em« 
dem , dans laquelle ils ont droit de 
garnifon. Ainfî , outre les grands dé- 
mêlés entre les grandes Puiffances de 
l'Europe , celles du fécond ordre pa- 
rollfeiit très-divifées. 
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.-■ On apprei^d de Madrid, qu'on y < 
prépare des matières difficiles pour le 1719. 
Congrès. Elles font connues ^ & on Efpamé^ 
efpérQÎc les adoucir ; mais il paroît que '^ •'***• 
la Reine en eft bien éloignée. Le Roî , 
difoic'on , devoir aiTembler un grand 
Confeil. Il paroîc que fa fancé efl; bien 
rétablie ; mais Ton humeur noire fub- 
fiftè. Les Efpagnols fonc de erands^ 
maga(ins dans leurs frontières de Ca- 
talogne 3c de fiifcaye , & l'Empereur 
augmence toujours ceux de Luxem- 
bourg. 

Les fètes que le Roi de Pruflè Prujju 
donne ao Roi de Pologne , font aufli 
inagniôques que celies que le Roi de 
Pologne lui a dom^ées, & nul Mi<^ 
xuftre dans le Nord' na encore péné- 
tré les traités qui (ont entre TEmpe* 
ireur Se ces deux Rots. 

Le Cardinal de Fkury eft' parti le Owenar^ 
. I î , pour ouvrir le Congrès le 14. Le ''"^Ti 
Comte de Sinzendorf , comme Mi- 
niftre de I^Empereur , a parlé le pre- 
mier , le Cardinal enfuite. Tous les 
Minières ont dîné ce même jour chez ' -^ 

lui. Le jour d après , ce doit erre chez 
le Comte de Sinzendorf ^ & le trolp 

Riv 
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-■ ^ - fieme chez le Duc de BournonvîIIc,^ 
.17X&. Plénipotenciaire. d'Efpagne. 

On a lu , le I <> , dans le^ Confeiî, def 
dépèches du Cardinal. La première de 
lui feul , par laquelle il rend compte 
au Roi de ce qui s eft paflfé le premiet 
jour , des vifices que lui orvc rendues 
tous les Plénipotentiaires. Le Comt« 
de Sinzendorf ne veut pas que le Car- 
dinal lui donne la main chez lui, quoi- 
que celui-ci ait déclaré qu'on dût. le 
regarder, non comme Cardinal ^ mai$ 
comme Plénipotentiaire» 

Le Cardinal mandoic au Roi , <Ians 
la féconde, qui lui étoit commune 
avec les deux autres Plénipotentiaires ,. 
que la troifieme journée avoir été em- 
ployée à examiner & à échanger les 
pouvoirs des Miniftres ; que y dans la 
♦ quatrième , ils ont fait le lirs demandes 

refpedives , dont on ne peut répon- 
dre qu'après les avoir communiquées 
à leurs Maîtres & reçu leurs ordres* 
Wiprj. Les nouvelles du Nord n appren- 
nent rien d'important. Les Miniftres 
que nous avons dans diverfes Cours , 
n'ont pu pénétrer les négociations qiie 
le Comte de Flemming a commencées 
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à Berlin , Drefde , & finalement à 
Vienne -, où le Comte de Valker eft . ^72-8^ 
envoyé de ta parc du Roi de Pologne 
pour les continuer. 

. Dans le Confeil d*Etat du 20 , on a Demaniet 
lu une dépêche de nos Plénipotentiai. ^'Jj^'^ 
xes , fignée du Cardinal , qui eft reve- 
nu de Soiffons la veille. Elle porcoic 
que le Duc de Bournonville , dans la 

f Première demande, n*a parlé que de 
a reftitution de Gibraltar. Qn la obli- 
gé de joindre d'astres demandes fur le 
commerce , afin qu'il ne foie pas die 
que la première & feule demande foie 
refufée par les^Anglois fans négocia- 
tion. 

Il y a eu quelques difficultés fur les Pleins pmi^ 
pleins- pouvoirs des Hollandois , 9"^^ r^'^eif" ^*^ 
xonr en latin j on leur a demandé de 
les mettre en françois. Le Comte de 
Sinzendorf &eft employé à terminer 
cette première difficulté. Le Cardinal 
doit recourner à SoilTons pour trois 
ou quatre jours , après quoi les ap- 
parences font que la plupart des Plé- 
nipotentiaires viendronc à Paris & à' 
Verfailles. . 

Le Comte de Sinzendorf, le Duc Aml^ 
de Bournonville, Valpold . Hop^ Bei-^*"^ 

Rv 
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wick , Miniftre du Duc de Holfteîn J 
1718. & qui a eu un grand crédit auprès 
du reu Czar ^ font venus à Compie- 
gne y le Cardinal & le Garde des 
Sceaux les ont priés à dîner avec le 
Maréchal d'Huxelles Se moi. Les 
conférences de tous ces Miniftres oiic ^ 
été fréquentes avec le Cardinal* 
Le Roîâ'Ef'' On a lu dans lé Confeil d'Etat da 
di$m\^^ " 27 , des lettres du Marquis de Bran-' 
•/ Jm. cas , du it> , qui éclairciflent une nou- 
velle dont la Cour de Madrid a été 
fort agitée. Le Roi d'Efpagne avoit 
écrit au Préfident de Caftille un billet 
de fa main , lequel lui a été porté par 
la Roche j Valet de chambre François , 
qui a fa première confiance , avec dé- 
fenfe d'en parler à la Reine. Par ce 
billet , il ordonnoit au Préfident de 
Caftille d'aflembler les Miniftres , Se 
de leur déclarer qu'il abdiquoit la cou- 
tonne '& la rçmettoit au Prince des 
Afturies. La Reine en a été informée 
h Jour d'après , & eft entrée dans la 
plus violente colère. On croit qu« 
ceft le Préfident de Caftille qui Ta 
avertie : elle a pleuré auprès du Roi , & 
la' fait changer de réfolution. Le billet 
a été rendu par le Préfident , & btâlé. 



On croit que la Reine écrira au Pape , 
pour en faire venir une défenfe d ab- i?^^ 
aiquer ; Se on ne douce pas , (î elle 
lirrive , fous peine d'excommunication ^ 
qu'elle ne retienne le Roi. La Reine a 
tcfolu de le garder à Madrid , & d'é- 
viter le voyage de Saint-Ildefonfe* 

Oiià appris par les lettres de Rome , Rciîsîon 
que le Pape eft toujours très-irrîté fut ' 

les affaires de la Conftitution , & con- 
tre ceux qui attaquent le Concile 
d'Embrun. Il a fait afficher une Bulle, 
qui déclare tous ces ennemis du Con- 
cile d*Embfun fchifmatiques , & en 
quelque manière Hérétiques ; il ex- 
communie ipfo faclo tous ceux qui li- ' 
ront la Confulcation des cinquante 
Avocats. 

Les nouvelles de Londres mar- Londres'; 
quent une grande inquiétude à^s Né- K''»"^^ 
gocians Anelois fur Je retour des ga- ^ ^" '^ 
lions ^ & Tuf âge que TEfpagne en ferar 
& celles de Vienne , que l'Envoyé de 
Hollaftde eft fort en peine des fenti- 
mQ\\s de TEmpereur fur les affaires de 
Trife. 

On a appris dans le Confeil d'État ^f?<m• 
dtt 4, que Ion ne parle plus en Ef- *''^^''*'^ 
pagne de l'abdication; & un bruic 

Rvj 
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répandu du voyage du Cardinal AI- 

i7i8: beroni à Madrid , ne fc fourient pas. 

Ambaia' Le Cardinal eft parti après le Con- 
^^^' feil pour Soiflbns , & le Maréchal 

àHuxel/es & moi pour Paris; On 
die que les principaux Ambafladeur* 
du Congrès vont venir à Paris & 4 
Verfailles , & même que le Comte 
' ^ de Sinzendorf a loué une maifoct en- 
tre Paris & VerfaillejS. 

MkheUtu. Le Maréchal de Richelieu eft reve- 
nu de fon ambaCade , & a fait fa ré-- 
vécence au Roi le 3. Oa l'a troavé 
fort changée 

Bfpagne 6» Leis lettres de nos PIcmpotentiaires 

'^^^j^m ^^^<^i^^"s > '^^« ^^ Confeil d'£tat 
le 7 ^. contiennent les demandes de la 
HoIiaiKie ,. & les réponfes de* l'Angle- 
terre & de TEfpagne. La première de- 
mande l'abolition entière de la Conv» 
pagnie d'Oftende , le rétabliflemerur 
du commejce perms à chaque f^arti- 
culier , & la réparation de pludeur^' io- 
fi:aâ;ions de la part de l'Efpagne con* 
tre les vaifleaux HoLlandois > çontiaiies 
^ aux traités de Munfter , d'Utrechc Se 

de Londres ^ fur Jefquels ils fondent 
leurs griefe. En interprétant les arti- 
rks :de ces traiçés > les Impériaux &: 
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les Efpagnols ibiinennenc qu'ils ny 
ont manqué en rien, que les plaintes iy^^* 
font injuftes ; mais les Mémoires deis 
;uns & des aurres finifleni; par des aATU- 
lances de chercher tous les moyens 
poifibles d'établir la tranquillité de 
l'Europe , & que tels font les ordres 
de leurs Maîtres. 

Les lettres de Vienne apprenoient cour àt 
le départ de la Cour de l'Empereur ^""^^ 
j)our Neuftat , & de là pour Gracz» 
léts divifîons en W^eft-Erife augmeiv 
tent , & même les voies de fait onc 
commencé. 

Un vaifleau richement chargé eft Ej^agnt, 
arriré à Cadix, & le Roi d'Efpagiie ^^'^^ 
]r prend les mêmes dioks qu'il a fait 
iur la flottille. Notre ÂmbaiTadeur a 
eu Qcdre de faire à cet égard les plbs 
vives repréfentations. 

On a écrit au Duc de Bournonville, Cov d^ 
Ambafladeur d'Efpagne au Congrès ,^1^j^|^^ 
^lii'aii a obligé le Roi d'Efpagne à s'en- 
gager par ferment , qu'il n'abdiquera 
plus i & le Marquis de Brancas a 
mandé par fes lettres lues au Confeil 
le 14 , qu'il a vu plufieurs fois le Roi 
4'Efpagne dans fpn lit ^ dont il loe 
veut plus fortir , quoique fa fî^mé foit 



Jjî J O U H H A £ 

ccès- bonne pour le corps ^ mais pQUf 
.^7*^- refprit , on y voit du dérangemenr , 
pour peu qu'on veuille étendre la coii- 
verfaciou. Le Duc àe Bournon ville 
ma dit qu'il attend d un |our à l'autre 
un courrier de Madrid ; qu'après fon 
arrivée il donnera fon Mémoire, pour 
travailler à terminer les différends en- 
tre TEfpagne^ l'Angleterre Se la Hol- 
lande. 
pomtfifua» J ai propofé au Confeil , que. le Rcû 
défende aux Minières Etrangers de 
laiiTer porter des cannes à leurslaquais, 
ce qui eft indécent , aucun François nt 
prenant cette liberté. Le Cardinal a 
dit que le Roi y mettra ordre. 
^'^^^idUet ^^^ lettres de Brancas , lues au 
Confeil du i8, marquent que le Roi 
d'Efpagne eu toujours dans le mcmc 
état , plus malade d'efprit que de corps. 
On a donné à l'Empereur les trois mil- 
lions , fuivant fon traité , & fon crédit 
paroît toujours très*grand à Madrid. 
Il y a apparence que l'on fonge à ma- 
rier rinfant Dom Carlos en Italie , dit 
Brancas; car on fait de gran4s prépa- 
ratifs dans le palais de Milan , & on 
conftruit un vaiffeau bien doré, quon 
croit deftjné au iranfport du Prince. 
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Les lettres de Ratîsboiine marquent ^^— ^ 

?ue rEmpereur eft le maître de la i^». 
)iete. Rien n'avance au Congrès , & Dîete.Çot^ 
on attend toujours Us réponfes de^»'^^^ 
Madrid , fut les premières demandes 
des Hollandois & des Ânglois. 

Il paroît , par les dépcche§ de Bran- roî d*Efi 
cas . écrites le 1 8 & lues le i < • qu'il P^^v .,, 
a toujours permimon dé voit le Roi 
d'Efpagne , mais en préfence de la 
Reine , qui ne lai (Te aucune liberté au 
Roi fon mari. On lui a même ôté en 
cre & papier , du moins le Cardinal 
Fa dit dans le Confeil. Son petit bil- 
let au Préfident de Caftille aura fait 
prendre cette précaution. 

Le Cardinal a de grandes conféren- Gîbrdtar} 
ces avec le Comte de Sinzendorf. Le 
Duc* de Bournonville diffère toujours 
fes réponfes fur celles qu'il attend de 
Madrid , d'où il reçoit cependant de 
fréquens courriers. Il m'a montré le 
traité de 171 1 entre la France & l'Ef- 
pagne , dont un article oblige la France 
à pourfuivre la reftitution de Gibral- 
tar jufqu t entière exécution. Les trai- 
tés d'Hanovre , au contraire , lient la 
France à foutenir les PuiiTances dans 
leurs pofleffions décaillées. Ces deux 
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traicés font oppofés,, puifque par Pad 
'^^ ' la France doit faire reftituer Gibraltar^ 
^ & par lautre , le conferver aux An* 
glois. Le Cardinal a dit qu'il n'avoic 
aucune connoifTance du uairs de j 7 2 1 , 
ni moi aucune. 

finztrriider. j^ Baron de Penterrieder eft mort i 
Soiflbns. Il m avoir toujours marqué 
un grand attachement , depuis qu'il 
avoir été Secrétaire d'Ambaflade dû 
Pritîce Eugène , aux traités de Raftai 
& de Bade. On le croyoit fort dévoué 
au Comte de Sinzendorf, qui a para 
peu touché de fa mort. Il avoit conçu 
de grandes jaloufies de Penterrieder y 
par lamitié que l'Empereur lui mar- 
quoit. Elle avoir fait penfer , lorfque* 
c le Comte fut en danger a Vienne ^ 

que Penterrieder auroi: fa plact , & 
on n'aime pas à voir fon fuccelTeur. . 

ftf/wt ^^ Maréchale 'de Grammont s'eft 
abfolument rendue maîtreffe de Tef- 
prit du Cardinal de NoaiUcs , pour 
. le porter à fe féparer des Evêques op- 
pofés à la Confticution* Le Cardinal 
' de Flcury a été dîner che^^ lui^ & 
a obtenu une foumiiCon entière de 
ce bon Cardinal, qui eft un faint, à 
ce que la Cour de Rome en exige» 
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On a lu dans le Confeil une lettre que 
le Roi écrit au Pape, pour lui appren- ^7^.^- 
dre ce qu'on a gagne fur le Cardinal 
de NoailUs , & on envoie fon Man- 
dement à Rome , avant que de le faire 
publier à Paris. Cela doit être fecret 
jufqu'a ce qu'on ait réponfe du Pape. 

Ce même jour , la Reine eft ac- La Kànt^ 
couchée d'une fille. L eipcrance d'un 
Dauphin avoit flatté , & on avoit pré- 
paré de grandes magnificences. Lac- 
couchemeat a été !:eureux. J avois 
joué avec Sa Majeftejufquà deux heu- 
res après minuit. EUe a quitté deux 
fois le jeu , & dit qu'elle comptoir 
d'accoucher dans peu d'heures. Le 
.Comte de Sinzendorf devoir donner 
un grand repas, qui a été contre man- 
dé par la fatigue des Dames qui dé- 
firenr en ctre^, &'qui ont été éveillées 
à cinq heures du matin. 

J*ai paflc chez le Comte de Sin- Em^g 61 
zendorf à Boulogne ; notre converfa- ^^'î^'^^ , 
tion a été allez longue. J ai juge , par 
ks difcours , que les affaires du Con- 
grès ne fç termineront pas bien promp- 
cement , &; même qu'il y aura des 
difficultés auxquelles le Cardinal de 
FUury lit satcend pas« J'ai vu auiS 
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le Duc de Bournonville à Paris , qui 

lyité a été indifpofé quelques jours. 11 pré^ 

pare un Mémoire qu'il doit donner 

au Cardinal le 5 Âouc. Il ma encore 

moncré Tairticle du traire de I711 y 

qui promet de faire rendre Gibralràr. 

Ehapu. Le Marquis -de Brancas a envoyé 

%'^Aoik. un Mémoire de Pacigno, qui a été lu 

le' premier Aour , au. fujer de Tindult 

pris fur un vai(reau arrivé depuis peu 

en Ëfpagne* Le Mémoire eft très-fort. 

On y faic dire au Roi dr'ËfpagQe, qu'il 

eft furpris qu oi^»*ingei6 de trouver à 

redire aux impoficions qu'il lui ptaîc 

de faire \ qu'il eft Le maure ; & que ^ 

lorfqu'on. a changé les tnonnoies ea 

France y il n'y a pas trouvé à redire* 

•Le Marquis de Brancas x été ituro- 

duic auprès du Roi d'Ëfpagne , 9c 

après avoir entretenu la Reine , lorf- 

qu'il a commencé à parler au Roi^ 

qui eft toujours dans fou lie , (^Ue «'eft 

éloignée ) quoique Branlas l'ait priée 

de relier, comme pour laifTer au Roi 

ia liberté de parLr {eul. A rouies les 

raifons de no^re AmbaflTadeur , il a ré* 

pondu féchement : » Je fuis le maître 

» chez moi <«* 

/!^!' Le Duc de Bournonville a donné 



fbn Mémoire j qui a paru dur aux 
Anglois. Comme on écarte autant lyxs, 
qu'il eft poflîble , tout ce qui peut • 
troubler la tranquillité , le Cardinal 
fouhaite qu'il ne foit pas publié « & Id 
Duc de Bourhonville m'a dit qu'il a 
ordre de le faire publier , mais qu'il 
attendra. 

Il n'a été queftiort , dans les Con- Efiagne» 
. feilsdu 4. & du 8 » que des nouvelles ^^iAoût^ 
reçues de Madrid, La Reine paroîc 
toujours très-dévouée à l'Empereufé 
Patigno , qui a le département de U 
Marine» auffi bien que des Finances ^ 
augmente les forces de mer, en forte 
quel'Elpagne a vingt-quatre vaUTeaux 
de guerre dans les Indes. 

Les ordres que la* France a envoyés Corfâruî 
vers les côtes d'Afrique , ont obligé 
la Régence de Tunis aux fuftes fatis-* 
faditons qu'elle doit fur routes les in* 
fraâions de fes Corfaires , & à faire 
un traité de paix pour cent ans. Les 
Saletins ont rompu avec les Anglois y 
qui arment pour les réduire. Ils ont 
déclaré la guerre à l'Empereur , par la 
raifon que , ne pouvant vivre que de 
rapines ^ dès qu'ils n'en font plus fur 
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' la France , û faut qo'ils en faflent fef 

I7i8. ^^^ ^^^^^ ^^ Naples & de Sicile. 
j i.m. Le Comte de Sinzendorf eft venu 
^un. me voir pendant une petite indiipoli- 
tion , qui m*a empêché de fuivre le 
Roi à Fontainebleau» Il m'a dit que le 
courrier qu'il a dépêché à Vienne fur 
la mort de Pexitcrrieder , eft revenu , 
& que Fonfeca eft nommé à fa place. 
Il diffère fon retour à Vienne , & 
Bournon ville le (îen à Madrid jufqaà 
la fin de Septembre* 

^ÀngUU ^ J® ^^ ^^'* rendu à Fontainebleau 
^oîiandoîs, le 3 o Août , & ai affifté au Coiifeil 
à Septembre. ^^£^^^^ j^ ^^^ Septembre. On attend 

avec empreflemcnt le retour des cour- 
riers dépêchés à Vienne & à Madrid , 
pour terminer, avant le départ des 
AmbafTadeurs , tOut ce qui pourra em« 
pêcher la guerre. Les Anglois & les 
' Hollandois ont paru la vouloir -, Val- 
pold & Goslinga s'en font expliqués 
ainfi au Congrès j mais ils ont un peu 
rabattu de leur fierté. 
Vd à£L ^" ^' appris 5 par un courrier du 

Roi de Sardaigne , la mort de la Reine 
fa femme , d'une attaque d'apoplexies; 
ce qulcaufe un grand deuil à la Cour* 
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Octoîc une Princefle crès-fage & crès- 
venaeule , avec laquelle le Roi fon 1718, 
Biari a toujours très-bien vécu , Se 
même daiis le temps de fes plus vives 
amours avec Madame de Vcrue. 

Sur le compte qu ont rendu les ïn- Dimmmon 
tendahs de toutes les Généralités i^i^^'jntmdans. 
Royaume , de rimpoffibilité où elles 7 septemhrm 
fe trouvent de payer les importions "^ 
des tailles & capitations, le Roi , dans 
le Confeil des Finances du 7 , les a 
diminuées de près de trois millions, x 
J'ai été fortement de lavis de foulag^r 
les peuples. J*ai repréfenté que plu- 
fleurs villages font abandonnés ^ ce qui 
eft le plus grand des malheurs. Je me 
fuis enfuite étendu^ fur la néceffité 
rl'ètre plus difficile fur lé choix des 
Jntendans. » Leurs emplois , ai- je dit, 
» font les plus importans du Royau- 
99 me , puifqu ils font les maîtres des 
v> provinces , & il feroir peut-être à 
9f propos de ne les pis prendre uni- 
•3 quement parmi les Maîtres d^ 
»3 Requêtes «. Le Contrôleur-^Général 
^ été de mon avis , & a ajouté que 
ceux qui rapportoient le mieux , & qui 
. fe faifpient par-là le plus de réputa- 
tion dans 1^ Confi^il , n étoiçnt pas 
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•toujours les plus propres à erre Incen- 
^lyiB. dans. » Je ne m'en étonne pas, ai-^jc 
» répliqué'^ il faut, pour ces fondions, 
M des qualités bien différentes. La 
9i première , pour un Intendant , eft 
» a erre jufte, défiméreffc, applique 
» à connoitre fbn département. J'ai 
»» lu , ai' je ajouté y dans le teftament 
M du Cardinal de Richelieu , les di« 
«> verfes qualités qu il défiroit dans 
» tous les emplois , & j'y ai remar« 
9> que qu'il dit que les plus dévots ne 
93 font pas toujours les meilleurs Evê^ 
• » ques «. Cette remarque a fait rire 
le Roi, 
Temeté de ^^^ lettres de Madrid , lues dans la 
fEfpagne. Confeil d'Etat du 8 , font importantes 
fepumbn.ç^^^ la propofitiofl d'une fufpenfion. 
Le Roi d*Efpagne eft tou joursle même , 
fa tête toujours plus attaquée , ne vou- 
lant pas fortir de fon lit^, la Reine 
abfolument maîtreflfe. Se plus dévouée 
à l'Empereur que jamais. Le Marquis 
de Brancaj s'eft plaint d'une violence 
outrée envers un de nos vaifleaux ,* & 
la réponfe a été plus viqlente encore 
que l'injure. On a refufé au Miniftre 
d'Angleterre à Madrid , la permiffion 
il'envoyer un bâtiment porter les agrès 
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néceiTaires aa vaitTeau le Prince Fré<- 
^ric. Enfin la conduite du Confeil 172S* 
de Madrid nous prépare à de grandes 
4101 cultes fur U propoficion d'une (ixC- 
penfion. 

Tous les Ambafladeurs du Gjngrès cérémomalj' 
Ibntà Fontainebleau. Le Cardinal leur *î S^pt^m 
a donné a dîner, & m'y a invité. Le/ * 
I } , le Duc de Bournonville , le 
Comte de Sintendorf , les (leurs de 
Goflinga , Barrenechea ^ Van-^hoé , 
Ambafladeurs d'Efpagne ôc de Hol- 
lande , font venus à Vitlars. 

On a appris , dans le Confeil d'Etat Titre éPEr^A 
au IX , qu'il y a eu quelques difficultés ^Ju'ç[arf''^ 
i Soiflbns ; l'Ambaffadcur du Czar i|Siprew^ 
ayant voulu furprendre les nôtres , en '^*' 
4onnanta fon Maître le titre d'Em-^ 
' pereur à^ns fes pleins pouvoir$ , ce qui 
ja été refufé. 

Les lettres du Cardinal de Poli' KeUpoiA 
gnac nous apprennent des difficultés 
4e Rome fur la fbumiffion du Catdi- 
oal de Noaillesj auxquelles on ne^ 
devroit pas s'attendre : tant il eft vrai 
que l'humeur & le faux zèle ont peîjt- 
Être autant trontribué à établir les hé- 
féfies, que l'ôblèination Se l'ignorance 
4^» Ijléréfiatquçs^ 
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Le Roi de Danetnarck ayant tn^ 
1718. voyé des chevaux de felle au Roi, un 
Fréfaa. entre autres , des plus beaux , qu'il 
montoit fouvent, le Roi m'en a faiç 
préfent. 
.^mp^s^e. En comptant, dans le Confeil du 
%tptembrc* 1 5* > ^^ temps ecoule entre les aepe^ 
ches du Marquis de Brancas , on a 
trouvé que le courrier avoir déjà été 
gardé dix jours fans le renvoyer 3^ terme 
bien long pour fe déterminer fur la 
propofition de la fufpenfion* Oh a 
donc ordonné à Brancas de bien exa- 
miner la conduite de rAmbafladeur 
de l'Empereur , ^ de démêler s'il agit 
auflî vivement paur porter la Reine 
d'Efpagne à là paix , que le Comte de 
Sinzendorf nous paroît le déiiren Je 
crains toujours que Ion ne veuille 
nous amufer jufqu'à ce que les galions 
foient arrivés , & les mefures de ceux 
qui peuvent fe déclarer nos ennemis 
bien prifes. 

Ces courriers (î attendus font arri- 
vés le 17. Par celui de Madrid, oit 
ne voit pas un refus entier de la fuf- 
penfionj maison ne la fait efpérer que 
dans la fin de Mars. Le Marquis de 
Brancas écrit que le Comte de Kor--* 

nigs-Ek 
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nigs-Ek a preflTé la Reine d'Efpagne au 

paiut qu'elle s en eft plaint ^ ôc^ju elle '7^** 

a dit qu'il étoit devenu Anglois. J'ai 

dit : w L'expreffion eft un peu forte. 

On s'eft imaginé , d'après cela , que 

le Duc de Bouriionville partira incef- 

famment. 

Brancas a auili mandé que Riperda Ri^trd^ : 
s'eft fauve du château de Ségovie le i 
Septembre^ & on ne Ta fu à Madrid , 
qui n'eft qu'à fept lieues , que le 9. 
Donc Riperda étoit mal gardé , & on 
ne s'eft pas foucié de Me reprendre. 
Cependant le Roi d'Efpagne demande 
à toutes les PuiHànces chez lesquelles 
il pourroit fe reàrer , qu'il lui foit re- 
nais comme criminel de leze-Majefté, 
crime qui n'a pas été prouvé depuis 
qa il eft en prifon. 

On a un peu avancé dans la négo- Efiadres; 
dation^ & il eft réfolu que Sinzen- ^""^^"septan^ 
dorf ne partira pas , Se que le Duc de (re^ 
Bournonville fe rendra inceflammenc 
à Madrid , d où il fait efpérer de re- 
venir dans la fin de Novembre. Il 
faut avouer que Sinzendorf montte 
un grand défir d'empêcher la guerre. 

Il paroît, par les lettres de Bran^ 
jpas , lues le 1^ , qu'on eft très-inquiec 
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i Madrid des bruits qui s'y répand^in: 
d^s armemeus des Anglois » & d'un 
deflein fprtné d arrêter les galions avec 
lesefcadres d' Angleterre & de Hollan- 
de , qui font à h hauteur de C^dix & dç 
la Méditerranée , auxquelles ù join- 
droient quelques .vailFeaux envoyé^ 
par nous contre Tunis & Alger. L^ 
Marquis de la Paz a mandé à Brancas^ 
que, fi le Roi d'Efbagnç pouvoir craia- 
dre quelque .chofe de pareil > il pren- 
droit plutôt l^e parti de brûler les 
galions. 

Soit inquiétude fur les forces de 
mer des Alliés d'Hanovre , ou par 
quelque autre motif, J'Efpagne arme 

f)uiiraiiiment , & on compte qu^ , dahç 
e mois d* Avril , elle aura quatre-vingri^ 
vaifTeaux de ligne , puiffance bien fui:- 
prenante pour TEfpagiie , & que Ion 
n*a pas vue depuis l'armée navale de 
Philippe II ^ qui a péri fur 1/^s cotes 
d'Angleterre. 

Nous avons roujoii.rs un courrier à 
Rome , pour attendre la décision dij 
Pape fur Ja foumiifion du Cardinal d^ 
Noailles. 11 paroît une lettre de TE^ 
/vêque de Montpellier ^ horrible conticç 
■)ç? Jéfuicç^, * '''''/ 
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îLe courrier eft enfin arrivé le 6 y rr''r^ 
& le Cardinal de Flcury a pris U ré- xyif, 
ibiucion daller voir le Cardinal de 
NoailUs^ pour le porter â terminer 
.«ine nouvelle difficulté que fait encore 
1a Cour de Rome fur fon inftruélion 
paftorale. , 

Les lettres de Brancas , lues au Mfpagœ. 
Confeil du lo, porte que la Reine** ^^^^^' 
^'Efpagne veut attendre le retour du 
Duc de BourQonville , avant que de 
«s'expliquer fur la proportion d'une 
xreve de quatorze ans. 

Bournonville eft malade a Paris; ^^onm^ 
4:ependdnt il eft attendu le i • à Fon- ^^^ ^^*^^^* 
«ainebleau , où eft le Comte de Sin- 
zendorf. LeX^arde des Sceaux dît que 
ces deuï hommes fe haïilent au der- 
nier point ; mais j'ai lieu de penfer 
.que leur haine n'eft pas fi violente; 
car le Cardinal devant aller à Paris » 
a envoyé un courrier à Bournonville , 
pour lui dire de ne fe pas donner la 
peine de venir à Fontainebleau , & 
qu'ils conféreroîent à Paris : & Bour- 
nonville eft néanmoins venu à Fon- 
tainebleau le jour même que le Car- ^ 
din^ en eft parti, & s'eft abouché 
Avec Sinzendorf i d'où je conclus que 

Sij 
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l'Âmbafladeur d'Efpagne voulok fs 
17^9,» concerter avec celui de l'Empereur, 
^vant que de conférer Ivec le .Cardi- 
nal , & qu'ils s'enceodeiic ^iejti , malr 
gré cet;ce préjce^due haini^. D'un autre 
cpté, leComtede Kooigs-Ek a Madrid 
a die que , puifqu'on ne peut rien ga- 
gner fur la Reine d'Efpagne y il va 
•^ pafTer quelque reixips à la campagne; 

Enfin , pendaut tjue le Comte de. Sinr 
z^endorr aifurç le Cardinal de Fleury 
d'une complaifance .entière de TEm- 
pereur fur les affaires que npus avons 
à terminer çn Suifle, nous apprenons 
de la Cour même de l'Empereur tout 
le contraire. Le temps nous fera voir 
6 je me trompe , qu^nd jjl penfe qu'il 
n'eft p^s impoffible qo^ l'Empereur ne 
veuille que giagner du icemps ^ pour 
rompre quand toutes {çs mefures fe- 
ront bien prifes. C'eft auffi ropiiiioa 
4u Maréchal à'HuxelUsy & il défire , 
a;n{i que ntioi , que l'on agifle pour 
établi^ i^oe p^ix , &C non une fuipen- 
fion y 8c qu'on jrompe plutôt que dç 
ne pas fiçir prompten^ent. 
U Mne. t^ K^in^ eft veoué à Villars le 14,^ 
V^ ohohre. avec quatre Prinçeffes du Sang & di?r 
hwit Dames. Coflgiiçe oji^ n'a ^cé j^ypfil 
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que peu d'heures avant fon arrivée, 

|e n'ai pu lui préparer que deux tables lyiir. 

de vingt couverts chacune, 6c pludeurs 

autres pour les Officiers 5 les Gatdes 

du Corps & toute la fuite. 

Le Marquis de Brancas , dans fes ^Jp^'* 
dépêches lues le i», paroît toujours ^^^^'^' 
content 6,ts démarches du Comte de 
Konigs-Ek pour porter l'Efpagne à la 
fufpennon propofée , fur laquelle on a 
fait divers changeniens à Madrid. Le 
Garde des Sceaux & les ÂmbafTadeurs 
intéretTés ont travaillé chez. le Cardt- 
nal , pour trouver quelque expédient 
qui rapproche les Parties. Il a été coii- 
ventt de l'envoyer à Brancas , & on 
donne trois mois pour nommer de$ 
Conimidaires de Madrid , qui puif-^ 
fent régler toutes chofes de manière 
qu'il n'y ait plus qu'à figner àSoiflbns. 

On apprend que TEmpereur eft de Empenwfi 
retour a Gratz* Son impatience d'ar-^ 
river un jour plutôt auprès de l'Im-^ 
pératrice, lui a fait éviter une couchée 
dans le château de Membourg , & 
J appartement où il devait coucher 
s'eft enfoncé pendant la nuit. 

Les affaires n'avancent point en Éf- MXEJpéi 
pagne > comme ilparok par les lettres de ^/ô OâoW. 

S iij 
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Uf !■ ' I Brancas y lues au Confeil le 20 ; Ta ^ 
J728. Reine d'Efpaene veut toujours atten- 
dre l'arrivée au Duc de Bournonville» 
Noéius. La paix de TEglife, que Ton croyoic 

M OBobre. pouvoir être déclarée par la publica* 
tion du Mandement du Cardinal de 
No ailles y le 17 Oâiobre , a été dif- 
férée. Vingt-deux Curés ont fait .4ine 
proteftation, nieme aflTez infoletite. Le 
Cardinal a demandé à aûembler ion 
Chapitre 5 avant que de publier ôc 
afficher , 8c le même jour il a paru 
une dédaratian îignée de loi y par la- 
quelle il perfiftoit dans fes premiers 
iencimens , foutenant la lettre qu'il 
ayoit écrite au Roi avec les autres 
EvèquèsyContreleÇoncUed'&iibrun* I 
II proteftoit contre tout ce qtii feroit 
Itgné de lui , Jufqu a Tarticle d& la 
mort , qui ne feroit pas conforme à 
fes premiers fentîmens fur la Confti- 
tution. Ainfi la paix de l'Eglife , que 
Ton attendoit de ce Mandement , eft 
plus reculée que jamais par cette dé- 
claration. Le Duc de NoaiUes eft allé 
trouver fon oncle à Paris » & en a 
. rapporté des lettres pckir le Roi & le 
Cardinal , qui détruilent cette dernière ; 
déclaration ; mais le Pubhc trouve que 
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îa famille de ce faint Cardinal poiivoit ^ 

t>ien fe pàffer de \c Jeter dans ces ^^ 

contradidicms , & que Ton dèvroic ref- 
peâ^r fa vieillefle. 

Brancas a mande par fes lettres , ^lUons, 
lues le 24 , qu'on attend les galions z^oaùbr^.^ 
dans le mois de Novembre; & le^ar^ 
quis Mary eft parti avec quator:Èe vaif- 
feaux de guerre Efpàgnols , pour affa- 
ler leur retour* 

Le Roi nous niontra , le 24 , au ^^ ^^. ^^^ 
Gonfeil , un bubon affez gros au front , taqui de Uf 
qu'il difoit être un cbu. Le Samedi ,^l'%^£'^ 
il sétoit trouvé mral à la chaffe > il y *^ 
eft allé encore h Mardi : iU'eft trouvé 
mal à la MefTe > & s'elt^cuis^ijcable à 
' iïeu£ heures & demie, fans manger,, 
voulant aller à la chaffe \ mais la quan-' 
rite de bubons qui lui paroiflbient , & 
les inftances qu'on lui a faites pour neF 
pas fortir , l'ont laiffé dans l'incerti- 
tude, & il eft demeuré. On la dé- 
terminé avec peine à prendre un re- 
mède & à fe mettre au lit fur les fepi^ 
heures du forr. Le Mercredi mati» 
27 y la petite vérole a été déclarée r- 
elle eft fonie les jours fui vans fans- 
fièvre, fans aucun mal , & plus heu- 
seufement ou on nauroit jamais ç\j» 

S iv 
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refpérer. Enfin la maladie qui paroiA 
^7^8. foie la plus à craindre pour le Roi , 
donc la vie eft (i importance à fon 
Royaume & à coute.rEurope , eft arri- 
vée , & finira» à ce qu'on efpere, fans 
qu'il y aie lieu d'avoir la moindre in- 
quiétude. 

Tous les Miniftres fe font rendus 
à la Gour. J'en fuis parti le i Novem- 
bre , pour aller tenir à Paris une af- 
femblee de Maréchaux de France. A 
mon retour à Fontainebleau , j ar 
trouvé b Comte de Sinzendoif prêt 
à partir , après avoir reçu fon cour- 
rier» qui ne lui permettoit pas de 
finir. 
isfp^gne. Les Confeils » fufpendus par la ma- 
i^Novonbrt. \^^[q ^J^ j^^qJ ^ ^j^j recommencé le 14. 

Dans celui d'Etat , on a fait leâure des 
lettres de Brancas , qui marquent la 
fanté du Roi toujours la même, ne 
voulant ni fe lever» ni fe faire faire la 
barbe , mangeant bien , fouvent trop , 
de rien qui faflè entrevoir un dépé- 
rifTement. Ce qui parut extraordinaire, 
c'eft qu'il n'a pas voulu faire fes dé- 
votions , comme de coutume » à la 
Touffaint , fe confeflèr , ni commu* 
nier^ ce qui furprend dans an Prin(» 
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âuflî dévot : cependant il entend vo- 
lontiers parler d'affaires. La Reine gou- l'jti^ 
verne abfolument , & remet toujours 
les réponfes fur les diverfes propofi* 
cions d'accommodement, après larri-, 
vée du Duc de Bournonvîlle. 

Du côté du Nord on voit le Roi de ^^^^ 
PrulTe augmenter prodigieufement (es 
croupes , jufquau nombre de cent 
mille hommes; ce qui n'efl: nullement 
proportionné a la force de fes Etats, 
L'Angleterre arme auffi confîdérable- 
ment, mais fans faire fortir aucun bâ*- 
timent. 

Le Roi eft parti de Fontainebleau Cmx /ev; 
le 18 , a couché à Petit-Bourg , y a ^^^^^^^r^ 
iejourné le 1 9 , & a joué un très-gros 
jeu de lanfquenet , où il a gagné (ix 
4:ents louis. 

Il y a eu dans le Confeil des Finan* Marchés 
ces du 2 3 j deux affaires afTcz confi- o^^^^- .^ 
derables pat les coniequences pour 
Tavenin 

La première regardoit des domaines 
donnés par le Roi , par échange de 
te^rçs dans le parc de Verfailles* J'y 
ai parlé fortement contre les mauvais 
marchés que l'on fait faire au Roi ; Se 
cet échange de treize paroiifes dan» 

Sr 
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TÂngoumois , au profit de MM. dJ? 
jyzS* Beaueaire , pour quelques arpens de 
terre dans le parc , a ctc caQe. 

La féconde étoit auffi une acquit* 
tîon de terres , que des gens protégés 
avoient achecées des Propriétaiies, pou« 
les revendre au RoL Malgré le crédit 
des gens de Cour , qui s'intéreflbîenc 
à raffaire , le Contrôleur-Général s'eft 
déclaré contre le marché; \\ a été d'avi» 
que les terres fbient reftituées aux Pro- 
priétaires légitimes , mais qu'ils dé^ 
dommagent tes Acquéreurs , des tirais 
qu'ils ont faits pour parvenir a la vente 
au Roi , qui n*a pas eu lieu. M. Fagon 
& le Maréchal à'HuxdUs ont été 
de l'avis du Contrôleur-Général, it 
m'y fuis fortement oppofé pour le dé-» 
dommagement. » Ces biens , ai- je dit , 
y» ont été acquis fur une faude czpO' 
n fition foutenue par crédit de gens 
9i de Cour. Oh a perfiiadé aux Pro- 
» priétaires que le Roi youloit qu'ils 
» fuflent vendus à ceux qui dévoient 
a» les lui revendre. Ainfi il eft injufte 
1^ que les Propriétaires perdent la 
*» moindre chofe en rentrant dans leurs 
» biens ; c'eft aux Acquéreurs à per- 
i> dre. Il feroit même jufte de les 
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if9 punir par une amende , fauf leur -^ ^ 

»> recours fur les gens de Cour qui lyiS* 
>3 les onc^ protégés «. Le Garde des 
Sceaux , le Chancelier & M. le Duc 
d'Orléans ont été de mon avis^ qui 
a paflTé 'y mais point d*amende. 

Les lettres du Marquis de Brancas , ^f?^nei 
cernes le 1 4, & lues le 14, marquoienc 
que le Due de Bourhonville éçoit ar- 
f ivé à Madrid le 5 , qu'il n'avoit pas 
encore parlé d'affaires , ce qui eft fur- 
prenant après dix jours de féjour à 
Madrid ; qu'au refte , la joie du Roi 
d'Efpâgne fur laconvalefeence du Roi ,. 
avoit été très-grande j qu'à la nouvelle 
de fa maladie , il s'étoit fait rafer fa; 
barbe de huit^ois, étoit forti dan^ 
la ville pour fa^S fes dévotions , & le^ 
|ûur d'après d la chaffe. 

On n'a point parlé des affaires d'Ef- 
pâgne dans le Confeil du 28. Le 
Comte de Sinzendorf a reçu un cour- 
fier de Madrid , a conféré avec Ic; 
Cardinal le 17 , &: a déclaré fon dé-^ 
part pour le 19 , fans qu'il paroifFe 
fien d'avancé fur les propofitions donc 
y! eft queftion depuis plufieurs mois ^ 
Se que les Hollandois ont même tsen?^ 
dvLQS publiques dans leur^ Gazette»^ 

Svj 
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- Le Comte de Broglio mande de 

17^8, Londres , qu'on y murmure fort contre 

Anglais \q Gouvernement • fur Tincertitude de 

la paix ou de la guerre ; que les 

fonds publics baiflent confidérable^ 

mentj & que Topimon générale eil 

que le Comte de Smzendorf n'eft 

venu que pour amufer & gagner le 

remps de ra re arriver les galions en 

fïïrecé à Cadix , & préparer à k guerre 

la ligue qui fe forme entre l'Empereur, 

le Czar , les Rois de Pruffe & de 

Pologne. 

Le Cardinal Le Cardinal de Fteury ne dit rîen 

- •'^'0« • ^ j^qJ j^j j^^ tAzxéch^A d'Huxelles , de 

ce qu'il traite avec le Comte de Sin- 

zendorf. Nous craignons que les foup^ 

çons des Ânglois n'aient quelque foiw 

dément , & nous fommes furpris que 

dans dès circonftances Ci importantes ^ 

on ne nous confulte pas. 

^Décemhn, On a lu , le 3 , au Confeil des 

lettres de Brancas , qui marquent foa 

, étonnement dé ne recevoir aucune 

réponfe du Roi d'Efpagne , fur la pro- ' 

pofition de fufpejifion que Ton pro- 

mettoit immédiatement après l'arrivée 

du Duc de Bournonville. Ce Duc di* 

foie feulement au Marquis de Brancas^ 
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que Ion feroic content ; mais il a dé- 
claré en même temps que cela irok jyzZ, 
jufqu a la fin du mois de Mars. Les 
Ambaflâdeurs d'Angleterre preflTent vi- 
vement le CardinaL 

J'ai jugé à propos de mt fervîr du te Mari-^ 
prétexte dune légère indifpofoion , ^Conjea!^ 
pour palTer le mois de Décembre à 
Paris. Le Cardinal ne confulte ni le 
Maréchal à'HuxelUs , ni moi , & je 
ne fuis pas fâché de m'abfenter des 
Confeils. Le Public murmure de ce 
que nous ne fommes pas confultés.r 

Cependant le Gouvernement d'An- Jngtettfrti 
gleterre'eft attaqué par fes ennemis ^ 
& il a cru néceifaire de faire venir 
promptement à Londres le Prince Fré- 
céric , fils aîné du Roi d'Angleterre ^ 
nommé le Prince de Galles , qui de-- 
meuroit à Hanovre. L'alfemblée du 
Parlement approche. L'mcertitude de 
la paix de de la guerre jette les Minii^ , 

très dans un grand embarras , obligés 
à, demander des fonds d'augmenta- 
tion, après des d^penfes confidcrables 
depuis croi» ans , & inutiles , puifque 
la flottille eft arrivée , & qu'on attend 
inceiïàmmenc les galions. Scanhop & 
Valpold font partis le i > pour Loa- 
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dres ; ils font cous deux membres db 

1718. Parlement. 

On fi défie Le Cardinal de F/eury &le Garde 
* ^*¥p^gnf. des Sceaux commencent à ctaindre 
que Sinzendorf ne les aie amufés & ne 
£>ic venu en France que dans cette uni* 
^ que vue : favoir (i ces deux hommes 

ne montrent pas en public ce foupçon^ 
pour mieux cacher leur intelligence 
lecrete avec rEfpagne. On a toujours 
ordonné au Marquis de Brapcas de 
ne rien oublier , pour pénétrer fi le 
«roncert continue d être le même entre 
les Cours de Vienne & de Madridr 

tfpûgnt 6» On a appris , dans les derniers jours^ 
Portugal, jg l'année > par-un courrier de Branr 
cas y que toute la Cour de Madrid ,< 
c'eft-à-dire , le Roi , la Reine, le Prince 
àes Afturies , la PrinceflTe du Brefil y 
les deux Infans aînés , doivent partir 
le 7 Janvier, pour aller célébrer les- 
, doubles mariages fut la frontière de 
Portugal , où toute la Cour de Portu- 
gal va fe rendre pareillement. Cette 
téfolution fubite , «près avoir long* 
temps laifTé languir la confommation 
des mariages, marque certainement 
un deflein de s'affurer toutes les force» 
du Portugal^ & de les unir à la ligue 
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entre l'Empereur & les autres Puif- 
fances du Nord. 

Les lettres d'Angleterre, lues au 
Ccmfeil d'Etant du 1 2 ^ marquent qu'il ^* «^««^'«^r 
fe prépare de grands débats dai^s le 
prochrain Parlement entre les cabales 
de la Cour & celles qui lui font op- 
pofées , fortifiées par l'incertitude de 
la paix ou de la guerre , & par toute» 
les dépenies inutiles qu a faites TAn- 
gleterre depuis quatre ans , pour em- 
pêcher le recour de la flottille & des» 
galions , auxquels elle n'apporte plus 
nul obftacle , fans être plus aflurée de 
la paix 3 qu'elle ne l'étoit lorfqu'elle a 
envoyé trois armées navales en Amé- 
rique , dans les mers du Nord & la 
Méditerranée. C'eft un beau chamji 
aux ennemis du Gouvernement. 

L'affaire d'Oftende n étoit pas non Hafltfwfc 
plus terminée , & c'étôit une femence 
de guerre pour la Hollande. Cepen- 
dant l'arrivée du Comte de Sinzen- 
dorf à Vienne conficme les grandes 
efpérances de paix que ce Miniftre a 
toujours données. 

Ur>e légère indifpofition du Rot , leji^f. 
cauféc par des courfes de traîneaux, & 
des repas extraordinaires à la Mena- 
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gerie ont fufpendu les Confeîls , & 
^7^9' les premiers de Finance ont été le 1 1 , 
& d*Erat le Z3. Ces coarfes de traî- 
.neaux ont fait efpérer aux Dames un 
peu plus de vivacité au Roi pour elles* 
On a danfé après foupet , & ii cela 
recommence fouvent , il n eft pas iov 
podible que quelque belle courageufe 
ne mette la main fur Je Roi. 
JSe^^t ai On a lu , le 2 } , dans le Confeil , des 
tntnl^ ^dépêches de Vienne , qui expliquenc 
*3 Jaof'tr. très-nettement la fituation du Minif- 
tere , & l'efpérance trompée des enne- 
mis de Sinzendorf fur fbn abfence. 
L'Empereur la très-bien reçu , & lui 
a dit : »> J ai bien voyagé ; & vous 
99 auffi i j ai dépenfé beaucoup dar- 
3> gent , & vous auili \ je n'ai rien 
5> bit , ni vous non plus «• Ces mer 
mes lettres difent que l'Empereur n'a 
jamais approuvé la fufpenfion for 
ouoi a roulé toute la négociation de 
om«ndorf. Les lettres de Madrid 
difent aufli que jamais la Cour d'Ef- 
pagne ne Ta approuvée, & qu'elfe 
étoit , fur cela , de concert avec l'Em- 
■' pereur. On peut juger de là , que l'ii- 

nique objet du Comte de Sinzendorr 
a été de gagner à\x temps, il parois 
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que ce n avoic pas été lopinlon du 
Cardinal; ii\ai$ on doit le regarder 1729% 
comme certain, puifque les mêmes 
lettres de Vienne marquent qu'il eft 
établi dans le Confeil de TEmpereur, 
que le Comte de Sinzendorf a pro- 
pofé la fufpenfîon de lui-même Se fans 
le confentement de l'Empereur , Se que 
cependant l'Empereur Ta très-bien ac« 
cueilli. 

Les dépêches du Nord , lues le 16 ^ ArmimaiU 
parloient toujours de négociations aflfez *^ •'^"*''« 
vives dans ces Cours. L'Empereur 5c 
le Roi de PrufTe menés par le même 
Sequendorf. Le Roi de Portugal aug- 
mentoit confidérablement fes troupes. 
On parloir du retour du Czar à Péterf- 
bqurg : il a donné part de ia mort de 
la Princeflfe Natolie fa fœur , & on en 
prendra le deuil pour dix jours. 

Les dépêches de Londres marquent An^ttnêt 
auffi une grande vivacité. Les écries 
volent contre le Miniftere , & fes en* 
neniis fe préparent à l'attaquer for* 
tement. 

On a réfolu , dans les Confeils du EunairPa^ 
7 & du 10 , lin traité avec l'Eledeur/'^yêb'ioF*. 
Palatin , par lequel ce Prince s'enga- '^k''» 
géra à ne pas s'oppofer aux mefure& 
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que prendront les Cours de France as 
17*^* d'Angleterre, pour la uanquillué da 
Haut-Rhin*' 

Pof^^fT ^ ^® Marquis de Brancas a écrk de < 
M f Février. fiada|oz des lettres lues le 1 3 , qui ap- 
prennent l'échange des Princefles des 
Afturies & du Brefil y & la confom- 
mation du mariage de la première it 
Badajoz. Les deux Rois ont eu deux 
conférences dans la maifon de bois 
bâtie fur la rivière qui fépare le» 
Royaumes j Se les deux Cours ont para 
dans la plus gfande magniâtence; 
celle de Pottugal plu^ brillance par 
les habits 8c les carrotTes dorés , ce que 
la Pragmatique , qui défend les doru;^ j 
- res, ne pertnetpasà celi^d'Efpagne;'*- 1 
Au reffe , Srancaine croyôit pais' '' 
^ue Leurs Majeftés Catholiques euf- ! 
fent encore examiné le Mémoire qu^ 
le Duc de Bournon ville leur a remis 
à fon retour de France , fur le traité 
de fufpenlîon. Une affaire aullî im- 
portante ne peut être retardée que pac 
la réfolucion prife d'attendre le retour 
des galions , avant que de prendre au- 
cun parti. 
inqiâètude Le Garde des Sceaux m'a avoué 

èS' '^" ^^^'^^ ^'^^ ^^^ ^^ ^^'^^ ^^® prendront 
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les Cours de Vienne & de Madrid. 
Je lui ai répondu : >^ Si celle de ^7^9^ 
y> Vienne ne veut pas la guerre , celle 
>» de Madrid ne fentreprendra pas ; 
» mais vous devez favoîr fur quoi 
» compter de la part de Sinzendorf ^ 
»> avec qui vous avez tant cgnféré , & 
n fa voir s'il na voulu que vous amu^ 
»> fer. Il pourra bien arriver , m'a^t il 
M dit , que la guerre fera déclarée 
M fans qu on s'y attende. En ce cas ^ 
»» ai-je répliqué , fongez que celui qui 
M fe lèvera le plus matin , pourra^ . 
%> avoir beau |eu «. 

On a appris par des vaiffèaux An^ Galfoûj, 
glois arrivés des Indes y le départ des 
galims.,&.quil^ pourront être en Eu- 
rope dans lé mois de fé^ier. Le Roi 
d'Efpagne doit fe rendre pour leur ar- 
rivée à Séville , où les feuls Nonces , 
les Ambaiïadeurs de France & de 
r Empereur ont permiflîon de fuivre. 
On ne manque cependant jpas de toge* 
mens pour les autres , qui le plaignent. 

Brancas marque par fes lettres , J^fp^gne:, 
lues le 2 > qu'on ne fait pas précifé- * ^^'î'^^ 
ment le temps que la Courrefteraà *" 

Séville , où elle eft arrivée. Il a ordre 
de preûTer le Roi d'Efpagne de s'ex- 
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pliquer fur les propofitions négociée^ 
j'fi9* depuis neuf mois avec Sinzendorf. Il 
eft bien étonnant* que tant d 'inftances 
réitérées n'aient encore attiré aucune 
réponfô , & très-apparent que , G TEm- 
pereur eût voulu , on les auroic ren- 
dues plutôt. 

fifigfcterrt. 'Après de longs débats au Parlement 
d'ÂngUterre, dans lefquels le parti de 
la Cour a toujours été le plus fort de 
deux tiers, les deux partis fe font réu** 
nis fur ce point ^ de preffer vivement 
la Cour d'Efpagne de s'expliquer, l'in- 
certitude paroilTant plus facheufe à 
l'Angleterre que la guerre^ 

Dans ces débats , Milord Pultenay ^ 

[ le plus oppofé au parti de la Cour, a 

reproché à Robert Valpold les biens 
immenfes accumulés aux dépens des 
fonds que l'on tire de la nation. Ce- 
pendant on a accordé au Roi les me-* 
mes fecou« qpe Tannée précédente , 
& on a réfolii d'envoyer une efcadre 
confidécàble dans la mer Baltique, 
te^^nc». La mort de l'Eledeur de Maïence, 
dont l'Eledeur de Trêves eft Coadju- 
ceur , a donné lieu à diverfes brigues y 
par le Prince Théodore de Bavière , 
Evèque de Racisbonne» On prétend que 



© B V ï L L A R S» 41^ 

lïleâieur de Trêves , frère de TElec- 

leur Palatin, follicite à Rome la dif- ^7^^» 

penfe de fe marier : ce que l'Empereur 

appuie , pour faire tomber TEledorar 

de Maïenoe à Schomborn. On a en- 

voyé ordre aa Cardinal de Polignae 

de trav^rfer fecrétemenc cette dif-^ 

Ïenfe, par^e qixd convient mieux à la 
rance de voir jpiufieurs EleAoratt 
dans la Maifon de Bavière^ que de 
voir une créature de l'Empereur Elec- 
teur de Maïence. 

Quelques avis venus à Nantes par Gdîonf^ 
un vaiflTeau marchand , ont annoncé , *^^^^4 
le 2 Mars, l'arrivée des galions; Ôcles 
lettres de Brancas , lues au Confeil 
le 6 , difent que Ton voyoit près de 
Cadix, des vaiffèaux que Ton jugeoit 
être la tète des galions. 11 n avoit en- 
core aucune xéponfe du Roi ni de la 
Reine d'Efpagne fur les matières qui 
regardoient la fufpenfion ; le Duc de 
Bournonvill^ ne s'^xpliquoit pas clai* 
rement. Le Marquis de Brancas avoit 
ardre de prelTer vivement fur trois 
points. Le plus important eft une déci- 
. Son fur tout ce qui peut faire fubfîf- 
ter la paix , ou ramener la guerre. On 
^rainjt que le ]S.oi d'Efpagne n'établrfl^^ 
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S! un trop haut induit fur les efpeces , Sè 
3:71p. Brancas demande qu'on envoie un 
Ambaûfadeur en France : il n'a pas en- 
core pu avoir ^ malgré fes inftances p 
de reponfe fur ces trois points. Du 
,côté de r£mpereur , on voit les ordres 
donnés pour les recrues des troupes , 
desdifEcultés nouvelles fur l'affaire de 
Mekeibourg, àc rien de fini fut celle 
de Frife , toutes femences de guerre. 
^me. On a fa ie 9 , par les lettres du 

^ ^*' Cardinal de Polignac , que Rome s'im- 
patiente fur rinftrudion paftorale du 
Cardinal de NoailUs ^ dont la corn* 
pefition trouvoit des difficultés conti- 
nuelles. Il venoit de rendre aux Jéfuî- 
tcs les pouvoirs de prêcher & de con- 
ieflfer dans fon diocefe , ce qui leur 
étoit interdit depuis très-long-temps , 
l'ayant même refufé au Conreflèur du 
JRoi j de ^rte que le Roi fut obligé 
dans le temps de faire fa. premiejre 
^communion à Saint-Cyr, du dioceiie 
de Chartres. 

:érrivéedes Ùztis le Confeil d'Etat du 1 3 , oa 

'^'^^^Mars. ^, appris pa,r le& lettres de Brancas 

' l'arrivée des galions à Cadix, les !• & 

zi Février , apportant trente «-cinq à 

XèentfiCix millions de piaihes^ xe qui 



» E Villa r s. ^ 431 
laifoît plus de cent cinquante millions ^ »^ 

monnoie de France. Le Roi & la Reine 1 71^^ 
^ d'Efpagne ^toient partis de Séville ave;c 
jdes relais , pour arriver en un jour i 
l'ifle Saint-Léon , près de Cadix , d'où 
41s voyoient entrer les galions dans le 
port. Sur les vives indances aue le 
Marquis de Brancas fait pour les ia* 
térèts des Négocians François , An- 
^lois & HoUandois , qui ojit les pli^s 
gros fonds fur la âotte , Patigno, Mi« 
'niftre des Finances , répand qu'il fait 
.examiner les mémoires des dépenfes 
immenfes » & des préjudices que le 
blocu$ de Porto-Bello par l'armée na^ 
vale d'Angleterre a caufés au Roi fou 
Waître. 

Tous \ts partis de Londres , mar- AngUtart^., 
jaxLQ le Cpmte de Broglio , fe ;:éunif- '^^^ 
^nt à demander une prompte décifioa 
de l'Efpagne & de TEmpercur fur la 
paix ou la gu€|rre , & à nous predèc 
^'acc^per l'Efpagne. Sur quoi j'ai dq:^ 
fia iSnfeil : >» L'Efpagne n'étani: 
» plus occupée de la ridicule entre- 
99 prife de Gilpralçar, peut faire ma^« 
^ cher fur les frontières de Langue- 
5» doc & de Guienne plus de qua* 
^>£ame bataillons Se foixautp - djgc 
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i»«rcadrons. Avec de telles forces ; 
^7^9* » l'Efpagne n'eft pas bien facile à 
>5 attaquer «• 
kf ATaJ?.' ^^^^ ^ quon fkvoit des galions, 
seft confirmé par les lettres de Bran'- 
cas y lues le 1 6. Pacigno, fort occupé^ 
ne donne aucune réponfe ^ à peine 
même peut-il lui parler. Tout ce qu'il 
en a tiré , c eft que Ton travaille au 
mémoire^ des dépenfes immenfes que 
la guerre des Angbis leur a caufées ; 
car ils appellent toujours infraétions 
leurs ports bloqués en Amérique pat 
les armées navales d'Angleterre. Les 
nouvelles de l'Empire font, que le Roi 
Augufte de Pologne fait de grandes 
levées. 
C<mr iCEf' On a appris , le ,20 , par Brancas, 
^^Mars. ^"^ ^^ ^^^ d'Efpagne va pafer quinze 
jours dans un château du Duc de 
Médina Sidonia , où Brancas Lui- 
même n a p^s permiffion de fuivre, & 
quon remet toutes les réponfe^près 
le retour de ce voyage. 11 ^A|(P de 
voir par- là , que la Cour d'Efpagne 
veut attendre des nouvelles de Vienne. 
Des lettres de Chamord rendent 
compte d'une converfation avec le 
Comte de Toutzen , pour faire voit 

très-î 



très-clairement que TAngleterre ne *^*'^''"^ ^ 
pet^lfeplus demeurer dans rincertirude ^7^9^ 
lur. la paix & fur la guerre , & qu'elle 
demande une décifion avant le dé- 
part du Roi pour TAllemagne , qui 
eft fixé au premier Mai. 30 Suivant 
99 ce que vous mande Brancas , m-jc 
^> dit au Cardinal j vous ne pouvez 
t> avoir de réponfe d'Efpagne pour 
^> ce temps-là ^ mais vous pouvee 
yy avoir celje de l'Empereur , ^ s'il 
•> ne veut pas la guerre , l'Efpagne 
•> lïe la peut pas faire, a Cela eft vrai, 
è-t-il répondu , & n'a rien dttde plus 
jdansle Confeil. Il compte beaucoup 
fur l'Empereur^ l'événement fera voir 
«'iUfe trompe. 

^e Cardinal de Pclignûc mande j^^^ 
que l'impatience eft grande à Rome, «s Mfsi 
fur larrivée de l'Inftaiâion paftorale 
du Cardinal de Noailles. On a or- 
donné d'écrire au Cardinal, de Poli* 
£nac , qu'on a pu tirer du Cardinal 
de Noailles l'Inftruâion paftorale telle 
<ju'on le déiîrî>it j &^qu'on n'a eu la 
même jdifEculté à l'obliger de faire^ 
pour la publication du Jubilé ^ un Man- 
dement qui pût être agréable a Rome ^ 
qa'il Êiut qu on iè contente d^ ce 

Tomç IIL X 
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<ju on a xsbtçnuj & ne ri^n 






Èfpagiis 6» . Tout eft en fufpens , en att^ifiinr 
yîinne. [^ nouvellcs de Vienne & de Madrid. 
iltorj, '^Celles de Branças^ laes le l'fy laif- 
fent toujours dans Tincertitutie. De 
concert avec les Miniftrjéi cFAngle^ 
terre & de Hollande , il a détftandé 
june audience , que le Matqûts de la 
Paz ne lui fait pas^ efpéret fi prompte. 
PacigAot paroîr le rtiaître, & Brâncas 
le défigne premier Miniftfe , hxi% ai 
avoir le titre. On ?prc clairement qu'ils 
attendent des hoiit^lfes ife Vienne 
pour fe détermine^. 
^ On ha rien apptiç datii lé Gohlçil 
idu jo qui puifle tiret dé Fincerà- 
fude où .on eft du cote de yîénne fic 
de rEfpagne. J>u éoté de Vienne, on 
voit toujotirs des difficultés fût ce c[i^ 
regarde Taffâire d'Andeii eh Fiife à 
furie Mekelbôurg. Il f' eh a auffi dani 
îe Parlement d'Angietrfi^e ^ qui retai?- 
dent le dépjgbTt de ValpoM & A 
Stanhop. 
^ ^^. ^ Le Roi a été a l'Opéra ,^ & j>.* 
tOfiriXf beaucoup contribué : il n atoèt pis 
fi^oulu ^ncrer dan* Paris tfepaîl lé *»- 
^lier Lit de joûijdre. J'ai été dart^ fa 
|oge,|? lui %\ j>arlé d» pl^fifif <3pJ^o« 
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«voit de le voir , de I« léndethiiin je ■-» 

lui ai encore reparlé fi.forteitient des 17^9* 
maraues d'amour qu'il a remues des 
Patiuens , que fefpere fe porter à re- 
venir plus Souvent. 

Brancas marque de Cadix , qu'il a ^T^gnf- 
enfiff obtenu audience du Roi d'Efpa- ' ^^ 
gne, ainfi que l«s Miniftrcs d'Angle* 
terre & de Hollande ; que tons fe . 
CDnfbrtfiatir aux Ordres de leurs Maî- 
tres^ ont preifé Sa Majefté Cacholi-' 
que , fur la juftice qu il doit aux 
Négo^îans » & plus Mcore (m le cou- 
fentement à la fufpenlîon qui doit af-^ 
furet la tranquillité de rEuropè* Il a 
répondu qu'il h fouhaitoit plus que 
. perfonne 5 ^u'il rendra juftice ^ & la 
dem^tid? pour lui-même. Ceft tou- 
|ours la même rép^fe ; èc k Marquis 
de Brancas ne paroit pas content da 
Dac de Boàtnonville. D'autres lettres f 
luess dans ce même Çonfisil du f 
Avril , faifoient connoîtrequelesCours 
de Vienne & de Madrid concercoiént 
les mefures qu'elles ^a voient i pren- 
dte. On appr^oit que l'Empereur fai- 
fait des magafins de blé à Cologne. 

Le Cardinal FUury garde ' toujours te Carà^ 
le même fiteace a?ec le Maréchal n^i F/cary. 
Tij 
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ài'HuxclUs' & moi , fur ce quî^ pcac 
^.715. regarder la guerre ^ & il iie s ouvre pas 
davifcrHage avec MM. à'AngervilJier^ 
Se Desfores , Miniftres de la Guerre 
& des Finances , ce <}ui eft fort fuc^ 
prenai^t. 
f^nu. Il eft a:i:rivé u» Bfef du Pape , pour 
défendre le Jubilé à cous les Appelant 
On a réfolu de tenir ce Bret fecret^ 
& le Roi a écrie au Pape Se au Car* 
dinal de Po/ignac , jqull a empçcbc 
le Nonce de le publier , parce que fa 
publication auroic Caufé un fchifcne 
dan$ Je diocefe de Paris* 
Unâres . On' apprend ♦ h6 y qu^ily a heaur 

X^^^ 6* coup de mouvemens dans les Cham- 
% 6* 10 bres du Pa.rlecnent> Le Comte de 

^^* Toutzen a déclaré au Comte de 
Broglio , qu'il a eft pas poflible de 
contenir ceux qiu veulent un ultima^ 
tum delà part de l'Efpagne, qu'il fgiat 
& décider fur la paijs op.£iir la guerre» 
Les recrues de TEmpergur pour fes 
troupes de Soheme Se de JSiléfie; font 
faites. Le Cz^r compte de yenir à Pc- 
ter$bourg , & de pouvoir mettre dçux 
cent vingr mille hommes en camr 
ipagne. 
jtjp j3^oi & la Rejine d'Eipagne ; 
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_ jmande Brancas dans fes, kttres lues 
au Confeil du ro, ont appris avec ^7*^ 
beaucoup de peine , par le dernier (four- 
.rier arrivé de Vienne, que TEmpe- 
reiir ne faic pliis^ efpérer le mariage de 
J aînée des Ârchiduchefles avec l'In- 
fant Dom Caflo» , & que k Reine 
«l'ErpagJse patoît: difpofée à une rûp- 
.cure avec l'Empereur: il y a même ,. 
dans ce$ dépêches , quelques propo- 
£cions donr le Cardinal n'a p^ parle 
au Confeil. Tout paroît dans une (7tua- 
tion violence: cependant laCourd'Ejf- 

Î»agne , malgré fon irritation contce 
'Empereur., ne faifoit rien de ce qui 
.regarde la diftribucion des galions* Le 
Roi d'Ëfpagne la diffère fous divers 
prérextea, & Pactgno travaille toujours . 
À ion mémoire des frais caufés par 
rinfraftion des armées navales d'Âa* 
gleterre* 

Il eft aifc de voir qne c eft un pré- ^ 
cexte. La Reine d'Efpagne , tout irri- Fim^^, 
tée quelle eft de voir fes efpérances 
trompées fur le mariage de l'Infant 
JDom Carloa, ne veut pas cepen- 
dant fe fermer le chemin aux Etats 
de Parme &-de Plaifance , qui dépend , 
:ftn grande partie », de FEmpereur : par 

Tii) 
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conféquenc la rupiace avAc loi n'dl 

'^ ** pas^neore déjtermioée. 
tf^^r" I-^ leccre^d* Bro^ , du 7 , lues 
aq Confbil le 1 j , marqu^îeoc \j^% plus 
viv^ inquiétudes des ^Stinifties An- 
glots fur fKMTô prétendoe inaâion. Le 
parti d9 Valpoid iL Toatzon Te dîf 
ioiçm perdus , fi U Ffâii^e. isf 4cse0- 
roioûit pas TETpagoe i une prampce 
ikXidkBmB^ » Pour moi ^ iir^if Ibr^ 
»^ Valpoid^ }s ntf f epa& pas ea 
lit Amiecerrf) fî W France n^agtc pas. 
u II fouc ^iarsr la guerre. SiJ'Ao^ 
•ft^ gl^erre veut abfolumeat la guerre» 
».aije dit au Canfeil , quelle le 
» mette en état de la faire > & qa'elte 
'» fafife pader incedàftimetie vingt mille 
I» Anglois naturels en HoU^de. C'effc 
99 ce que je leur ai déj|à niandé y a 
I» léfomàu, U Car&ncd. 

On a donné ordre à Braneas di^ 

preflTer avec la plus grande vîvactié la 

diftnbutioiides^^iz^ju. * 

Il avoit paru quelque divsf (ité dN> 

«?"'pi«won, dans le. Patàment d'Anglf 

rAng^ittrre. terte^, fur Gii>rattar ; n?ais on a appris 

que le 5 Mars il a été ctfoki tout 

d'une voix que Gibraltar fera déclaré 

-porc franc, ôc quQuy écabiîsa une 



Cour âd Jvftic^ : pp qiû marque 1« 

f éibltliion jdçteçmiçée dd l'Angleterre i7*^ 
4e ne|wHUrfn<lrpèwepIaee> quoi- ? 

tome 4^ Rpi 4'Anglecerre > qui prof 
<Mc(iM «n 9m d'£ff agm i«c(e refticuf 
tiojv 

I^ Qf»S z màoxmé xk grandes te- '^^ 
v^ ) S^ f»V)ii travailil^ à des t^nce^ 

Kmr fêlr^ miif^ber !i$)4ii^ Je$ froupet 
uiSenpef qui fom m tivome, y Etn* 
{>ereur ^ reue fe$ rçc/ues » & r^ujc pa^ 
fçgk difppfé i U gu^r^ d^m le Nord. 

i-e X i Ami « le3 trois Ambaflkdeur^ Aud^kneni 
d'Angleten^e 90c demandé audience •■ A^k 
tSL Ç^sàièxû « & Toflu; r^iu mue le mar 
tin ; les AmhaiflWeurs dlËfpagoe Toik 
tue à Ij^ui: cour l'apirèsHiùdi» 

Quelques Jquçj wparavant , il ^tok ^^^j^^^^ 
arrivé un icoàrrier jauj^ AmbalTadeurs/ecrcre» 
4'£fptgM , chargé d'une lettre du 
Marquis de U Paz au Cardinal » da 
coDteutt de laquelle les Ambaâàdeurf 
o'aycienc aucune connoiSaïKe , mm 
flus que le Marquis de Branlas » no- 
tre Ambjti&deiu en Efpa^ne. On nous 
a dit feulement que le Koi ailoic paf* 
fer huit joues i Corre de Arena pour 
^baûfer » que de là il reviendrok à Scr 

Ti/ • 
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IP—— ^ vîlle paflèr la Semaine-Sainte; qii*en- 
t?!^. . fuite il iroir à Grenade , où l'on taifbic 
venir les Infans qui étoienc reftés à 
Madrid. La Reine d'Efpagne paroiflbir 
toujours indignée de ce que le ma- 
riage de rinfaniE)ômCartos, avec Tar- 
née des ÂrchiducheflTes ^ étoic refufé. 

Le Roi dévoie aller i Coropiegne 
le 11 Avril. Le Garde des Sceaux ^ 
demande que l'on remette le premier 
, Confeil après Tarrivée. Je ne fuis parti 
qu'après le Roi , & j'ai donné un grand 
fepas^à TEvèque de Lubek, Prince de 
Holftein, aux Miniftres du Nord , aux 
Ambafladeursd'Efpagne, au Cardinal 
de Rohan , à beaucoup de Dames , 6c 
à Madame la» Duche^ 

Tiof*^^ ^ ^" "^"^ ^ ^^ ^**^ ^^ Confeil du 
»7 ÀvfX 17 Avril , une lettre affez étonnante^ 
du Marquis de la Paz au Cardinal 
■F/^ttry , laquelle contient une propo- 
iîtion du Roi d'Efpagne de mettre des 
garnifens dans les Etats de Parme ^& 
de Florence , pour alTurer ces Etats à 
Dom Carlos ; moyennant quoi on ren« 
droit juftice aux Négocians , ne pré* 
tendant que quatorze pour cent des ga- 
lions y tant pour l'induit que pour les 
fraiç que l'infradion des Anglpis avôic 
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éaufé au Roi d- tfpaghe , & feittemen^ 
cir.q: pbur cent de ce qui ar ri voit de* 17^7» 
Azotes pour le Comte des Ncgocians. 
Us craignoient un traitement bien dif- 

;férent , & c'étoit une grande joie d'un 
traitement qu'on ne pouvoir efpérer , 
à beaucoup près ^ (i favorable y mais la 
condition de mettre des Garnifons 

.dans les places de Parme & de Flo- 

: rence , étoit i^onditi&Jine qu<t nqru 

Cette letcre , fans nulle explication 
fur les- moyens d'établir des garnifons 
en Itaiie^ dans desfiefs.de l'Empire, 
fans faire niention de l'Empereur , ni 
du traité de Vienne entre ce PrinGe& 
l*Efpagne , nous a paru folle. Le Ma- 
f 'chai àLHuxelles s'en eft expliqué 

. ainfi. Pour moi^ je me doute que la 
céponfe ed déjà faite » & qu'en ne 
voulant pas nous laiiïer ignorer unç 
chofe fi importante , on ne demande • 
pas notre délibération. 

Les trois Ambafladeur'S d'Angle* Né^àâdo^ 
terre au Congrès fe font rendus ^ ^^^^jml» 

. Comj Ligne le 18 AvriL Leurs audien- 
ces font longues» fréquenres& vives; 
lïiais le Cardinal n'en rend aucun 
compte au Confeil. On trouve qu'il 
hafarde d'être toujours feul avec ces 
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crois Miniftres habiles, de defechafger ] 
171^. feul de les écourer ^ de leur répondre. 
Empire Touccs lesjenfes du Comte de Bro* 

^ /^'^sj^'Y^* glio & de Chamwel y lues le premier 
Mai , dirent que le Milord Touczea 
afTure nectemenc que fi la France n'a- 
git pas avec viguçur contre i'Efpaghe, 
l'Angleterre fe réunira avec TEmpe* 
renr. Llnaâion & rétataâuel ne pou- 
voient durer plus long-temps , & le 
Comte de Broglio étoic d'opinion quU 
falloir compter fur le changement de 
TAngleterre. » Mais ceci , ci^je dit 
» ûu Confeil j me paroît fort férieux', 
» auffi bien que la propoficion du 
99 Marquis de la Pas , laquelle nous "" 
d> fait entrevoir une rupture de f E/pâ- 
*f gne avec l'Empereur , 8c les dif^ 
» cours de Toutzen iJne rupture de 
» J'Angleterre avec nous. Le Cardi- 
nal a dit : Non , non. D*un air de 
»> mécontentemtnt ^ j*ai répondu : Je ! 
»> ne fais que ce que j'entends , c'eft ce 
>yqui tiy^ fait trouv-etr la matière im- 
59 portante «, On s'eft tu \ & on a paflé 
à d'autres nouvelles. 

Celles 'de Mofcou parlent d'un 

JtaffirT voyage du Cz^r de quelqiies feufiai- 
nes dans les terres des Princes Dol* 
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gorouski fes favoris, & de l'exil en! 
Sibérie, a vec une fire garde, du Prince ^7^9^ 
Valquin parent du Czar. Celles* de 
Londres ôc de la Haye partent d'ar- 
mement de n^er très-confidérable. Il 
en paroit auffi un de "dix vaiffeaux de 
guertè à Cadix. Le Roi d'Efpagne a 
réfolu d'être long-temps dans les 
Rayaume de Grenade & de Valence 
avec fes enfans^ quon fait venir de 
Madrid. 

L'Ëmpereitr ayant fait à rAngle- AngUwn:», 
terre la pfofxjfition de renouer les an- ^ ^'T^l* 
cicns engagcmens avec elle , les Mi- 
niftres nous en ont donné avis fur le 
champ , Se prdïnectent d'ccre fermes 
dans leurs engagèmens. On a décidé 
aa Confeil du 4, que nous leur don- 
nerons ies mêmes afTurances* 

Ce même jour on a appris la mort Câràtnd àt 
du Cardinal de Noailles , dont la^*^*^* 
piété exemplaire pendant tout le cours 
de fa vie , étoît au plus haut pointrefpec^ 
table. Il avoir été te plus redoutable 
«nnemi de la Conflit ution Vnigénitus, 
Sur b fin de fa vie , la Maréchale d& 
Grammonty fa nièce , Tavoit obfédé & 
obligé de fe foumettte. La Duchefle 
de la ValUrc , ia nièce auâi , combai;>» 



n 
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tcHC fa fœur , laquelle , apfmyée de la 
172^. Cour, demeura maîtreffe. 11 eft cer- 
tain que refprit n'ctoic plus le même. 
Les ennemis de la Conftirunon tirè- 
rent un écrie de fa main , par lequel 
il défavouoit tout ce que la Maré- 
chale de Grammont lavoit obligé de 
faire. 

Combacru & perfecuté par les^leuz 
partis qui proficoient de fa foiblefTe, il 
cbangeoic fouvent. 11 eft à ptéfumec 
qu'on lui avbit fait efpérer les expli- 
cations (i fouvent demandées au Pape» 
Ce qu'il y a de certain , c'eft quoa 
n*a jamais pu tirer de l^i une Inf- 
trudtion paftofale telle qu'on k vou- 
loit \*&c que Rome, malgré fon ac- 
ceptation , n'étoit pas contente de lui : 
& qu'enfin fes parens & & fon Confeil 
partagés, ont abufé de fa foibiefle enle 
perfécurant, fans grande utilité, pour le 
parti de IzCoKjlitution. L'Archevêque 
d'Âix a été nommé fon fuccelfeur 
le 5. Je 1 ai propofé au Cardinal » 
qui m'a répondu feulement : // nous 
faut un homme b'unfage* 
iti^!^^^^^ Le 6, les Ambalfadeurs d'Angle- 
6M<d. terre font arrivés à Comgiegne. 11$ 
font venus me voir le même* jour ^ 
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ainfi que ceux d'Efpagne , 8c mont ■ ^ ' 
die qails efperenc un bon fuccès» Ou 1729. 
a couc lieu de s y attendre , (î cela dé- 
pend de leur bonne volonté, 

Enfin ^dans le Confeil d'Etat du 8 ^ Parmu 
le Garde des Sceaux a rendu compte »^^«V 
des importantes matières qui jufque- 

-làr n avoient été connues que dw Car- 
dinal & de lui. M parut donc qu'il nf 
a^voit eu avec le Comte de Sinzendorf 
qAi'un traité provifîonnel , & beaucoup 
d-'afTurances que TËmpereui^ ne vou- 
loir pas la guerre , mais lîuls engage- 

^jnens.- Du côté d'E^agne, la propoli^ 
tîon de mettre des garnifons dans tes 
places^ de Tofcane & de Parme , afin 
d'alTurer ces deux Etats à Dom Car^- 
los , cendoît ^ dépoûeder en qiielque 
manière ces Souverains de leur vivant : 
opération que le traité de partage de 
la Monarchie Elpagnole, fait par TAn^ 
gleterre& la Hollande » avoit coni- 
meucée;. opération- injufte & contre 
tout droit divin & humain. Le Garde 
des Sceaux nous a donc appris que. 
l'Angleterre, entrera dans les mefures 
que propofe TEfpagne , pour mettre 
ces garnifons y offrant , fi les pcflefTeûr^ 
ne veulent pas qu^elles Oientd'Eipa^ 



^gnols naturels, de les mettre de Siiîf^ 
t^^$* les ; mais à condition que le ttaité 
provifionnel fera (igné auparavant. 
Tout cela s'attangeoit fans favoir fî 
FËmpereur y dDnfentitoit , fans nulles 
mefures prifes avec le Roi dé Sardai- 
gne. Ces nouveaux projets font voit 
que la paix n eft pas fi afTurée qu'oà 
veqt*t*«fpcrer/On aMécidè de dépê- 
cher un courrier à Madrid , portant 
fK>tre réiblution, qui eft de ne point 
.mettre de garrnifon dans les Etats de 
Florence & de Parme , fens le confen- 
tementde tous les alliés d'Hanover ^ ce 
qui éq^iivaut à un refus. 
Kiftnt, Le courrier qui avoir été dépêché' 

i Rome , fur le Bref dti Pape, pouç 
exclure les Appelans du Jubilé , du- 
quel on avoit empêché ia publication ^ 
eft revenu , & a apporté des a(Turan« 
ces de la parr du Pape y qu'il n'a en 
aucune connoidànce de l'expédition y 
ni de l'envoi du^t Bref, que c'eft 
le Cardinal Cx)rr»dini , homme vio- 
lent , qui Ta fait expédier fans la 
connoiflance du Souverain Pontife : 
i ce qui paroît bien hardi , pour ne pa* 
dire très-infolem , contre rautorué da 
Pape.- 

/ 
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Comme le Cardinal avoir fair d a- 
vance à U Reine d'Efpaane la répbiife 17^9'- 
ftrr&cée dans le Çonfeil ou 8 , on a fu , Parm^ 
le 1 5 , par un ecMirrier du Marcjuis de '^ *^^' 
Brancas , & de Vandermer Anrbaflai- 
dear de Hollande , que la Reitie, re^ 
garde en effet la-réfolucion fur les pla- 
ces de Tofcaoe comme an refus ^ ic 
qu'elle/en eft carrée conrre le Cardin 
nal. Vandermer mande que la paf- 
(Ion agir bien plus que la ralfon fur 
lefpfir de la Reine \ qu'il pourroir 
bien arriver quelle £s décermineroic 
fubicemenr â la euerre^ \ que Patina 
&le Marquis de la Paz pa roillent fort 
agités 'y qu'on ne parle pas de délivrer 
l'argent Aes galions , & que Ton dé-^ 
pèche des courriers à Vienne, On a 
envoyé une nouvelle inftruâion pour 
le Marquis de Brancas , dont il ne 
doit faire ufage que rrois femaines 
après lavoir reçue , afin de donner à 
la Reine d'Efpagne le remps de faire 
fts réfleicions. Par cette dernière inf- 
trùdion, on approche un peu plus de 
fes intentions , fans cependant vouloir 
fuivre fes premières vues. 

Le Cardinal de Polignac mande Romt* 
qu on voit bien que le Cardinal Cor- 



! 
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radini ell an peu honteui de ce Bcef^ 
^72p. envoyé (âxtst la connoiffance du Pape.- 
KoMi On voit toujours par les lettres ^o- 

Nord , un mouvement confidérable par 
t^rre & par mer de làpart des Rufles»- 
L*Abbé VAnglois unande le d^>art du- 
Roi de Pologne paur Varfovie \ & 
dans fes hccres lues au Confeil le- 
i'8 , il affure que Sequendorf , Mi- 
niftre de TEmpereur , n*a rien ob- 
tenu \ que Mansleitz > Minière du 
Roi de. Pologne y dévoué a- TEoipe- 
reur, n'a aucun crédit , & que le- 
Comte d'Ero , qui pàroît te-plus en fa- 
veur, eft dévoué à la France.- 
torfàîM. Les lettres du> Nord annoncent le- 
départ du Czar pou» Pétersbourg dans- 
le mois de Mai, Gelles à!Aud/ffret ^ 
Miniftre du Roi en Lorraine ,. font 
voir un grand défordre dans les finaa- 
ceis du nouveau E^"cj elles ne promer- 
' tent fon voyage en France y que dans 
fe mois de Septembrcr- 
Èfpàgtïe. On attend avec beaucoup dimpa- 
tro Ma\r fîence un courrier d'Efpagne , fans ce-' 
pendant efpérer qu'il apporte aucune 
réfolution Le Marquis- de Bnwéas , 
dans fes lettres de Séville du 5 , lues= 
aa G>nfeii le i^Oy marque qii*il n a- 
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rîen faii auprès cie la Reine , qu on 
ne délivre toujours pas les eflFers des ij^st. 
galioiTS , &: qu'on ne peut douter que 
cette Pïinceffe natteiide des nouvel- 
les de Vienne pour fe déterminer. 
- ^^Jfy > chargé des affaires du Roi ^^««e;, 
à Vienne, ne marque rien qui foit 
importanc; que le Secrétaire d'Efp*.^ 
gne i Vienne lui a fait de grandes 
confidences fur la réunion de fa Cour 
avec la notre , &.qn il les foupçonne 
de II être pas fid^Ues. En effet, nous 
apprenons en même temps que le Se* 
crétaire d'Efpagne à la Haye en fait 
autant avec notre Envoyé. Buffj 
mande que les armemens des Turcs 
fur les fràatieres de Valachie font 
pour remettre le Kan des Tartares 
dans ion devoir, duquel il s'eft écarté 
depuis quelque temps. 

Le& lettres de Florence apprennent Efiagia^ 
les débaucheaduGrandr Duc , très-pro* *J ^^ 
près à avancer la fin de fes jours. Le 
xoucrier que Ton attendoic d'Efpagne, 
envoyé par les Minlftres d'Angleterre-, 
eft arrivé le. i )• On a lu Css dépêches 
dans le Cionfeil du 1 5 : elles répètent 
une très- vive colère de la Reine d'Ef- 
pagne ^ fur le rtfus de mettre des gi&- 
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• nifotis EfpagnoUs dans Us placée Je 

}7^9» Tofcane & de Parme. La Reine » " 
dit, au Marquis de Brancas : Que le 
Cardinal Fieury eft livré aux Anglois) 
& » fi i on trouve de fi mauvais pa* 
•» rens , a^t-clle ajouta ^ il faut efpcrer 
» que 1 on trouvera de bons aitiis «<• 
Elle a fini par dire fur les eaiions i 
9? Le Roi veut rendre juHtce a tbut le 
93 monde j maïs il n^eft pas jiifte ftoA 
X » qu'il donne de Targent pour lui âtice 
tf la guerre «r. Brancas du que le pea 
que le Roi d^Efpsgoe a parlé dan» 
cette converfation , e été pour ap# 
prouver la Reiaer 
'Atttmagne. Nos Miniftres d'Allemagne Hong: 
mandent qu^ît eâ facile do réatiir les 
:quatre Eleâeilrs Palatins â l'EJeâeor 
d'Hanover Roi d'Angleretre } que le 
Landgrave de fiffle^ défi éévoaé i 
rAngleteire , iercHt foutena é^ Ducs 
de wirtembècg 6c de Brunswick. Sur 
cela j'ai dit au Confeil : ^ Si YEm*^ 
n pereuf peut craindfe une telle ligue 
»dans rÊmpiiie , en £i place je com^ 
99 menœrois la guerre plutÀt que plua 
» tard , & avant de la leiffer former «• 

Ctn^h. / Tous les Miniftres^ £trangei^ dit 
^igrès fe ibnc^ rendus à Ccmipiegne^^ 
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où it ne peut Icra pris aucune réfolu^ 
xioa , puîiqu*il fauc accondre le recpur lyz j^^ 
du dernier ccnirrier envoyé en Efpa^ 
gae , qui ne peut arriver que dans le 
1 o Juin. Fonfeca , AasbafTadeur de 
rEmpetcur » m a(Kire que TErappereur 
tx£f veuc pas la guerre. Il eft ceccaii) 
4}u aucune Puiitance ne la veuc réelle- 
œm^ pas mâme a^uellement les Âii- 
^glois qui ont paf a les plus animés. 

Les lettres de Brancas, du i z ^ laes Ej^mei 
dûïïs le Coofeil du 29 , parlent tou- •^ **" 
jours de la colère de la Reine d'EC- 
pagne , & qu'il feroit poffilÉ^ qu elle 
portât TEm^^reur à la guerre ; que 
^'ailleurs on ne parloit pas de délivrée 
l'argenc des galions. On a Tu une ré^ 

EL>|iie du Cardinal au Marquis de 
raiicaS) fur les, travers de la Reine 
d'Efpagne contre lui. n 11 ne convient 
9» pas I di/oit le Cardinal^ de mettre 
^ des garnirons ckns ies places de 
>2 Florence & de Parme y parce que 
9ï c eft s'emparer des Etats de Prin^ 
»> ces vtvans ; 8c quand i^Empereuff 
^1 promettroii d'en iavettir D»m Car* . 
9> los après Itur mort , c'eft toujours 
^> une démarche «njufte Se odieufe 
3» pour le préie^it; Se & cela ne f^ 
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» fait pas du confencèmenc de l'Em-^- 

1719^ » pereur , c^ft une guerre que Toa 

» entreprend. Or , avant que d'entre- 

9> prendce une guerre jufte ou inîufte, 

t> il faut du moins consenir comment 

» cette guerre fe fera' y avec combien 

»3 ôc quelles forces cr. Enfin cette ^tt- 

tre , fi la Reine d'Efpagne vouloit y 

faire attention , la convaiuquoit abfolu- 

ment du peu de fondement de fa co^ 

1ère. 

jRoi <r£/- En attendanc que cette lettre £a£b 

Tjiiî», fon effet , oa en a lu , au Confeil da 

X Juin a0ne de Brancas y qui marque 

qu'elfe eft toujours dan^ les mêmes 

emportemens , qu'elle veut des garni- 

fons Efpagnoles dans les Etats de Par* 

me, qu'elle attend des nouvelles de 

Vienne ^ &: que tout efttoufours dans 

la même incertitude fur la paix ou 

fur la guerre. Quant au Roi d'Efpagne^ 

il pafTe la journée à pêcher à la lignes 

& le foir à de(Iii>er ^ comme, dans iz 

campagne d'Italie , il pafloit la joue* 

née à tirer des pigeons dans le châ.* 

^teau de Milan* Ceïl tou^urs, le même 

homme. • 

Empertw^ Bnjfy , chargé des affaires du Roi 

sL Vienne 9 marque q^e certainemenc 
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depuis long-temps l'Empereur ne cher- . « 
che qu'à gagner du temps. Je Tavois ^7^9* 
toujours bien penfé , & j'avow averti 
le Cardinal & le Garde des Sceaux 
que Sinzendorf les amufoit. 

. Le Roi d'Angleterre eft arrivé à Angleterre^ 
Utrecht le 4 Juin , pour fe cendre dans ^ "^ 
fes Etats d'Hanover* 

' Le Czar fait avancer d^s troupes ji^jp^ 
vers la Pologne , dont le Roi à indi- 
qué la Diète à Grodnd poux le 4 Août. 
Majan mande de Mofcou , que le Czar 
a appris par un courrier du Général 
qui commande fes troupes en Perfe , 
que celUs du Sophi Ezrek ont été 
battues par les Mofcovites , & que la 
paî^jc eft faite avec ce Sophi , qui cède 
au Czar toutes les Provinces qu'il a 
coriquifes. 

. . Majan envole une relation très-cu- . ^ 
lîeûfe de ce qui s'eft pafle dans les 
derniers jours de la vie du feu Çzar, 
& dans la courte durée du règne de 
la Czarine ; fes débauches avec un 
- nommé Moroii^ auquel le Czar avoic 
fait couper la tctè , font bien décri- 
tes. On y voit les intrigues du jeune 
Comte Sapia , du Comte Transhoé 3 
^ouc faire déclarer une di&s Princefles 
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Impératrice y & perdre le jeniie Czar 
r72p. à préfenc résnam ^ la difgfàce de 
Transhoé & (on fils , enfuice celle de 
MenzikofF qui avoir perdu Transboé 
& qu'on viem de mener en Sibérie 
avec Ton fils. Tout c^a eft bien dé-., 
crit par le Miniftre de DanemarcË 3^ 
la Cour du Çzar , £c ce Mintftre a lot- 
même eu beaBcemp de parc à ces în« 
wigues. 
iome^ On apprend de Rome^ que Corrà- 

dtni & plufieurs autres Cardinaux feht 

* toujours très-animés fur les affaires de 
la Coà/litutioriyâc peu c^mens de Tac-e^ 
ceptatîon qu'en a faîte le Cardinal de 
Noaiiles. 
lênnmtia. L^j lettres de Vienne du i r Juin , 
marquent quon a dépêche ptulieurs 
courriers , & qu*à l'arrivée d'un d'eu» 
à Bruxelles , o^i a fati partir lé Chef 
<ies ingénieurs pour Luxenoboorg. Les 
Anglois ont auâi une armée nevale 
prête à mettre à la voile de Porft- 

~^inouth ; de les avis de la Haye difent 
^ que Pefi^adre de Hollande de douze 

vaiiTeaux doit aller |offidre cel-te d'Aiw 
glêterre à Potftmouth. Il parole que 
Ton retient le courrier ^trimeres à 
Séville j )uiqa'à ce que ia Reke d'E& 
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l^agneafcreçci des nouvelles de Vienne* 

Le Roi de Suéde pàroic réfolu d 1719* 
fon voyage auprèi du Landgrave foû ^^^^ 
père. 

Brancas mat<|ue par fe^ lettres , lues Efpa^^ 
le 1 9 , qu'il ne peut avoif la réponfe Ci »> •'^w. 
Véfirée de la Couf d'Efpagne, de [>Iùs 
tle huit fours , par le voyage qu'elle 
fait à Pot to-Morre ^ qu on ne parle 
point de délivrer les effets des galions^ ^' 
& que ces re^ar^mens excitent de 
grandes plaintes de tous les Négocianâi 

Les lettres de Mofcou fb>nt mention Armmm^ 
Ài^ forces du C^r , qui confiftent eâ 
<ieux cent mille hotnmes de pied ^ Se 
quatre- vingt tiBriltè chevaux , outre 
icela un grand nottibre de Cofaques 
&: Tartares , qu'il peut faire montelr à 
cheval au preiâiet ofdte. Celles de 
Vienne parlent d'un cofpS d'artnée de 
f Empereur, prêt 4 marcher en Siléfie; 
& celles de Hollande y que l'elcadre 
fMi ordres du CoïKre- Amiral Sotn- 
tnerdîk eft partie du Tt it\ pour aller 
|oîndrel armée navale d'Angleterre à 
Porftmouth. 

On a Ig dans le 'Confeil d'Etat du Ptvpnflâons 
ai ^ «m^ iufttudiôn pour le Marquis f*^/*^'^ 
dfi Mrancas f par laquelle j&a accorde »2 W. 
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à la Reine d'Efpagne tout ce qu*cllc 

*^*^* nous a demandé pour ie féparer <le$ 
intérêts de TEmpereur & afunir avec 
la France; c*eft-à-dire, de mettre d#i 
garnifons Efpagnoles dans les placesde' 
_ Tofcane &- ks Etats de Parme. Voici 
la raifon de cette brufque réfoiution. 
Peut-être la Reine d'Efpagne , fort pi* 
^quée du refus de l'Enipereur de TAr- 
chiduchefTe aînée pour Dom Carlos , 
ne nous a-t^elle fait des propo(itions 
daccommodement, que pour faire peiu 
à l'Empereur. Cts proportions refufées 
par nous ^1 ont fort irritée ; & comme 
elle attend des nouvelles de Vienne., 
il pouvoit fe faire que l'Empereur^ 
pour empêcher cette Reine de fe réu- 
nir à la France , lui accordât ou parut 
lui accorder tout ce qu'elle a demandé 
à ce Prince ; nous avons donc jugé i 
propos de le prévenir , d'autant plus 
que les Ânglois veulent une décifion 
prortipie , & que leur armée navale , 
FortiÊée de douze vai0eaux Hollan- 
doi.« , n'actend que le dernier mot poac 
mettre à la voile. 

vienne 6» Cependant on voit la négociation 

ton-aine. commencée depuis long-tenips entre 

l'Empereur & ie Roi de Prufle , dans 

une 
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une grande vivacité* Sinzendorf a reçu 

deux courriers de Vienne en vingt- ^7^9é 

3uatre heures , & il a ordre de s'y rend- 
re en toute diligence. Nous craignons 
beaucoup que le Prince Eugène ne 
veuille la guerre. L'Empereur retient 
près de lui le nouveau Duc de Lor- 
raine, & ne veut pas confentir^u'il 
retourne dans Tes Etats. 

Le Roi de Suéde défiroit fort d'al- Suéde. < 
1er voir le Landgrave de Hefle fon *^«'"'* 
père. On lui a fait connoître que cet 
éloignement de ion royaume ne con- 
vient pas dans la conjonâure préfente. 
Le$ Etats lui ont accordé une fomme 
pour la dépenfe de fon voyage j mais 
il le remet à un autre temps. 

Le Pape eft revenu à Rome de fon Rom* 
voyage de Bénévent. Le Cardinal Cor- 
radini , le plus violent fur les affaires 
de la Conftitution , voudroit que l'on 

{>rocédât vivement contre les Appe- 
ans ', & anime le Sacré Collège fur 
récrit du Cardinal de NoaiUcs , figné 
\& x6 Février dernier , qui rétraâoit 
tout ce qu'il avoit fait en acceptant la 
Conftitution , difant qu'on lui avoit 
promis tes douze articles. 
. Les lettres de Branlas , lues le 3 m 
tome III. Y I 
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^ " Juillet , marquent que le voyage de \% 

^ « 1719. Cour de Séviîle à Saint Lucar & PorCf 
Marie , a encore fufpendu les r^ponfes 
de la Reine d'Efpagne , laquelle pa- 
roît toujours irritée contre le Cardin2|l;« 
que Patino a commencé à fe fervir 
4e l'argent des galions, déclarant cçr 
pendant que ce h'eft que de pelui qui 
doit revenir au Roi d'Efpagne. 

tianevre. On a lu , dans le Confeil du (^ , deç 

0juUUt. inftruétions dreffées pour Chavigny ^ 
Miniftre^u Roi à Ratisbonne , qui eft 
envoyé à Hanover ': 1°. pour prendre 
des mefures avec le Roi d'Angleterre 
fur les affaires de Mekelbourg ; 2 ®. pour 
le préparer à celles qu'il doit prendre ^ 
fi l'Empereur venoit à attaquer les 
Etats d'Allemagne. On doit lui faire 
entendre qu'en ce cas le Roi pouvoir 
difficilement lui envoyer un corps de 
troupes de France.J'ai cru devoir faire 

/ une petite repréfentation au Confeil. 

j> Cet avertinement , ai-je dit , ell 
» bien^ tardif ; il femble que tout de- 
33 voit avoir été concerté il y a long- 
d» temps. Il y a longtemps au(fî,a 
yi répondu le Cardinal , que |*ai pré- 
.>> venu Valpold. En ce cas , ai^jc ré- 
» pliqué , nous avons tous raifon \ 
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Votre Eminence d'avoir averti , & "' " ^ 

»3 moi d'êcre juftemenc furpris fi on ^7^9^ 
» ne lavoit pas fait «. 

Dans le Confeil d'Etat du lo ,-ont Froîdeuriâ 
ctc lues les dépêches 'du Marquis de {^jt^é 
Brancas ,.du 25 Juin , qui marque l'ar- 
rivée, le 2 5 , du courrier qui portoit la 
dépêche du 14, par laquelle on accor- 
doic à TEfpagne tout ce qu'elle avoir 
demandé. Nous avons été bien fur- 
pris au Confeil , & avec raifon , deïi'a- 
Yoir pas appris fepc jours plutôt , par 
un courrier , la reconnoitlance de la 
Reine d'Efpagne* » Nous ne voyons , 
j> ai'je dit , que des marques de fa 
«> colère , lorfque nous lui donnons 
» les raifons de la ncceffité de pren- 
» dre des mefures pour exécuter ce 
» qu'elle défire \ & lorfqu enfuite 
» nous accordons tout , le remercî- 
» ment eft bien lent ««. Le Maré- 
chal à'Huxelles a ajouté : >* Si la 
» Reine d'Efpagne n'eft pas con- 
j9 tente , le Marquis de Brancas a 
» dû lui dire : Je prends congé, 11 
»;eft bien furprenant qu'il nous ac- 
3> cufe fimplenient la réception de hk 
4> plus importante nouvelle , & que ^ 

V i j 
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» le to Julllec » ou n aie encore aa«^ 

1719. » cun détail de fa parc «• 
AngUurre. On a reçu divers avis que les An- 
glois s'accommodent avec TEmpereur 
& avec l'Efpagne ^ mais les ÂmbaiTa-^ 
deurs d*Ângleterre prefTenc fi vive- 
ment la déclaration de rEfpagne , 
qu'il n'y a pas d'apparence que leur 
Miniftere ait rien conclu à cet égard.. 

Efpjgne. On a appris par la voie des Négo- 

Calions, cians, que Patinoa fi bien fait par le 
moyen des Marchands de Cadix , que 
les Négocians François* embarqueront 
leurs marchandifes pour les Indes ^ 
avant que d'avoir reçu l'argent des 
galions, malgré Les réfolutions con- 
traires qu'ils avoient prifes. 

Etomumm Le 1 7 , ont été lues les dépêches du 
%^jfiul Marquis^ de BraftCas , du 50 Juin , 
qui difoient encore feulement que la 
Reine d'Efpagne avoit paru concente 
du confencemenc que la France & l'An- 
glererre donnoient à tout ce qu ell© 
avoit demandé , fans expliquer rien 
de plus. Notre étonnemeht a redou- 
blé, de voir qu'après ftpc jours qu'a* 
voit eus le Confeil d'Efpagne , pouc 
(ponnoîrre tout le prix de cç qui dévoie 



lui être fî agréable , la réponfe fût H ' 
froide j &'on eft très- mécontent du *7^^« 
Marquis de Brancas , de ce qu'ayant 
reçu , le 14 Juin , une nouvelle (\ im-« 
portante, il n'a pas déclaré à la Reine 
que puifqu'elle obtenoit tout ce qu'elle 
avoit demandé , il falloit donc com- 
mencer par rendre judice aux Nations 
dont elle retient plus de cinquante 
millions, » 11 eft donc , ai-je dit y 
» demeuré tranquille depuis le 14 
93 Juin jufqu'au }o , fans prefTer la 
f9 Reine d'Éfpagne pour une réj^nfe 
99 claire fur les réfofutions. il ne faut 
99 que dix jours au plus pour avoir 
«/un courrier. Nous fommes au 17 
>» Juillet \ donc on peut compter que 
w le 7 Juillet il n'y avoit encore rien 
d) de décidé pour délivrer les effets 
>) des galions. L'indolence du Mar^ 
>> qu^s de Brancas eft furpcenante , 
95 & la conduite de la Reine d'Ef- 
>3 pagne ne permet pas de douter 
» qu'elle n'attende une dernière ré- 
i»> ponfe de l'Empereur , puifqu'elle 
»> emploie douze jours à délibérer fur 
»» une matière qui ne permet pas d'ir- 
9> réiblurion ». 

- L'impatience très-jufte des Anglois DéUU, 

V iij 
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[ eft au plus haut point« Le Roi va i 
-.^^ Rambouillet. Le Cardinal ira palTer ce 
temps a lliy , & ma promis de me 
dépêcher à Villars un courrier , dès 
que Ton apprendra quelques nouvelles 
J'Efpagne. Toutes celles d'ailleurs n at- 
tirent aucune attention. Les affaires de^ 
Frife ne font pas terminées , celles de 
Mekelbourg encore moins. Il y a eu ' 
quelques violences entre les troupes 
du Roi d'Angleterre & de Prufle , fur 
les frontières des Etats d'Hanoverj 
mais il faudroit déplus grandes rai- 
fons pour porter à la guerre. Cepen- 
dant il y a eu , le 1 Juillet ,iune con- 
férence chez l'Empereur , où Ion a 
. appelé le Général Vcditl ^ qui doit 
aller en Pologne, & le Général Se- 
quendorf , qui ira à Berlin. 

Le 2 5 Juillet , point de nouvelles. 
Le Marquis de Brancas ne marque , 
par le retour du courrier Bannière , que 
beaucoup de faiisfadion de la Reine 
d'Ëfpagne \ mais rien de décidf. Le 
Garde des Sceaux me mande que je 
puis manquer le premier Confeil. 
Confertnce. Enfin , le 3 I , on a lu une dépc- 
$1 Juillet. ^y^Q y^ Brancas, qui fait voir qu'on 
commençoit à fe remuer en Efpagne :il 
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patloît de conférences qui dévoient fe 
tenir encre les fieurs de Patino & le ^7^^.* 
Marquis de la Paz^ avec les Minif- 
tres de France & d'Angleterre , fur lefi . 
nioyens de convenir de ce traité pro- 
yi{ionnet $ dont on parloit depuis A 
long -temps j mais on ne voyoic pas 
encore d ordres pour délivrer les ef- 
fets des galions» Brancas marquoit 
en même temps que Konigs £k avoir 
des entretiens plus fréquens avec la 
Reine d*Efpagne feule, &: quon peut 
croire qu'elle ne veut que gagner du 
temps. 

On à lu., dans le Confeil d'Etat Uttra fi*, 
àw 7 , des lettres du Marquis de^*"- - 
Brancas , qui marquoient que rien 
n'avançoit , que la Reine d'Efpagnç 
croit toujours très-réfervée. H difoit, 
à la fin de fa lettre , au Garde des 
Sceaux : >> Vous ferez étonné de la 
» féchereffe de cette dépêche. Un 
» rhume très- violent donc je fuis in- 
3» commode j y a quelque parc «. J'ai 
répondu : » J aurois attribué la fé- 
9> chereife de fa dépêche 5 à celle des 
j3 réponfes de la Reine d'Efpagne ; 
» mais puifque c'eft un rhume , il 
•> faut efpérer que quelques verres de 
■ V iy 
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9) firop de capillaire mettront plus 
171^. »> d'onftion dans la première «. Le 

Roi & le Confeil ont trouvé ma ré- 

ponfe bonne. 
Regret des En effet , il nous eft venu , le 1 1 
'^'t.^Açût. Août , des offres obligeantes du 

Confeil d*Efpagrte , de tranfporter , fi 

nous voulions > à Paris la négociation 
pour le traité provifionnel ; ce qui 

'étoit propofer encore des longueurs. 

w Comment appelez vous une pareille 

» conduite ? « difoit Stanhop dans une 

aflemblée chez le Cardinal. » Gerrai- 

» nement ils ne cherchent qu'à ga- 

ïjgner du temps : que n'avons- nous 

,> agi dès Tannée 1717 , & mettre le 

» Maréchal de Vitlars à la tête de 

» nos armées ? Il n'eft pas qûeftion 

»> de moi , ai^-je répondu , mais d*exa- 

» miner quelles raifons a TEfpagne 

^ de vouloir gagner du temps. C eft 

,> qu'apparemmept l'Empereur en a 

>9 befoin, a dit Stanhop y &c qu'ils s'en- 

i) tendent j ceft ce qu'il faut dé- 

» bêler <<. 

Po/mV L€s dépêches du Marquis de Bran- 

BfvagnoU. ^as\ lues au Confeil du 14 , contien- 

^^^^' nerit uft projet de plufieurs -articles, 

pour établir les garnifons Efpagnoles 
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dans les places de Florence & de . 
Parme , faire une ligne offenfîvQ 1719^ 
& défcnfîve entre la France , TEf- 
pagne & l'Angleterre , JSc ainfi rallu- 
mer une guerre univerfelle. En même 
temps que la Reine d'Efpagne déli* 
yroit ce projet , elle a déclaré qu elle 
envoie* un ordre à Cadix de donnet 
l'argent des galions : mais les articles 
font fi obfcurs & fi remplis de cpntra- 
diâions , que le Cardinal de Fleury 
a dit qu'il ne croyok p3s l'ordre de 
délivrer l'argent des galions bien fin* 
cere , d'autant plus qu'on favoit que 
la Reine d'Efpagne avoir dit : s» Quand 
»9 la France & l'Angleterre auront 
93 notre argent , ils fe moqueront 
3» de nous «• 

On apprend , par des lettres de yiennei 
Vienne, que les Çonfeils chez l'Em- 
pereur font ti;q-|réquens j que l.e Prince 
Eugène , foùcenu de Scaremberg , eft 
pour agir, Sinzefndorf pour tempori- 
1er 'y que les courriers font fréquens , 
& que l'on en dépêche fouvent à Mof- 
cou. Enfin la diipoficion générale des . 
affaires prépare à la guerre. 

A la place de ce projet obfcur 5ç Efragne 6» 
entortillé, on en a promis, dans {^Fhnncef^ 

y y X7 i' • 
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" ' (Jonfeil du 17, un autre à Brancas l 

fî-tôc qu'on fera convenu avec les Am- 
bâflTadeurs d'Angleterre : qu'il peut 
afliirer d'avance la Reine d'Efpagne 
qu'elle fera contente, puifqu'il ne fer» 
queftion que d'examiner les moyens 
d'exécuter fûrement ce qu'elle de- 
mande. On lui a recommandé* de ne 
rien omettre pour découvrir ce qui 
peut fe traiter lecrétemenc avec l'Em- 
pereur, 
^f Xi ^^^ dépêches du 4 Se du 6 Août; 
lues le 21, parlent bien de la déli- 
vrance de l'argent des galians j mais 
aucun ne l'afTure : on die feulement 
que la flottille eft repartie richement 
chargée. Brancas aflTure qu'il ne croit 
aucune, intelligence entre l'Empereur 
& la Reine d'Efpagne j qu'on a pro- 
pofé de menacer le Gratld-Duc, s'il 
s'oppofe aux garnifons Efpagnoles , & 
que lui Brancas l'a approuvé j ce qui 
a été fort blâmé dans notre Confeit. 
On y a murmuré quelque chofe d'un 
fecret confié par les Ambaflfadeurs an 
Cardinal , & qu'il n'a communique 
ni au Confeil , ni au Marquis de 
Brancas. 

NoiitfAU Les Mofcovites raflTertiblent trenrt 

knsigne. ^ 

*4 AQÛtt 
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taiille hommes fur les frontières de === 
Courlande , apparemment pour facis- ^7^9* 
faire aux etigagemens du Czar avec 
l'Empereur. Chavigny ^ arrivé, auprès 
di Roi d'Angleterre à Hanover , dit 
dans fa dépêche , lue le 14 , qu'il a . 
propafé à ce Prince une ligue avec les 
quatre £leâeurs delà Maifonde fia- 
viere , qu'il eft queftion de fubfîdes, 
lefquels Tourzhen, principal Miniftrè 
du Roi d'Angleterre , veut être payés 
par la France. Ce même Miniftrè die 
1^ pouvoir fe.fier au3( Danois, aux- 
quels la France donne plus de deux 
millions par an. J'ai dit fur cela : 
9> On fe méfie du Danemark , que 
» nous payons fort cher , on veut en- 
9> cote nous faire payer ces Elec-* 
. »> teurs \ Se je foutiens toujours que 
»> nous ne pouvons compter fur ces 
9) Princes de l'Empire , que quand 
» nos armées pourront auurer leurs 
9> Etats. S'il y a de la guerre , faites 
»> palTer le Rhin à quarante mille 
» François, que l'Angleterre envoie 
99 quinze mille nationaux , la HoU 
^ lande tout ce qu'elle voudra ^ alors 
a> ne donnez de l'argent à perfonne , 
^ &c faites la guerre, aux dépens doê 

Vvi 
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'^ennemii. Comme j'ai eu Thonneaf 

'^*^" n de mener trois fois les armées du 

9i Roi au-delà du Danube , je puis 

9» parler avec plus de connoiflfance des 

^j moyens de les faire fubfifter <» . 

Allemagne 6» Bujfy écrit de Vienne , qu'on a fait 
27^6» al P"*""^ ^^ courrier en grand fecret pour 

A^ût. rEfpagne , fans le communiquer au 

Secrétaire d'Efpagne. On auroir du 
apprendre au moins par les lettres de 
lordinaired'Efpagne , arrivées le 27 ,la 
délivrance de l'argent des galions ; & 
on fait que , malgré la promeflè de 
h Reine d'Efpagne de le donner le S 
Août j il n'y avoit encore rien de dé- 
livré le II, ce qui a commencé à 
caufer des banqueroutes à Paris.' Les 
lettres de Brancas , lues au Confeil 
d'Etat du 28 , promettent cette déli- 
vrance le I z , & que Patino dévoie 
aller à Cadix pour cela : il afliire tou* 
jours qu'il n'y a aucune intelligence 
entre l'Empereur & rEfpagne. 
(insftterre. On a appris par les nouvelles d'An- 
gleterre , que fon armée navale à 
Porifmouth prend des vivres pour huit 
^ ihois , ce qui marque un voyage de 
long cours. L'Angleterre a promis 
qu'elle n'-attaquera parles Indes Efpa- 
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gnoles, à guoi la France ne peut ja- 
mais donner les mains. ^7^9* 

Des lettres de Chavigny , apportées Emfrt, ô^ 
par un courrier du Gomte de Tout- ^tXilbi^ 
zhen aux AmbalTadeurs d'Angleterre ^ 
& lues au Confeil d'Etat du 3 1 , ap- 
prennent des apparences de rupture^n- 
'tre les Rois d'Angleterre & de Pruflè. 
Solterne , charge àts affaires du Roi 
à Berlin , a voit averti d'un confeil 
tenu chez le Roi de Pruffe , auquel 
Sekendorf , Miniftre de l'Empereur , 
avoir srffifté , après lequel on avoir fait 
partir les Officiers-Généraux & parti- 
culiers , pour aflfembler une armée près 
de Magdebourg. Il y avoir entre ces 
'deux Gours des différens trop légers , 
pour être les véritables caafes d'une 
guerre ; 43iais ils pouvoient fervir de 
prétextes. 

On travaille afiîduement au contre- Contrk-prgii 
ptojet qui doit être envoyé en Efpa- ^"* 
gne j mais comme il doit être con- 
certé avec le Roi d'Angleterre à 
Hanovre & avec fon Confeil en An- 
gleterre , les réponfes font lentes à 
venir. Tout cela fait défirer au Gar- 
dinal y qui montre trop ne vouloir pas 
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la guerre, que Ion coaviehne promp* 
171^. temenc avec TEfpagne. 
fMJTanct du Le 4 Septembre à quatre heures 
^^ipumbrt. ^" inatin , la Reine eft accouchée d'un 
Dauphin , ce qui a caufé la joie la plus 
fenfible au Roi. Cette nailTancç eft 
bien importante à la France y puifque 
la poftcrité de Louis XV ôce toutes 
les caufes de divifions que les renon* 
ciations n'empêcheroient peut-être pas. 
^aUom. ^^^ apprend par les lettres de Brari" 
JtScptcmhrt, cos ^ \\xts le 5 , qu*on doit commencer 
à délivrer à Cadix largenc des ga- 
jioiis y mais en retenant près de vingt- 
cinq pour cent , malgré les promettes 
que ce ne ferait que douze. Les Né- 
gocians , qui craignoient de tout per- 
dre , fe trouvent encore fort heureux, 
Rom, Les dépêches du Cardinal de Po- 
/ md rond, iig^^^ marquent une grande colère 
du Pape , fur ce qu'on a défendu dans 
le Royaume l'office de Grégoire VII , 
qui eft plus connu fous le nom du 
Cardinal Hildebrand , lequel a , plus 
qu aucun autre, attaqué les Empereurs 
& les Rois , en les dépofanc de leurs 
trônes, 
ïcrii». On apprend de Berlin , le zy Aouc^ 
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ique la colère du Roi de Prufle fe 
calme , & que fon Confeil, où Seken- ^7*^,«i 
dorf, Miniftre de l'Empereur, eft tou- 
jours entré , malgré la préfence d^ ce 
Miniftre & (es inftances , ne le porte 
pas à la guerre. 

Le Roi a été faire chanrer le Te rérémomM 
Deum à Notre-Dame. J'ai repréfenté 
au Cardinal avec le Maréchal à'Etrees^ 
qu'au Te Deum de la paix générale ; 
le feu Roi m'avoic ordonné d y affif- 
ter , que les Ducs de la Trémouillt 
& de Lauy[un y y éroient allés; que, 
comme Ducs , ils y avoient été placée 
du côté gauche de l'autel , vis-à-vis 
du Clergé*, avec des cîïtrreaux de ve- 
lours bleu devant eux; que les Ar- 
chevêques & Evcques n'ayoient pas eu 
de carreaux, dont ils s'étoient plaints. 
Le Cardinal nous a répondu que le 
Duc d* Orléans Régent avoit fait don- 
ner une déclaration , qui n'admettoic 
plus ce qui avoit été pratiqué en fa- 
veur de ces trois Ducs. Nous avons 
dit , qu'il n'y avoit donc qu'à prendre 
patience; que, du temps de M. le 
jDuCj on avoit pareillement détruit 
les honneurs que les Ducs avoient aux 
©bfeques des Princes j qu'appatem- 
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ment on nous rendroit juftîce dans 
Àyt9* d autres temps, comme de celui de 
Louis XIV, lequel mériie d'être ref- 
peâé. J'ai été avec le Duc èiAntin , 
faire ma cour au Roi pendant fon 
foupér : il a mangé avec tous ceux 
qui l'ont fuivi dans fes carxolTes. 
^2ontre-pro- « On a lu dans le Confeil du 1 1 , 
^''îi Stptim--^^ projet qui doit être envoyé au Mar- 
*r«. quis de BrancaSy ponr conclure enfin 

un traité avec l'Éfpa^ne. Ce projet 
a été concerté avec le Roi d'Angle- 
terre à Hanover , & le Confeil d'An- 
gleterre; c'eft-à-dire proprement, avec 
le Comte de Toutzhen, quia fuivi le 
Roi d'Angleterre , & Roberç Valpoid , 
qui eft auprès de la Reine d'Efpagne. 
On convient d'introduire dans Lî- 
vourne & Plaifance fix mille hommes 
des troupes que fourniront la France 
& l'Angleterre. Tout coule fur cette 
matière. 
CaUons. Les lettres de Brancas , lues le 1 4 , 
i45ç«OT- apprennent que véritablement on dé- 
livre l'argent des galions, mais bien 
lentement, ce qui lui donne desfoup- 
çons ; & que , malgré les promefles 
du Roi & de la Reine d'Efpagne, que 
Ton ne prendrait que quatorze foc 
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cent de 1 argent des galions , cela va à i 

près de vingt-cinq. On lui a donné tjt^i 

ordre d'en faire des plaincestrè^ fortes. 

Les Rois de Prurfe & d'Angleterre ^rujpt ^. 
s'arrangent. Le premier a nommé le * 
JDuc de Saxe-Gotha pour Ton atbitrej 
& le fécond » le Duc de WolfenbutteL 
Il paroît que le Général Sekendorf, 
Miniftre de TEmpereur , entre dans les 
Confeils du Roi de Prufle, qu'il a en- 
voyé fon Âide-de*Camp porter des 
dépèches importantes , & qu a fon 
arrivée l'Empereur a tenu un Confeîl. 
Lés nouvelles de la Diète de Grodno 
ne font pas fort importantes » & le 
Roi de Pologne paroît fort preffé de 
retourner promptement en Saxe, 

Comme ma coutume eft d'écrire , '^««"'«^ ^^ 
au fortir du Confeil , ce qui mérite le '^^^^* 
plus d'attention , en reliiant ce qui 
s'eft pafTé depuis quelque temps fur 
rétabliflfement de l'Infant Dom Carlos 
dans les Etats de Florence & de Par- 
me , je ne crois pas poifibte que l'Em^ 
,pereur confente jamais à voir un Prince 
d'Efpagne maître des Etats qui fépa- 
rent le Milanois des Royaumes de 
Naples &* de Sicile , à moins que 
Dom Carlos ne foit ion gendre. Le 
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Matichal d'Huxelles penfe de thén^; 
^7*^- La Ville a donné un grand repas 
•il ^^'* ^'^^ Minifttes du Roi , la Cardinal d« 
hfi. ^ Fleury à la tète , aux principaux Sei- 
gneurs , aux Miniftres étrangers , & aux 
Pféfident^ des Cours fupérieures , qui 
fe trouvent à Paris. 
'ïri^lS- • LeComtedeKimky,Ambaflradeuf 
nw. ' de i*Emperear au Congrès y a reçu un 
hrû **^^'^" courrier de Vienne pûrur'faire des pro- 
pofuions. On les a lues dans le Cot>- 
ieil du i8 :c'eftde fuivre exactement 
le traité de la quadruple alliance, qm 
ne parle pas des Garnifons Efpagnoles 
dans les places de Florence & de Par* 
nie^ & TEmpereur demande au (11 que 
Ton garanti de fa fucceilion : à quoi on 
a répondu qu'on ne traitera que de 
concert avec nos Alliés. 
Ménage jro' Le Marquis de Brancas mande 
^atiLfpa- qy»jj y ^ quelques avis que l'Empereur 
offre fa féconde fille pour l'Infant Dom 
Caijos , avec les Royaumes de Naples 
& de Sicile , en laiffant à lui Empe» 
reur les Etats de Florence & de Parme* 
On mande de Berlin que le Roi 
shtnre'(f^^^ PruflTe fait la paix avec celui d'An- 
Bmpire, gleterre , quoique l'Empereur lui offre 
^zi eftm- jj.gj^j.ç jj^^y^ hommes, .av€C le Prince 
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Btigene pour le fourenir j & cette dif- ■ ' ■ ■■- 
pofition de rEmpereur a été alTurée '^7'^$* 
par des lettres lues le 1 1 , qui difenc 
que Sekeudorf a déclaré qu'it a des 
, ordres direds de TEmpereur. Kimky 
.& Sinzendorf , envoyé en Hollande 
& auprès du Roi d'Angleterre > difenc 
& foutiennent le contraire» Stanhop , 
Ambafladeur d*AngIe:erre au Cobgrès 
de Soiflbns , a reçu ordre de fe rendre 
auprès du Roi d'Efpagne , & eft parti 
le 1 8 , & le Roi^le 1 9 , d'Hanover, 
pour retourner en Anglecerre. 

En revenant la nuit du iz Sept^m- jcddeia» 
bre , d'une fète chez le Maréchal z% s^tm- 
£Etrces , j ai verfé dans mon carrofle. ^^^* 
On a été obligé de na'ouvrir la jambe, 
où ; ai. reçu autrefois des blelTures; ce 
qui m'a éloigné de la Cour pour plus 
*de fix fem:iines. Il n'y a rien eu de 
confidérable dans les Confeils. On a 
appris que Stanhop eft arrrivé à Séville, 
Se on compte recevoir inceflamment 
un courrier , qui apportera quelque 
décifion fur ce qui fe traite depuis fi , 
long-temps avec l'Efpagne. 

Biouin, Gouverneur de Verfailles ^owgffi 
& de Marly , eft mort , & le fécond >7iej. 
âl^ du'Duc de Noaillcs , qui avoir la 
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furvivanctt , a été mis eti potTeflîom 
t7^9' Le Duc fon père fe charge de tous 
les détails , defquels Blouin rendoir 
compte direâement au Roi. Dans le 
même temps , ce fik , qui s'appelle le 
Marquis de Mouchy , a hérité de ta 
Principauté de Poix , que lui laiiîè la 
DuchetTc de Richelieu. Elle le fait 
fon légataire univerfeL 

iVirft/ me Par Tes lettres du Marquis de Bra/i'- 
îSfeîSîiht.^^^ du 3, lues au Confcil d'Ëtac 
le zo , on a appris que le traité (igné 
arriveroit inceUamment. Il rendoit 
compte de (ix ou fept changemens ou 
additions» mais fi peu importantes, 
que lui & les Ambailàdeurs d'Angle- 
terre n avoient pas jugé à propos d ar- 
tendre de nouveaux ordres pour 
(igner le traité. La Reine d'Efpagne 
étoit prête à accoucher quand le cour- 
rier eft parti , & on compte que le 
premier courrier qui apportera le trai- 
té , apportera aufli la nouvelle de lac- 
couchement. 
ta nayt , U paroît par les lettres de la Haye, 

'^J^u. ^ 4"^ '^ Penlîonnaire eft difpofé à ga- 
rantir la fucceflion de TEmpereur. Les 
Haifons des Rois de Pruffe & de'Po- 
logne fe forcifioienr. L'Empereur fait 
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padërdes troupes en Italie. Les nouvel- 
les de Mofcou font , que le Sophi a '7*9» 
défait Efrech , & que TUftirpateur eft 
ruiné : mais l'attention de TEurope eft 
fur le traité entre TEfpagne & les 
Alliés d'Hanovre , principalement 
la France & l'Angleterre , & les 
faites que poutra avoir l'exécucion du 
traité. 

Le courrier fi attendu eft arrivé Ie^„^"fS!!"* 
i 5 , & dans le Çonfeil d'Etat du 17 , »7 N^ptrn-i 
on a lu les articles. Ils font , â peu der ^^\ 
chofe près , les mêmes qu'on a propo* 
fé il y a fi longtemps. La France & 
l'Angleterre s'engagent à faire intro-^ 
dûire fix mille Efpagnols dans les places 
de Tofcane & de Parme , pour aflTu* 
rer fes Etats à l'Infant Dom Carlos , 
ou autres de fës frères , après la more 
du Prince polTefleur. On donne qua- 
tre mois du jour de la fignature du 
traité, pour ydifpofer l'Empereur & 
les Princes , & le Roi d'Efpagne veut 
que dans fix mois les garnifons foient 
établies. La France donne , pour l'exé- 
cution des ces articles , fix vaiiTeaux & 
£x galères , avec trois mille hommes 

2u'on aflemble à Toulon ; les Anglois 
X vaiflèauxâc deux bataillons , & les 
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Hollandois prefque autant. Les At%^ 
17x9* glois confervent les av^intages du com- 
merce , que les Efpagnols leur avoient 
précédemment accordés j & la France 
ne trouve d'autres avantages dans ce 
traité , que de fe réunir avec rEfpa- 
gne & ôter cet Allié à TEmpereur. 
. Ohftrvavon L'Empereur a déclaré qu'il s'en re- 
tn^ '^'"^*' ^^^^ ^"^ engagemens de la quadruple 
$iNoifembrs. alliance , dont il ne peut fe départir 
fans le confentement de l'Empire y & 
les lettres de Séville , lues le j i , ap- 
prennent que fon Ambaffadeur adonne 
un mémoire au Roi d'Efpagne^ qui 
confirme qu'il ne s'éloignera en rien 
de la quadruple alliance. Il repréfence 
les périls auxquels l'Efpagne s'expofera 
en s'éloignanc de lui & de l'Empire. 
^. ^ Dans ce même Confeil on a lu une 

longue lettre de Chavigny , qui tra- 
vaille pour réunir les Eleâeurs de la 
Maifon de Bavière à la' France & à 
l'Angleterre. 
Duc de Le Duc de Lorraine eft parti de 
tcrrmne. Vienne, après avoir reçu de grands 
préfens de l'Empereur en argent & en 
pierreries ; & rArchiduchelFe aînée 
lui a donné fon portrait enrichi de 
diamans , ce qui paroît un préfenc de 
noces. 
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On a agké , dans le Confeil des 
Pcpeches du j , fi, eq faveur de la 171^. 
iiaiflTance du Dauphin » on donnera AmmJHe. 
une amniftie aux déferteurs. J'ai parlé ' ^^'"^'"^ 
pour 1 amniftie 3 & ^ par oceafion , C9n« 
cre la peine de mort des déferceurs, 
M. le Duc d*Orléans a été feul con- 
tre, & le Cardinal a été pour. différer 
l'amniftie , de peur que la publii:atiou 
ne perfuade que 1 on compte fur la 
guepte. 

On a lu ^' dans le Confeil d'Etat Subjides éoai 
du 4 , le traité commencé par Ckavi- ^ Décm^rti 
0ny & rédigé à Londres, par lequel 
hs quatres Ë1^6teurs de la M^ifon Pa- 
latine s'unifient à la France Ôc TÂn* 
gleterre, moyennant des fubfide« de 
deux cent mille écu$ par an à chacun 
des Eleftairs de Pavierp , Maïeiice & 
Cologne. Celui de Marence n'a voulu 
s'engager qu£ pour deux ^ns ^ les au-^ 
cres , compris le Palatin , pour qua« 
rorze. Le Roi d'Angleterre, qui y a 
le principal intérêt pour conferver (es 
Etats d'Hanover , ne veut payer qu'une 
moitié aux .£le<5^eursde Cologne & de 
Maïcnce, & que la France fe charge 
An refte. On a dépêché un courrier à 
jLondres, pour, terniin^ ces difficultés 
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de fubfides, que le Roi d'Angleterre 
fera obligé de payer fur la lifte civile, 
n'ofant pas les propofer au Parlemenr* 
Ce traité lui eft plus neceflaire qu a la 
France » vu le péril auquel feroienr 
expofés fes Etats d'Hanovre , fi la 
guerre commençoit. 
Têu. P^ ^ ^^^ ^^ ^^u d'artifice dans la 

\ Décembre, première cour dd château , où l'illu- 
mination a été très- belle. Tout cela 
d'une grande dépenfe, ordonnée par 
le Duc de Morumar , premier Gen- 
tilhomme de la Chambre , a été p$a 
approuvé. 
^rohmn Des dépèches d'Italie , lues le 6 au 
ffim^rea* Confeil , portant qu'il eft entré fix 
tf Décmhrt. mille hommes de troupes de l'Empe- 
reur dans les Etats de Florence : il éks 
certain que la réfolution la plus tion-^ 
nete eft celle de l'Empereur , de s'op- 
pofer à voir dépouiller des Princes vi- 
vans de leurs fouverainetés \ car bien 
que l'on déclare que l'on ne touchera 
pas à leurs revenus ni à leurs droits » 
& que les garnifons Efpagnoles ferooc 
payées par l'Efpagne, il eft bien cer- 
tain qu'un Prince n eft pas^maître de 
fon pays, quand les places font gar- 
dées par une PûilTance étrangère. 

Le 
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Le Marquis de Bormac a donné , ...' ,1 k 
à loccafion de la naiHance du Dau- 171^* 

}>hin , une fece , à laquelle il a invité SwS[u% 
es Députés des treize Cantons; il leur 
a propofé le renouvellement de Tal- 
liance \ mais fans inftances , la réfolu^ 
tien du Confeil étant de ne plus faire 
aux SuifTes des invitations inutiles & 
contre la dignité du Roi. Ils ont été 
bien traités , ont reçu de bon cœur &, 
à la Suifle , les préfens qu'on a biea 
voulu leur faire , & ont renvoyé les 
propofitions de rAmbaflTadcur ad réfé- 
rendum : ainfi la poudre a été tirée 
aux moineaux'i 

Le Roi a été pafTer douze jours à Khim» 
Marly , où tout a été enrhumé aulîî 
biefn qu'à Paris. Cette maladie. a été , 
plus dangereufe à Londres , où il mou- 
roit par femaine fept ou huit cents 
perfonnes. 

On on fu , dans le Confeil d*Etat du GaUoit$; 
2.^ , l'arrivée à Cadix d'un vaiiTeau *î ^^«"•^'"^ 
qui apportoit le refte de l'argent des 
galions. On a prefTé en vain le Roi 
d'^Efpagne de faire plus de juftice aux 
Négocians. 11 a tout remis au retour 
des galions qu'on fe prépare à fairô 
partir. ^ ' 

Tome IIL ' ,X 
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Cependant l'Angleterre commence 
«7^9- à jouir de la paix ugnée avec TEfpa- 

^^eurrt , gne & réforme huit mille hommes da 

zl^aeimi. P^^ ^^ troupes qu elle avoir fur pied. 
L'Empereur au contraire travaille di- 
ligemment à rendre toutes les (iennes 
completces , ôc à remplir les magafîns 
de les places frontières. On a auffi 
quelques avis d'un traité entre le Roi 
de Prufle & le Roi de Danemarck. 
Celui-ci a déjà tiré plus de douze mil- 
lions de la France , par le rraité qu'a 
figné le Chevalier de Camilly. 

î.- J?*"^iL Le Cardinal de Polignac a fait fa- 
voir au Conieil du x8 , qu il rait inu- 
tilement des ihftances pour porter le 
Pape à approuver le dernier mande- 
ipent de l'Archevêque de Paris. On 
l'avoît cependant cru très-propre à, ra- 
mener les Curés; mais les ennemis de 
la Conjluudon jpïQtinent de nouvelles 
forces de tout ce qu'on fait pour les 
calmer. 
Hetrmtedu Ce jour-U même, le Maréchal 

'l^'^} d'Huxe/Ies s'eft retiré du Confeil , 
alicguant la mauvaiie lante; mais en 
effet, peiné de fon peu de crédit : fon 
caraâere eft d'un courcifàn adroit, 
dîfant toujours qu^il ne veut quQ dii 
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/J^pos j mais fort occupé de la Cour , ! 
à laquelle il a toujours tenu par deà '7*9» 
cabales fecietes. Il a voulu me per- 
fiiader de me retirer aufli^ mais comme 
je vois encore quelque bien à faire , 
&. que je fuis fort p6u touché de Tau- 
^orité , je refte content de la vie douce 
ique je mené , mêlant les plaifirs au 

f peu d affaires qu'a un Miniftre , qui 

^ n eft pas chargé des expéditions. 

Fin du Tome troijieme^ 
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